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N'OFF4:C-E 
D'UN VOYAGE AU MONT-ROSE; 


5 Par M. DE SAUSSURE. 


INTRODUCTION. 


LE Mont-Rofe (Monte Ro/z) domine la lifière méridionale de [a 
chaîne des Alpes, comme le Mont-Blanc domine la lifière feptentrionale 
de certe même chaîne. On voit le Mont-Rofe de toutes les plaines de 
Piémont & de la Lombardie , de Turin , de Pavie, de Milan & même 
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de beaucoup plus loin que Milan. Cependant il n’a été décrit par aucun 
naturalifte (1). Il piquoir donc fingulièrement ma curiofité. Après avoir 
étudié avec tant de foin le Mont-Blanc & trous fes ‘alentours, il me 
paroifloit intéreflant d'obferver la montagne , qui eft après Jui la plus 
élevée des Alpes. ; 

M. le Comte de Morozzo que nous eumes mon fils & moi le bonheur 
de voir à Turin en 1777 m'affermit dans le deffein de vifiter certe célèbre 
montagne , il m'indiqua le village de Macugnaga comme le plus voifin 
de fon pied ; & me donna la route de ce village, Il avoit fait cerre 
route , en allant voir les mines d’or fituées dans fon voifinage; il me dic 
même qu'il croyoit, qu’en paflant par un glacier fitué au-deflus de 
Macugnaga, & dont il avoit vifité la partie inférieure, on pourroit s'élever 
jufqu’à la cime de la montagne. 


Voyage de Genève à Domo d'Offola , paflage du Simplon. 


Munis de cés renfeignemens & encouragés par ces efpérances, nous 
partimes mon fils & moi de Genève le 15 juillec dernier 1789 , & nous 
vinmes coucher à Laufanne. Nous nous awêtâmes un demi-jour dans 
cette ville pour voir le beau cabinet de Minéralopie de M. le baron 
d'Erlach , feigneur bailli de Laufanne, Je l’avois déjà vu une fois , mais 
je le revis avec un nouveau plaifir. Il contient non-feulement une très- 
belle colle@tion de minéraux de la Saxe & d’autres pays, mais ce qui eft 
plus rare & plus précieux , la collection la plus cômpletre qui exifle des 
minéraux de la Suiffe, & en particulier des feld-fpaths criftallifés , des 
{chorls & des rourmalines du Saint-Gothard. s 

Le même jour fous vinmes coucher à Vevay, & le lendemain 17 à 
Martigny. C'eft-là que j'avois donné rendez-vous à Marie Conte , à 
Cachat le Géant & à Saint-Jean de Chamouni , qui nous amenèrent kes 
mulets dont nous avions befoin pour ce voyage (2).Nos inftrumens feuls 


A 


(x) M. Partolozzi , ce favant naturalifle de Florence , que j'ai citC dans le fecond 
volume de mes Voyages, $$. 853, 874 & °03, medit , il ya dix ans, qu'il avoit 
féjourné au piéd de cette montagne pour l’obferver; mais ilne m’a point communiqué 
fes obfervations, & elles n’ont point été publiées. Les auteurs qui ont écrit fur les 
montagnes des Alpes , n’ont donné du Mont-Rofe aucune notion fatisfaifante ; 
Simlér, Altmann , Walfer, Faf & le Di&tionnaire de la Suifle , ne l’ont pas même 
nommé : Scheuchfer le nemme à la vérité dans fes Jrinera Alpina, pag. 290 & 303; 
mais c’eft pour lui rapporter ce que Simler a dit du Mont-Cervin qui eft une mon- 
tagne toute différente , comme on le verra dans la fuite de ce voyage. Gruner enfin 
difingue bien le Mont-Rofe du Mont-Cervin: tom.I, pag. 229, mais il n’en dit 
autre chofe , finon que cette montagne fépare le Valais du Val-Seria, & cela même 
n'eft pas abfolument exa@. 

(2) Je crois devoir faifir cetté occafon pour faire fentir le danger d’une efpèce de 
mode qui commenge à s’introduise. Par exagération des nouveaux principes d'édu- 
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faifoient prefque la charge de deux mulets de bâr. Un ballon de verre 
d'un pied de diamètre renfermé dans une caiffe folide & entièrement. 
matelaflée, une grande balance pour pefer ce ballon à différentes hau- 
teurs , une tente nécéflaire pour pouvoir faire à l'abri cette opération dans 
des lieux inbabités, un pendule fphérique avec fa verge de fix pieds de 
longueur , & lattirail néceffaire pour mefurer l'étendue de fes ofcilla- 

tions (1), trois baromètres, deux boufloles , un grand plateau avec un 
fyle pour tracer une méridienne, divers inftrumens de séodelie, &c. 

Pour notre propre ufage, nous portions des livres, une feconde tente, 

deux petits matelas & des habits, les uns légers pour. le climat brülant 

des vallées méridionales, les autres chauds pour la région placiale des 
hautes fommités. Nous avions donc trois mulets de bât & trois mulets de 
felle: un pour mon fils, un pour moi , un pouramon domeftique. Nos 
braves chamouniards accoutumés à nous fervir d’aides & de compagnons 

dans nos voyages , nous furent très-utiles, foic pour nos expériences , 

foir pour foutenir nos mulets chargés, dans les routes fcabreufes & 

inufitées que nous leur fimes parcourir, : 

De Martigny , nous vinmes coucher à Sierre & de Sierre à Viège. 
Nous aurions pouflé le même jour jufqu’à Brieg , fi nous n'avions pas 
perdu du rems pour pañler le torrent de Miilgrabe, qui tombe dans le 
“Rhône vis-à-vis de la ville de Louefche, Ce torrent eft du genre de ceux 

dont j'ai parlé dans le premier volume 22-4°. de mes Voyages, 6.485, 
qui m'ont que quelques heures de durée, mais qui pendant ce court 
efpace de tems, coulent avec la plus grande impétuofité, & fonc de 
terribles.ravages. Celui-là avoir emporté le chemin, excavé le terrein à 
une grande profondeur , & couvert fes bords d’une grande quantité de 
terre de couleur fauve. Tous ces ravages s'éroient faits la veille, & il 
étoit prefqu’à fec dans te moment où nous le pafsämes. Un quart de 
lieue après l'avoir traverfé, (i l'on fe retourne fur la droite ou au midi , 
on voit dans la chaîne de montagnes qui borde la vallée un immenfe 


cation, ou par oftentation de fimplicité, des pères , qui, certainement font en état de 
payer quelques journées de cheval ou de mulet, font faire à pied le tour des mon- 
tagnes de la Suifle à des jeunes-gens d’une conflitution foible & dans l’âge où 
Paccroïffement du corps rend les excès de tout genre extrêmement dangereux. J'ai 
rencontré dans lesmontagnes quelques-unes de ces viétimes de l’efprit de fÿflème , 
qui mont fait la plus grande pitié. J'ai même vu à Meyringen un jeune gentil- 
homme flamand dans ün état affreux, & qui mourut peu de jours après d’inflam- 
mation & d’épuifement ; & par une contradiétion inconceyable le même homme qui 
expofe à ce danger fon fils impubère , ne feroit sûrement pas efluyer une grande 
fatigue à un chien ou à un cheval qui ne feroit pas encore dans Ja force de l’âge. 
(1) Ce ballon & ce pendule étoient deflinés à des expériences fur la denfitéde 
Pair, que mon fils a faites dans ce voyage, & dont il a rendu compte dansua 
Mémoire qui a paru dans le Journal de Phyfique du mois de février de cette ann£e. 
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entonnoir compofé de hautes montagnes, dont tous les ancs nuds & 
fillonés par les pluies paroiffent de la même couleur que le limon charrié 
par le torrent: il eft aifé de comprendre, que toutes les eaux d'une averfe 
raffemblées par cet entonnoir doivent produire un volume d’eau très- 
confidérable. de ! 

De Viège nous vinmes en deux heures à Brieg ou Brigue , capitale du 
dixain de ce nom. C’eft dans cette ville même que l’on commence à 
monter le Simplon (r). Je dirai un mot de ce paffage des Alpes, qui bien 
que très-fréquenté n'a pas été exactement décrit, 

De Brieg on vient en trois heures un quart aux Tavernettes, petit 
hameau élevé de 815 toifes au-deflus de la mer (2). On peut prendre-là 
quelques rafraîchiflemens avant de monter à la cîme du Simplon qui eft 
à une petite lieue au-deflus des Tavernettes. La hauteur de cerre cîme eft 
de 1029 toifes. De-là en deux heures un quart on defcend au village du 
Simplon ( Simpelen dorf) élevé de 759 toifes ; nous couchämes-là dans 
une très-bonne auberge, chez le capitaine Teyler. De ce village on 
defcend en deux heures & demie à Gontz , premier village du côté de 
l'Italie, mais cependant allemand, & dépendant du Vallais. On vient 
de-là en deux heures & demie à Dovedro qui eft la première paroifle 
italienne , & dont la hauteur n'eft que de 297 toifes. 

Ce paffage eft à mon gré un des plus remarquables de toute la chaîne 
des Alpes, Il préfente des beautés des genres les plus oppofés. Du côté 
de la Suiffe on voyage dans de belles forêts fous les plus magnifiques 
ombrages, arrofés, non par des torrens, mais par des ruiffeaux aufli doux 
que limpides. Le côté de l'Italie préfente au contraire les rochers les 
plus efcarpés & les plus terribles, femblables à des murailles énormes 
taillées à pic, & fi rapprochées , qu’on voit un feul bloc de granit roulé 
du haut de La montagne fufpendu entre les parois de la vallée , fervir de 
pont d’une rive à l’autre. Plus loin le torrent fe précipite dans un gouffre 
avec une relle violence, que les gouttes brifées & foulevées par l'air qui 
s’en dégage, remontent avec impéruofiré, comme la vapeur d'une énorme 
chaudiere , fe colorent aux rayons du foleil, & paroiflent un mêlange de 


Er 


(x) Les allemands nomment cette montagne Simpelin, es italiens Simpione, 
les françois prononcent Simplon, & c’elt ainfi qu'il faut l'écrire, & non Sainr- 
Plomb ; car il n’y a point de faint qui s'appelle P/omb. 

(2) J'ai calculé toutes les hauteurs dont il eft queflion dans ce voyage d’après la 
formule de M. Trembley, & comparativement aux obfervations correfpondantes que 
M. Sengbier a eu la bonté de faire à Genève avec le plus grand foin. J’ai enfuite 
ajouté à chacune de ces hauteurs es 206 toifes, ou plus exaétement 205,8, dont le 
cabinet de M. Senebier eft élevé au-deffus de la mer. Ainf, fans que je le répète, 
toutes les hauteurs que je donnerai dans cette notice doivent être entendues au-deffyg 
du niveau de la mere 
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flamme & de fumée; mais il faut avoir la tèrebonne pour que ces fpe&acles 
donnent un plaifir qui ne foit pas troublé par la crainte ; car le chemin 
ou plutôt le fentier eft fouvent tour-à-fait en faillie au-deflus d’un eff:oyable 
précipice, & n’a pourtant que quatre pieds de largeur fans aucun parapet. 
Dans plufieurs endroits, il ef raillé dans de roc; il ÿ a même une place où 
le rocher percé à jour au bord d’un efcarpement, paroît comme un anneau 
fufpendu en l'air, & le voyageur qui le voit de loin pour la première fois, 
ne peut pas fe figurer qu'il pañlera à clieval au traveys de cet anneau. Cette 
route aboutit au lac Majeur, c’eft un pallage très-fréquenté pour des 
tranfports de grains & de vins qui fe font à dos de muler, D'ailleurs, 
comme c’eft la route du courier de Milan , le chemin eft entretenu avec 
Je plus grand foin. Cependant on a de la peine à refer tranquillement à 
mulet fur ces corniches fi étroites, fi élevées & pavées de granits polis 
par le frottement ; & vraiment il eft plus raifonnable de mettre pied à 
terre fur-rout dans les defcentes ; mais enfin quelque goût qu'on ait pour 
ces beautés fauvages, on s’en raflafie, & on goûte un vrai plaifir à fortir 
de ces défilés & à voir le‘pays s'ouvrir auprès de Dovedro. Là les 
montagnes s’écartent du côté de l’eft & forment une enceinte éloignées, 
qui renferme un amphithéâtre de hameaux , de vignes , de châtaigniers , 
méêlange délicieux de belle verdure & de jolies habitations. 

La face du Simplon qui regarde la Suifle diffère par fa nature autanc 
que par fes afpeëts de celle qui regarde l'Italie. Au-deffus de Briez & 
jufqu’auprès des Tavernertes , la nzontagne eft une roche calcaire plus ou 
moins mélangée de mica, dont les couches font prefque par-tout dans 
une fituation verticale ou à-peu-près verticales mais des Tavernetres 
jufqu'à Dovedro, ce font toujours ou des roches feuilletées ordinaires 
compofées: de quartz & de mica, ou des granirs veinés , & les couches 
de ces roches & de ces granits font toutes, ou à-peu-près toutes, dans des 
fituations horifontales ou inclinées au plus de 30 ou 40 degrés, 

Il y a cependant, quant à la nature de ces roches, une exception 
remarquable ; à une lieue un quart au-deflous du village de Simplon, 
dans le rocher qui borde le chemin au nord, on voit un banc de pierre 
calcaire blanche , confufément criftallifée, & par conféquent du genre 
des marbres qu'on nomme fabins. Cette couche a fix pieds d’épaifleur & 
fe fubdivife d'elle-même en feuillets épais de fept à huit lignes , reints en 


verd à leur furface par une matière qui paroït s'être infltrée lentre les. 


couches. Ce banc eft à-peu-près horifontal ; il fe relève cependant un 
peu contre le fud-eft, & de ce côté-là, on le fuie des yeux À une aflez 
grande diftance, confervant toujours la même épañfeur & les mêmes 
apparences extérieures, Cette couche calcaire eft renfermée entre de= 
couches femblablement fituées d’une roche feuillerée non-effervefcerte, 
compofée de quartz & de mica. Je n’ai pu diftinguer-là aucune trant:ion 
entre ces deux genres de pierre, 
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Si Pon confidère la roche feuillerée de quartz & de mica comme une 
roche primitive, il faudra aufi confidérer ce marbre comme une pierre 
calcaire primitive ; puifqu'il eft bien certain qu'elle a été formée avant 
les couches de roche quartzenfe qui repofent fur elle (1). 

Après avoir paflé le‘Simplon, nous diînâmes au joli village de 
Dovedro, & nous couchâmes à Domo d'Offola. On ne compte que 
trois lieues de Dovedro à Domo; mais nous fûmes pris par la nuit : 
nous nous égarâmes; nps mulets s’embourbèrent dans du limon accumulé 
par le débordement d'un torrent, & nous n’arrivämes que fort avant dans 
la nuit. 1 

Domo d'Offola , petite ville de deux mille ames, n’eft élevée que de 
157 toiles, 36 de moins que le lac de Genève. C'eft la capitale de 
l'Oflola , petite province montueufe, qui dépendoit autrefois du duché 


de Milan, mais qui appartient au Roi de Sardaigne, depuis Le traité de 
Worms de 1743. 


De Domo d'Offola à Macugnaga. 


# Jufqu'à une lieue & demie au-deffous de Domo, nous fuivimes la 
route du lac Majeur, qui eft auñi celle de Milan ; mais là, au lieu de 
pañler la Toccia , nous fuivimes la rive droite de cette rivière pour aller 
à trois quarts de lieue plus loin à Pie di Mulera , village fitué au pied de 
Ja montagne à l'entrée du Val Anzafca, & de 12 toifes plus bas que 
Domo d'Oflola. Là on commence à prendre de la confidération pour 
‘les mines de Macugnaga, quand on voit la grande églife du village & 
le palais Tefloni conftruits par le capitaine de-ce nom avec l'or qu'il a 
tiré de ces mines (2). 
Si l’on ne fait pas rout d’une traite les huit à neuf lieues de route qu'il 
y a de Pié de Mulere à Macugnaga , on s'arrête, comme nous le fimes, 
à V’anzon , qui eft à quatre lieues trois quarts de Pié de Mulere, On peut 
Joger là chez M. Jean-Bapuifle Pazuxza , négociant, qui ne tient pas 


(x) Les pierres calcaires fécondaires , ou celles qui ont été formées depuis Ta 
évolution à la füite de laquelle les mers ont été peuplées de poiflons & de 
coquillages , font prefque toujours recouvertes de grès, de brêches, de poudingues , 
c’ef-à-dire , des débris des rochers qui ont été rompus & broyés dans cette révolution. 
Ce font ces débris interpofés entre les couches de roches primitives & celles de pierres 
fecondaires qui forment les tranfitions que j'ai fréquemment obfervées,, & fpéciale- 
ment au pied du Buet ( Voyages, $. 594 ). Les calcaires primitives ; au contraire; 
ou celles qui ont exifié avant cette révolution , ne préfentent aucune tranfition, ow 
ce font des tranfitions d’un tout autre genre. Cette diftin@ion que je crois nouvelle 
me paroît importante pour la théorie de la terre. 

(2) D’après la hauteur méridienne du foleil prife par mon fils à Pié de Mulere, 
Ja latitude de ce village ef de_46° 3' 43", 
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précifément une auberge, mais qui reçoic fort bien & à un prix honnète 
les voyageurs qui s'arrêtent chez lui. Vanzon eft élevé de 357 toifes. 

En faifant cette route, on découvre par intervalles Les montagnes de 
Macugnaga, mais c'eft fur-tour trois-quarts d’heure avant d'arriver à 
Vanzon dans le village de Ponte-Grande, qu'on a le plaifir de voir 
bien à découvert le Mont-Rofe ou du moins trois de fes plus hautes 
cimes , & le Pic Blanc ( Pizzi Bianco) {ur le haut duquel nous fommes 
montés. On ne traverfe pas le pont en allant à Vanzon ; mais il faut 
s’avancer jufqu'au milieu de ce pont pour jouir de l’afpect de certe belle 
montagne, qui fe préfente-là aufli majsfueufemeat que le Mont-Blanc, 
vu du pont de Salenche. Le Mont-Rofe a même l’avantage de paroître 
encadré par la belle verdure de l'étroite & profonde vailée Anzafca, 
qui fait merveilleufement reflortir la blancheur des neiges & des glaces. 
Nous iñîmes quatre heures de Vanzon à Macugnaga, village le plus élevé 
du Val Anzafca. 

Cette vallée eff remarquable par la beggté, j'oferois dire la mazni- 
ficence de fa végétation : par-tout , excepté dans Ja partie la plus haute 
& la plus froide de la vallée , [es chemins font ombragés par des treill 
qui les couvrent entièrement, comme elles couvroient les allées des jardins" 
de nos pères. D’autres treilles en étagères foutenues par des murs, couvrent 
la pente de la montagne; car dans tout ce pays, on ne cultive la vigre 
que fous la forme de treilles. Mais dans les endroits où les ancs de la 
montagne fillonnés par des rorrens forment des angles rentrans dont Les 
faces fonc fufcepribles d'arrofemens, on trouve des prairies ombragées 
par des châtaigniers d’une grandeur & d’une beauté vraiment admirables ; 
& fouvent le torrent forme une cafcade qui embellit encore ces magni- 
fiques ombrages. Ce qu’il y a encore de remarquable dans certe vallée , 
c’eft qu'elle n’a point de fond ; les deux pentes oppofées fe réuniffent par 
leurs bafes, & forment un angle aigu dans lequel coule la Lanza : les 
nombreux villages qui peuplent la vallée font prefque tous fitués fur les 
pentes rapides de la montagne, ou fur de petits repos de ces mêmes 
pentes. 

La matière même de la montagne fur la route que nous fuivimes, 
jufqu’à une lieue au-deflous de Vanzon , eft un roc veiné , compofé de 
feld-fpath blanc & de mica brun , comme celui de la vallée de Martigny 
(Voyages dans les Alpes, $$. 1047 & fuiv.) Il préfente les mêmes 
accidens , des veines tortueufes , des nœuds, quelques nids & quelques 
veines de quartz, d’autres de feld-fpath blanc & pur, mais toujours 
confufément criftallifé. On y voit auffi des efpèces de porphyres, des 
pierres mêlées de fchorl noir & de feld-fpath ; mais ici le rocher eft 
entrecoupé dans quelques endroits par des bancs & des veines d’une 
ftéatite verte que l'on ne rencontre pas dans la vallée de Martigny. La 
Étuation des couches de ces rochers eft généralement verticale; la direétion 
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de leurs plans eft fréquemment parallèle à celle de la vallée qui monte 
de l’eft-nord-eft à l’oueft-fud-oueft. 

En approchant de Vanzon & au-deflus de ce village, on rencontre des 
blocs de granit veiné à grands criftaux de feld-fpath ; ces blocs paroiffent 
venir du haut de la montagne , mais une lieue plus haut, en fortant du 
village de Ceppo-Morelli, on trouve des rochers en place de ces mêmes 
granits.. * 

Une lieue au-deffus de ce dernier village , après qu'on a furmonté un 
grand rocher tranfverfal, qui barre fingulièrement la vallée, on entre dans 
le pays des mines d'or, on voit prefque à chaque pas, à droite & à 
gauche de la vallée, des entrées de galleries & au bord de la Lanza les 
moulins à lavures. Je donnerai plus bas une idée de ces mines. 

Près du pont del Vando, nous trouvâmes un magnifique bloc de 
granit dans le milieu duquel éroir un nid de grands criftaux hexagones de 
fchorl noir, empätés dans un mêlange de feld-fpath blanc & de mica 
argenté. | ‘ 

Nous arrivimes à Macugnaga vers le midi, nous fûmes enchantés de 

à fituation de ce village; fes maifons, moitié en bois, moitié en pierre, 
Mais proprement & folidement bâties , font difperfées dans des prairies 
parfemées de bouquets de frefnes & de mêlèzes. Ces prairies forment une 
plaine doucement inclinée qui s'étend jufqu’au pied des rocs fourcilleux 
du Mont-Rofe qui forment l’enceinté de ce joli plateau ; mais nous 
fûmes peu fatisfaits de l’hofpitalité des habitans ; aucun d’eux ne vouloit 
nous loger; défians, peu accoutumés à voir des étrangers, effrayés peut- 
être de notre nombre, les auberoifles mêmes refufoient de nous recevoir. 
Nous étions fur le point d'être réduits à rendre nos tentes, & à camper 
dans une prairie , lorfque le curé, à qui je montrai des lettres de recom- 
mandation que j'avois pour diverfes perfonnes de la vallée, abfenres 
malheureufement pour nous, commença par nous donner afyle & écrivie 
au principal auberoifte Anton Mazia del Prato, qui étoit dans un 
pâturage à une lieue du village. Cette lettre l'engagea à venir nous 
recevoir. 

Cette auberge fut pendant onze jours le centre de nos excurfions ; nous 
étions proprement logés, mais nous n'avions d’autres vivres que ceux 
que nous faifions venir de Vanzon (1); car les habitans de Macugnaga 
& le curé même ne fe nourriflent que de laitage & de pain de feigle que 
l'on faic fix mois ou un an à l'avance, & qu’on ne peut couper qu'avec 
la hache. 


nm 


A 


(x) M. del Prato m'a prié d’avertir les voyageurs qui penferoient à venir À 
Macugnaga , de lui écrire un mot à l’avance, pour qu'il puifle faire des provifions. 
& {e difpofer à les recevoir. 
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Le lendemain , comme il pleuvoir, nous deftinâmes la journée aux 
mines. Les principales font dans les environs d’un village nommé 
Pefeerena , qui eft une annexe de Macugnaga & à une lieue au-deous. 
On pafle par ce village en venant de Vanzon. Ainfi ceux qui ne voudroient 
voir que les mines pourroient fe difpenfer de monter jufqu'à Macugnaga. 

La bafe du Mont-Rofe fur le prolongement de laquelle ces mines fonc 
fituées eft généralement un granit veiné, ou une roche feuillerée com- 
pofée de quartz, de mica & de feld-fpath ; les couches de cette roche 
font là fréquemment horifontales ou du moins peu inclinées, On fait 
que les pierres de ce genre fonc fujertes à varier dans leur dureté, comme 
dans les proportions de leurs ingrédiens. Cette roche ef ici tendre, [à 
dure , ici de quartz prefque pur, là fans feld-fpath , &c. J'ai vu des mines 
d’or dans un granit veiné proprement dit, très-dur & à gros grains : 
cependant les plus riches fe trouvent généralement dans les variérés les 
moins dures & dont le grain eft le plus fn. Telle eft celle de M. Teftoni 
à Pefcerena, dans laquelle je fuis defcendu, & que j'ai obfervée avec Le 
plus de foin. Elle fe nomme Cava del Pozzone. 

Le minerai dans lequel lor et renfermé eft prefque par-tout une 
pyrite jaune fulfureufe. On trouve cependant aufli de l'or dans des 
pierres quartzeufes cariées , fouvent remplies d’une rouille ferrugineufe, 
qui paroit être le réfidu des pyrites décompofées. 

Les pyrites aurifères de ces mines fe trouvent quelquefois criftallifées 
en cubes, mais ce font les plus pauvres ; fans doute que le repos nécef- 
faire pour une criftallifation réoulière favorife la précipitation & la 
féparation des molécules d'or, Cependant celles qui font en grains très- 
fins ne contiennent pas non plus beaucoup d’or; les plus riches fonc 
confufément criftallifées fous la forme de grofles écailles, Jeaglia 

offa. 
La plupart des filons font dans une fituation verticale ; maisilsn’affectene 
aucune direction particulière : ils fe croifent même quelquefois, & c’eft ce 
que l'on cherche ; c’eft dans ces interfections que fe trouvent les nids ou 
nœuds, gruppi, où font les plus grandes richefles (1). On dit que le 
capitaine Teftoni étoir, il y a vingt ans, entièrement épuifé d’argent & 
de crédit & alloit être forcé par-là d'abandonner fa mine , lorfqu'il 
tomba fur un de ces nids dont il retira en vingt-deux jours cent vingt-fix 


———————————_—_—_——_——— __—_—_.___ 


(x) Get accroiïffement de richeffe des filons dans leurs interfe@ions eft un fait 
très-généralement reconnu. M. Muller en particulier l’a obferyé dans toutes les 
mines d'or de Verofpatack & Tranfylvanie , Berghaukunde, tom. 1, page 48. 


Tome XX XVII, Part, II , 1790, JUILLET, B 2 
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livres de douze onces ou cent quatre-vingt-neuf mares d’or pur. Dès-lors 
fes mines ont toujours profpéré, & il a fait une fortune immenfe. 

Dès que le minerai eff tiré de la mine , on le brife fous le marteau pour 
réjerter les parties de quartz blanc marmo dont il eft mêlé, enfuite on le 
broye, à-peu-près comme on mout le bled entre deux meules de granit 
de trente-deux pouces de diamètre, molinone ; on le réduit ainfi en fable 
grofier ; ils prétendent qu'il ne convient pas de le réduire en une poudre 
plus fine : les bocards qu'ils ont effayés ne leur ont pas non plus réuili aufli 
bien que les moulins. 

Lorfque la mine eft ainf broyée, on la mêle avec de la chaux éteinte à 
l'air dans la proportion d’une mefure & demie de chaux fur deux cens 
mefures de minerai, & on entafle ce mélange dans de grandes caifles où 
on le Jaiffe féjourner pendant quelques jours , après quoi on le pañle au 
mercure dans les moulins à lavure. 

Chacun de ces moulins, molinerto , eft un petit tonneau de bois haut 
de vingt-huit pouces, large par en haut de vingt-deux à vingt trois & un 
peu plus par en bas. Dans ce ronreau eft une pierre ronde & concave,pila, 
-qui en remplit exactement le fond. Cette pierre eft percée à fon centre & 
traverfée par un cylindre ou arbre de bois au fommet duquel eft fixée la 
meule, molerta (1), & qui la fait tourner. Toutes ces meules font de 
granit veiné. Chacune d'elles eft mife en mouvement par une roue hori- 
fontale fituée au-deflous du plancher. Ainfi pour un bâtiment de douze 
moulins , il y a douze petices roues : un courant d'eau dérivé de la Lanza 
£: divife en douze jets, & chacun de ces jets tombe fur les aubes inclinées 
d'une de ces roues & la fair tourner. 

Qn met plus ou moins de mercure fuivant la richefle de la mine ;les 
limites font entre une & deux livres par moulin, & on le laifle travailler 
fur la mine pendant un tems qui eft auf proportionné à la bonté de la 
mine ; cinq heures pour les plus pauvres & fept pour les plus riches. On 
fait enfuire écouler l’eau chargée de la boue flérile du minerai, & on en 
remet de nouveau. Le mercure chargé d’or eft retiré du moulin trois fois 
par femaine & pañlé par la peau de chamois ; lamalgame ou l'or empâté 
de mercure , oro bianco , refte fur cette peau. À la fin de chaque femaine 
on raflemble tout le mercure chargé d’or que l’on a recueilli, & on 
l'envoie à Pié de Mulera chez M. Teftoni qui fépare le mercure en le 
faifant diftiller dans une cornue de fer, & enfin il retire l’or qui refte au 
fond de la cornue, & le réduit en lingots, oro roffo. 


(x) Ces petites meules font échancrées en demi-lunes fur deux de leurs bords. 
diamétralemert oppofée, pour laiffer pañler le minerai & Île mercure qui doivent être 
broés entre ces deux pierres. On peut voir leur figure dans le bel Ouvrage di 
P.l ri: Hermenegildi Pini de Venerum Merallicarum excoétione, tom. Il , - 
pag. 409. 
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M. Teftoni fait travailler à Pefcerena quatre-vingt-fix moulins , qui 
dans ce moment rendent entr'eux tous par femaine dix à douze livres, 
poids de douze onces , de mercure chargé d’or ; on aflure-là que huit à 
neuf livres de ce mercure, ne contiennent qu’une livre d'or ; ce qui fait 
environ deux marcs d’or pour les douze livres d'amalgame (1). Cet or eft 
3-peu-près au titre de dix-huit Karats ; en forte que fur quatre parties il 
y en arois d'or & une d’argent. Dans chacun de ces quatre-vingt-fix 
moulins on pafle environ mille livres poids de marc de minerai par 
femaine. Ainfi quatre-vingt-fix milliers de minerai ne rendent que deux 
marcs d'or, & même d'or allié d'argent , ce qui revient à dix ou onze 
grains de cet or par quintal dé mine (2). Cependant à feize onzes ou 
deux marcs par iemaine, cela fait,une valeur d'environ 66560. liv. de 
France par année , mais il faut en défalquer la dixième qui eft due au 
Prince; il ne refte donc que $9904 livres. 

Quant aux frais d'exploitation, M. Teftoni a communément cent 
ouvriers dans ces mines de Pefcerena ; la paye des mineurs eft de 35 fols 
monnoie de l'Offola, environ 21 fols de France par jour, & celle 
des fimples manœuvres de 30 fols ou 18 de France; fi on les fuppofe 
tous à 20 fols, ce feront 100 liv. par jour ou 600 liv. par femaine. 
De-plus , il fe perd dans le travail des moulins 40 liv. de mercure 
par femaine & il coute là 3 liv. de France la livre de 12 onces ; 
c'eft donc encore une dépenfe de 120 liv. par femaine. Si l'on y 
ajoute 180 liv. pour hautes payes, entretiens de bâtimens & autres 
frais, ce qui paroît plus que füufhfant , parce que tous ces bâtimes fonc 
infiniment peu difpendieux, Ja dépenfe totale fera de 900 liv. par 
femaine ou de 46800 liv. par an. Il refteroie donc à M. Teftoni 
13000 de France de bénéfice. ; 

Mais les gens du pays aflurent que les profits vont beaucoup plus 
loin; & que foit pour diminuer l’envie, foir pour payer moins au 
prince, on exténue autant qu'on le peut le produit de ces mines. 

Cependant il eft bien certain que ce produit a confidérablement 
diminué depuis quelques années , aufi l'ardeur pour les exploiter 
diminue-t-elle journellement. [1 y a eu dans leur bon tems jufqu’à 
mille ouvriers employés dans celles du reflort de Macugnaga , & 


(x) M. de Born, dans fon Traité {ur l’'Amalgamation, eflime que l’amalgame qui 
refte fur la peau de chamoïs contient une cinquième ou au moins une feptième partie 
de fon poids d'argent, eber des Avequieken , pag. 156. M. de Trebra dit une 
cinquième, Berghaukunde, XI Ablandr. Or, le mercure retient largent en 
plus grande quantité que l’or. Il paroït donc que l'évaluation qu’on m’a donnée & 
que j'ai fvivie dans ces calculs, eft plutôt au -deffous qu’au deffus de la réalité. 

{2) Suivant le Mémoire de M. Bluller fur les mines de Vorofpatack , on exploite 
en Tranfylvanie des mines bien plus pauvres, puifqu’elles ne rendent que trois gfains 
& demi d’or par quintal de mine, Berghaukunde,, tom. 1, pag. 46, 
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aujourd'hui on en compte à peine la moitié, ceux qui ont des mines 
cherchent à s’en défaire; & vous les propriétaires que j’ai rencontrés, 
excepté M. Teftoni, m'ont propofé à moi - même de les acheter. Il 
paroît que ces mines font en général plus riches au jour ou auprès de 
la furface que dans l'intérieur de la montagne, & qu'on en a extrait 
à peu-près tout ce qu'il y avoit de meilleur (1). Le même fait a été 
obfervé dans les mines d'or de Tranfylvanie par M. Muller & dans 
celle de l'Ouzal par M. Hermnan, 

Au refle le fouverain favorife beaucoup l'exploitation de ces mines. 
Tout particulier, un étranger même, s'il découvre un nouveau filon 
qui ne foit pas renfermé dans la poffeffion actuelle d’un autre pariculier, 
peut par un fimple enregiftremene s’en aflurer la propriété fous la 
condition de l’exploirer au bout d’un certain terme. Mais fur dix onces 
d'or qu'il retire, il doit en payer une au feigneur feudataire. Dans le 
Val Anzafca c'eft le prince Borromée qui retire certe dixme & il 
l'afferme à MM. Teftoni & de Paolis. Le roi, fur fes propres fiefs, 
n’exige non plus que la dixième. Cette liberté de travailler, le peu 
de frais qu’exige l’extraction de Por par le mercure, ont engagé plufieurs 
payfans à attaquer des filons, mais ils s’y font prefque tous ruinés 
parce que la première difficulté , que leur oppofoient ou les eaux, 
ou la dureté du rocher, ou l’amaigriflement du filon, les a arrêtés 
tout court. Ceux-là feuls s’y font enrichis qui ont eu aflez de fonds 
pour être en état de furmonter les obftacles, 


0 


(x) Les minéralogifles qui connoiflencles utiles travaux de M. le baron de Born 
fur L'art d'extraire les métaux précieux par le moyen du mercure, trouveront fans 
doute les procédés des mineurs de Macugnaga bien groffiers & bien imparfaits. Mais 
il faut confidérer que l'extrême pauvreté de ces mines les met hors d’état de fupporter 
les dépenfes que peuvent fouffrir celles de Hougrie. En effet M. de Born évalue la 
dépenfe de fon procédé à un rixdaler & demi, environ 6 iv. de France , par quintal 
de mine, Veber des Anquieken , pag. 185, Il fuit de-là, que les 44720 quintaux 
qui pañfent annuellement par les quatre-vingt-fix moulins de M. Teftoni , àraifon de 
dix quintaux par femaine pour chaque moulin, cauferoient une dépenfe de 268320 
liv. de France par année. Or, nous venons de voir qu’il n’en fort que cent quatre 
marcs d’or par an, dont la valeur, déduétion faite de la dime , n’eft que d'environ 
60000 liv. à moins donc que le proeédé de M. de Born ne quintuplât leur produit, 
il ne @uroit être avantageux de l’employer. D’ailleurs divers poñeffeurs des mines 
de Macugraga, très-intelligens, m'ont affuré que leur procédé extrait bien réelle- 
ment tout l'or contenu dans leur minerai, ou n’en laïfle du moins qu’une quantité 
tout à-fait peu conféqnente. C’eft ce dent je m'aflurerai avec plus de précifion en 
faifant l'effai du réfidu de leurs lavures qu’ils jettent à la rivière. Cependant il 
paroït difficile de croire, que quelqu'une des opérations les moins coûteufes du 
procédé de M. de Born ne püt pas être avantageufement appliquée à l'exploitation 
ges mines de Macugnaga, 
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La pluie qui tomba prefque fans interruption pendant notre féjour 
à Macugnaga, nous contraria beaucoup dans nos projets ; nous profi- 
tâmes cependant d'un intervalle de beau tems pour faire une courfe 
dont je vais rendre compte. Les hautes cîmes du Mont-Rofe fonc 
efcarpées & inaccellibles du côté de Macugnaga ; mais on peut atteindre 
une de fes hauteurs moyennes qui elt fituée au midi du village. On 
voit, finon de Macugnaga même, du moins du Pezerto , le dernier 
hameau de la paroïile au couchant, la cime neioée de cette mon- 
tagne, qui fe nomme Pizzi Bianco ou le Pic Blanc. Un chaffeur 
de chamois, J. B. Jacheri, offrit de nous fervir de-guide, & nous 
fümes très-contens de lui, Nous partîimes de Macugnaga le 30 de 
juillet & nous allâmes camper dans des prairies firuées au-deflus des 
chalets de lA/pe (1) di Pedriolo. I ny a que trois heures de marche 
de Macugnaga , jufqu’à ces prairies 3 on peut en faire deux à muler, 
mais il faut faire à pied quelques pentes un peu roides, & le paflage 
d’un glacier qui a un bon quart de lieue de largeur. Nous arrivämes donc 
debonne heure , & nous employâmes le refte de la journée à choilir & 
à mefurer une bafe pout prendre la hauteur de deux des fommets du 
Mont-Rofe qui nous parurent & que notre guide nous affura être les 
plus élevés, Il nous fut impoflible de trouver une bafe plus grande que 
de 781 pieds, mais elle écoit bien fituée & aflez voifine du Mont- 
Rofe pour être vue de fa cîme fous un angle de 2° 45’ 30" ; angle qui 
avec nos inftrumens ne permet une erreur que de quelques toifes, 
Des deux cîmes que nous mefurâmes, la plus haute fe trouve élevée 
de 1343 toiles au-deflus du milieu de la bafe, & l’autre de 1312. 
Or par l'obfervation du baromètre, calculée comme je l'ai dit, la 
hauteur moyenne de notre bafe eft de 1087 toifes au-deflus de la mer, 
ce qui donne 2430 toifes pour la hauteur de la cime la plus élevée (2) 
& 2398 pour la feconde. 


(1) Le mot A/pe a confervé dans ce pays-là, comme dans la Suifle allemande , (a 
fignifcation celtique & originaire ; il fignifie un pâturage de montagne. 

(2) Le Père Beccaria, dans fon Gradus Taurinenfis, $. 340 , donne au Mont- 
Rofe une hauteur de 2112 toiles au-deffus de l’obfervatoire de Turin, ce qui feroit 
environ z340-toifes au-deffus de la mer. Notre mefüre lui donne donc 9e toifes de 
plus ; mais il faut obferver que le P. Beccaria n’avoit mefuré lui-même que l’angle 
fous lequel il voyoit fa cime de l’obfervatoire , & que pour la diftance il s’en rapporta 
entièrement aux cartes géographiques. Or ; on fait que les géographes polent ordi- 
nairement fort au hafard les cîimes des montagnes inacceflibles ; il eff donc bien 
vraifemblable que la différence de nos mefures découle de cette fource ; une erreur’ 
d'une vingt-quatrième ou d’une vingt-cinquième dans la diftance de Turin au Mont 
Role, fufñt pour l’expliquer, 
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Il réfulte de à que la plus haute cîme du Mont-Rofe n'’eft inférieure 
que de 20 roifes à celle du Monc- Blanc, & qu'ainfi c’eft la fsconde 
en hauteur des montagnes mefurées jufqu'à ce jour dans l’ancien 
continent. ” r 

Nous paflämes la nuit fous nos tentes dans un fite vraiment 
délicieux. Nous étions campés dans une prairie tapiflée du gazon ferré 
des hautes Alpes, émaillé des plus belles Aeurs. Ces prairies éroient 
terminées par les glaciers & les rochers du Monc-Rofe, dont les 
hautes cimes fe découpoienc magnifiquement contre la voûte azurée 
du ciel. Près de nos tenres couloir un ruifleau de l'eau la plus fraîche 
& la plus claire. De l’autre côté écoit un rocher concave à l'abri du- 
quel nous brülions des rhododendron, le feul hois qui crût à ce’te haureur, 
ce feu fervit à faire cuire notre foupe & à nous défendre contre la vive 
fraicheur de la foirée. La nuit étoit magnifique, & je me livrai un 
peu trop au plailir de la contempler, car le froid me donna un mal- 
aife qui rallentit un peu ma marche dans la courfe pénible du len- 
demain. 

Cetre journée fut effectivement très - pénible, nous gravîmes d’abord 
des pentes de rocailles brifées extrêmement roides , puis un avalenche 
de neiges dures très-rapides qu'il falluc traverfer avec quelques dangers ; 
puis des neiges, qui, bien que nowvelles, étoienc dures, glacées à 
leur furface & effrayantes par leur inclinaifon , & enfin une arrête 
de rocs incohérens qui s’ébouloient fous les pieds & reftoient à la 
main quand on eflayoit de s’y accrocher. 

Après cinq heures de cette fatiguante montée , nous arrivimes fur 
ung cime, qui appartenoic bien au Pic Blanc , mais qui n’étoit cepen- 
dant pas la plus haute. La pointe la plus élevée nous dominoit encore 
de 30 ou 40 toifes; mais nous en étions féparés par une gorge 
profonde où il auroit fallu redefcendre ?par une pente de neiges dures 
très-dangereufe , pour remonter enfuite par une pente encore plus 
roide ; j'étois fatigué, mal à mon aife ; je trouvai que ce petit nombre 
de toifes ne valoit pas ces peines & ces dangers, & je réfiftai à mon 
fils qui auroic defiré que nous allaflions au plus haut, Nous n'aurions 
rien vu de plus, & vraiment nous avions lieu d’être contens de l'afpe& 
que nous préfentoit le pofte que nous occupions. Nos gens fe hätèrent 
de tendre la rente, abri-néceïlaire à mon fils pour pefer fon grand 
ballon : nous primes là quelques inflans de repos & un peu de nourriture 
qui me remit parfaitement & me rendit la force néceflaire pour bien 
jouir du fpeétacle aufi nouveau qu’extraordinaire que j'avois à voir 
& à décrire. : 

En effet toutes les hautes fommités que j'avois obfervées jufqu'à ce 
jour , font ou ifolées comme l’Etna, ou rangées! fur des lignes droites 


comme Le Mont-Blanc & fes cimes collatérales. Mais là je voyois le 
Mont-Rofe 
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Mont-Rofe compofé d’une fuire non-interrompue de pics gigantefques 
prefqu'égaux entr'eux, former un vafte cirque & renfermer dans leur 
enceinte, le village de Macugnaga , fes hameaux , fes pâturages , les” 
glaciers qui les bordent & les pentes efcarpées qui s'élèvent jufqu’aux 
cîmes de ces majeftueux colofles (1). 

Maisce n’eft pas feulemenc la fingularité de cette forme qui rend 
cette montaune remarquable ; c’eft peut-être plus encore fa ftructures 
J'ai conftaré que le Mont-Blanc & tous les hauts fommets de fa 
chaîne font compofés de couches verticales. Au Mont - Rofe jufqu’aux 
cîmes les plus élevées , tout eft horizontal ou incliné au plus de 
30 degrés. < 

En6n il fe diftingue encore par la matière dont il eft conftruit. 
Il n'eft point de granits en mafle, comme le Mont-Blanc & les 
hautes cimes qui l'entourent ; ce font des granits veinés & des roches 
feuilletées de différens genres qui conftituent la mafle entière de cet 
aflenblage de montagnes , depuis fes bafes jufqu’à fes plus hautes 
cîmes. Ce n’eft pas que l’on n'y trouve du granit en mafles, mais il 
y eft purement accidentel , & fous la forme de rognons, de filons, 
ou de couches interpofées entre celles des roches feuillerées. 

On ne dira donc plus, que les granits veinés , les g7e1f] & les autres 
roches de ce genre , ne font que les débris des granits raflembiés & agglu- 
tinés au pied des hautes montagnes, puifque voilà des roches de ce 
genre dont la hauteur égale à rrès-peu-pres celle des cîmes granitiques 
les plus hautes connues , & où l’on feroit bien embarraffé à trouver la 
place des montagnes de granit dontles débris ont pu leur fervir de 
matériaux; fur-tout fi l’on confidère la mafle énorme de l’enfemble 
des murs d'un cirque tel que celui du Mont-Rofe, En effet, ce feroie 
une hyporhèfe inzdmiflible que de fuppofer , qu’anciennement il a 
exifté dans le vuide actuel du cirque une montagne de granit, & que 
ce cirque eft le produit des débris de cette montagne, Car comment 
ne refteroit-il aucun veftige de cette montagne ? On conçoit bien 
que fa tête auroit pu fe détruire , mais fon corps, fa bafe du moins, 
protégée par les débris de fa rête accumulés autour d'elle, qu’elt-ce 
qui auroit pu l’anéantir ? d’ailleurs les parois intérieures du cirque 
quoique très - efcarpées ne font pourtant pas verticales ; elles s’avancene 
de tous côrés vers l’intérieur; & le fond , le milieu même du cirque 


(1) Le Père Beccaria obfervant de Turin cette fingulière montagne , s’étonnoit de 
la prodigieufe largeur de fa cime , qu’il évaluoit à 3307 toifes. I] conje@uroit que 
cette grande largeur réfultoit de la réunion de plufieurs fommités, & que c'étoit 
peut-être cette multitude de cimes qui lui avoit fait donner le nom de Rofe. Gradus 
Taurinenfis , $. 398, note a, C’eit avec bien du plaïfir que j’ai vérifié cette ingénieufe 
conjeäure. 
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n’eit point de granit, il eft de la même nature que fes bords, Enfn 
nous avons reconnu que les montagnes qui forment la couronne du 
Mont-Rofe fe prolongent au-dehors à de grandes diftances , en forte 
que leur enfemble forme une mafle incomperablement, plus grande 
que celle qui auroïit rempli le vuide intérieur du cirque. 

Il faut donc reconnoître , comme tous les phénomènes le démontrent 
d'ailleurs, qu'il exifte des montagnes de roches feuillerées , compolées 
des mèmes élémens que le granit, & qui fent forties comme lui des 
mains de la nature fans avoir commencé par être elles-mêmes des 
granits. 

Mais je reviens au Pic-Planc. Quand du baut de ce Pic, on 
compare -entr'elles .les montagnes qui forment l'enceinte du Mont- 
Rofe, on voit qu'elles ne font pas également hautes & qu'elles fuivene 
un certain ordre dans leurs dégradations. Les plus élevées paroiflene 
être celles que nous avons melurées, ce font même celles qui dans 
le pays portens exclufivement le nom de Mont. Rofe , les autres n'ont 
point de nom, ou ont des noms diflérens; elles {ont fituées-à l'oueft 
du Pic-Blancs-on en voit aufli de très-hautes au nord de ce même 
Pic, du côté du Vallais:; mais de là en tirant à left du côté du 
Val-Anzafca, elles s’abaiflent continuellement. De mème dans le côté 
méridional du cirque , dont le Pic-Blanc fait partie, les cimes s’abaiflenc 
aufli à left du coté du Val-Anzafca ; en forte que les deux chaînes de 
montagnes qui bordent cette vallée paroiffent être une continuation 
de celles du Mont-Rofe. On pourroit donc aflimiler le Mont - Rofe 
à une raquette dont les montagnes qui bordent le Val-Anzafca forme- 
roient le manche: le chef-lieu de’ la paroiffe de Macugnaga feroic 
fitué dans l'intérieur de la raquette, mais auprès du manche; & les 
pâturages de Pédriolo à l'extrémité oppofée. & 

Curieux de connoître le diamètre intérieur du cirque ou du vuide 
de cette grande raquette , j'ai mefuré de Macugnaga l'angle fous 
lequel je voyois la cîme la plus élevée du Mont-Rofe; & d’après 
cet angle & là hauteur connue de cette cîme , j'ai trouvé que la 
diftance horifontalet de la cime au village étroit de 451$ toifes. Or 
comme le village eft en dedans du cirque, on peut bien fuppofer, 
que fi le cirque fe continuoit derrière lui , le milieu de l'épaifleur des 
murs du cirquefe trouveroit environ à 509 toifes en arrière du village. 
Il fuit de jà, que le diamètre du cirque, pris au milieu de l’épaifleur 
de fes murs , eft d'environ $600 toiles ou de deux lieues. 

La vue du Mont-Rofe n’eft pas la feule dont on jouifle du haute. 
du Pic-Blanc; ce Pic n’eft dominé par aucune hauteur qui puiffe lui 
dérober la vue des plaines de lIralie, & ces plaines en font aflez 
rapprochées pour que l'on puifle jouir de quelques décails. Mais pendane: 
le rems que nous y paflâmes , une vapeur bleuâtre voiloit ces plaines, 
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8 un grand nuage fufpendu à la voûre du ciel formoit un immenfe, 
rideau qui nous déroboit prefque toute cette vue ; cependant ce rideau, 
fe déchiroit par momens.& nous laifloit voir dans les inrervalles de 
fes lambeaux, tantôt le lac Majeur, tantôt le Tefin, puis le Navi- 
gliogrande; mais nous ne pümes diflinguer ni Milan, ni Pavie, ni 
aucune autre ville de la Lombardie, que l'on doit parfaitement recon- 
noître lorfque le tems eft ferein. 

La ftrudure, des montagnes qui nous féparoient de fes plaines n'a 
rien de remarquable ; la plus haute eft celle de Tagliaferro. Sa forme 
eft celle d’une pyramide aigue, & fa cime n'eft guère moins élevée 
que celle du Pic-Blanc ; -elle eft cependant dépouillée de neige, la, 
grande rapidité de fes flancs fle lui permet pas de la retenir. 

La moyenne entre deux obfervarions du. baromètre que je fis fur 
le Pic-Blanc, donne à ce Pic une hauteur de 1594 toiles. 

Nous paffâmes trois heures + fur certé fommité, & comme nous 
primes le parti de ne pas revenir le même.jour à Macugnaga , mais 
de coucher encore fous nos tentes, nous eûmes le rems de defendre 
lentement & d’obferver avec foin la nature & la ftructure des rochers 
dont cette montagne eft compofée, Sa cime eft en partie d’un granit 
veiné en feuillecs tortueux & rempli de grands criftaux de feld -{parh, 
en partie d'une roche feuilletée mince à feuillers planes. Ces roches 
font difpofées par couches à peu-près horifontales , mais qui montent 
cependant de quelques degrés vers le fud. La tête du Pic-Blanc eft 
à peu-près ifolée, mais fon corps & fa bafe adhérent à l'eft & à l'oueft 
à la chaîne du Mont-Rofe, & au nord à une montagne qui forme 
une grande faillie dans l'intérieur du cirque du Mont-Rofe ; cette 
montagne fe nomme la Cichufa; c'elt en fuivant fa pente que l’on 
monte des pâturages de. Padriolo jufqu’au fommer du Pic.Elle eft 
toute de roches feuilletées, dont les unes font de beaux granits veinés, 
durs, tirant fur le blanc ; d'autres des roches quartzeules, micacées, 
ferrugineufes | fouvent mêlées de {chorl: on y trouve aufli de la 
plombagine. Nous y vimes enfin une couche de pierre calcaire, fem- 
blable à celle quenous avions obfervée au Simplon & renfermée comme 
elle, entre des couches de pierre que l’on regarde comme primitives. 
Toutes ces couches ont à peu-près la même fituation que celle de 
la rête du Pic, 

Les granits veinés de cette montagne , de même que ceux de plufieurs 
autres parties du Mont-Rofe renferment des couches de beai granit 
folide & non veiné; nous vimes même de grands blocs détachés de 
la montagne, dont une partie étoic de granit veiné , tandis que le 
refte éroit de granit en mafle. Mais nous obfervimes un phénomène 
plus remarquable encore; c’eft un grand rocher , dont le milieu 
étoir de granit veiné bien: caraétérifé , tandis que fes deux faces exté- 
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rieures étoient de granit en mafle, ce qui prouve bien, comme je 
l'ai déjà faic voir ailieurs, qu'être veiné ou ne l'être pas, font des 
accidens d’un feul & même genre de rocher (1). 

Suivant l’obfervation de mon fils, la latitude de Macugnaga eft 
de 46° 2’ 30". Or comme la plus haure cîme du Mont-Rofe eft fituée 
à 62° 4b' du fud par oueft de Macugnaga , & que la diftance de ce 
village à cette cime eft de 4515 toiles, il fuit de 1à que certe cîme 
eft de 2071 toifes ou de 2’ 10” au fud de Macugnaga ; d’où réfulte 
pour certe cîme du Mont-Rofe une latitude de 40° o' 10". 

Quanr à la longitude, le mauvais tems nous empêcha de la 
déterminer. D'ailleurs , les vallées renfermées entre de hautes montagnes 
comme celle de Macugnaga, ne font pôïnt favorables à des obfervarions 
de ce genre, parce que fouvent ces montagnes cachent les corps 
céleftes dont l’obfervation fert à déterminer les longitudes. 

On voit fur les cartes de géographie à l'eft du Mont-Rofe une 
grande montagne défignée par le nom de Monte-Moro. IN n'exifte 
cependant aucune haute cime de ce nom; mais une gorge ou un 
paflage qui conduit en huit heures de route de Macugnaga à un 
village du Vallais nommé Val-Sofa, en italien, & Saffen allemand; 
de ce village on va à Viége en fix heures. 

On aflure que ce paflage étoit autrefois rrès-fréquenté, que c'éroit 
celui du commerce & des courriers entre la Suifle & l'Italie, qu'on 
y voit encore des reftes de chemin pavés avec beaucoup ‘de foin ; 
mais que des éboulemens l'ont rendu impraticable aux chevaux & 
difficile pour les hommes; il eft cependant encore fréquenté par les 
piétons, même chargés de pefans fardeaux. Sa fituation eft environ à 
77 degrés du nord par eft de Macugnaga. La montagne qu’il traverfe 
fait partie de lenceinte du Monr-Rofe. 

Il y a encore un paflage du Mont-Rofe, qui conduit en onze 
heures de route à Zer- Matt autre paroifle du Vallais, dont nous 
aurons occafion de reparler. Le nom de ce paflage eit W'eile-Grai 
qui veut dire Porte-blanche. I eft fitué à ÿ$ degrés du nord par oueft 
de Macugnaga (2), mais très-peu fréquenté, parce qu'il eft très- 
dangereux. Pour traverfer ce païlage, il faut s'élever à une hauteur 


(x) Le favant minéralogie M. A. G. Warner dit qu’il pofède un grand morceau 
de vrai granit en maffe, dans lequel font renfermés des cailloux roulés très-diffin&ts & 
même en partie allez vros de gneif ou de granit veiné , & il conclut de.là qu'il y a 
des gneifs qui ont exiflé avant quelques granits. BoÂmifthe, Geflfchafr, 1785; 

ag. 278. 4 
< & Toutes ces pofitions ont été prifes avec Ja bouflole, mais corrigées. de la 
déclinaifon , que mon fils a obfervée à Maçugnaga, & a crouvée de 19° 32°, 
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beaucoup plus grande que celle du Pic-Blanc en marchant pendant 


quatre heures fur un glacier rapide , & divifé par de profondes 
crevafles. c 


La fuite au mois prochain. 


RAP P O R:T 


Des Réponjes faites aux Queftions propofées par la Société 
Royale d'Agriculture de-Laon , fur les effers de la Gelée 
de l'Hiver de 1788 à 1789, à l'égard des Animaux 
& des Végétaux ; 


Lu dans fa Séance publique, tenue le 5 Septembre 1789, par le 
P. CoTtrEe, Prêtre de l'Oratoire, Secrétaire perpétuel de ladite 
Societé, Corre/pondant des Académies Royales des Sciences de Paris 
& de Monipellier, &e. 


LEE événemens mémorables font bien propres à fixer l’attentien 
de ceux qui en font témoins; mais lorfque ces événemens ont des 
fuites intéreflantes, donc les effets peuvent fervir à l'inftrudtion de 
ceux qui viendront après nous, il eft du devoir des fociétés favantes 
de les configner dans leurs regiftres , pour les tranfmettre à ja poflérité, 
Tel eft l'hiver rigoureux & défaftreux que nous avons éprouvé de 
1788 à 1789; hiver remarquable, foit par l'intenfité du froid qui 
s'eft fair fentir dans l'Europe entière, foit par l'énorme quantité de 
neige dont la terre a été couverte, foit par les effers que la gelée 
a produits fur les hommes , les animaux & les végétaux. L'Académie 
Royale des Sciences de Paris et empreffée de folliciter rous les ren- 
feignemens dont elle avoir befoin pour traiter l’hiftoire phyfique de 
cet hiver; la Sociéré de Médecine jaloufe de faire connoître l’inAuence 
de ce froid rigoureux fur les hommes , & fur les maladies qu'il a 
pu occafionner, a publié un certain nombre de queftions relatives à 
cet objet. Il étoit encore intéreflanr de connoître les effets de la 
gelée fur les végétaux & les animaux domeftiques ; c'eft pour completter 
l'hiftoire de cet hiver mémorable que les Sociétés d'Agriculture de 
Paris & de Laon ont adreflé à MM, leurs -Aflociés & Correfpondans 
un certain nombre de queftions dont les réponfés pourroient les 
inftruire fur les défaftres que certe gelée avoit caufésà l’agriculture, 

La Société a fai circuler environ cent exemplaires des queftions 


« 
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qu'elle avoit rédigées fur les effers du froid; elle a vu avec peine combien 
fon zèle étoit peu fecondé, puifque de cent perfonnes confultées , fept 
feulement ont répondu ; la reconnoiffance nous engaoe à publier 
les noms de ceux de MM. les Affociés & Correfpondans qui ont bien 
voulu entrer dans nos vues & nous aider de leurs lumières pour les 
communiquer à notre tour au public. Nous avons recu des réponfes 
de M. Fouant de la Tombelle, aflocié, de M. BuifJon , aflocié à Jachy 
en Artois, de M. Bauchart, correfpondant à Courjumel , de M. Brazier 
le jeune , correfpondant à Cheri, de M. Defay , aflocié à Quincy, 
de MM. Dorigny , laboureur , & Trichet , vigneron à Bruyères, & de 
M. Beffroi à Chevreony ; c'elt d’après les différentes réponfes de ces 
Mefieurs que nous allons rendre compte des effets que la gelée a 
produits, 1°. fur la vigne & les terres 2°. fur les arbres fruitiers, 
3°. fur les arbres forefliers, 4°. fur les arbres étrangers, 5°. fur les 
bleds, 6°. fur les plantes poragères , 7°. fur les poiflons, 8°. enfin fur 
les animaux de baffe-cour. Nous dirons un mot auparavant de l’in- 
tenfité du froid & de fes progrès. 

La gelée a commencé le 25 novembre 1788, & elle n’a fini que 
le 13 janvier 1789 , de manière que nous avons eu cinquante jours 
de gelée confécutifs : il n’y a eu qu'un jour de dézel (le 25 décembre ); 
il a été l’époque de tous les défaftres que les végétaux ont éprouvés ; 
il y a eu deux ou trois reprifes de froid qui ont été précédées par des 
chûtes confidérables de neige, c'eft une reflource que la providence 
nous a ménagée pour conferver nos bleds. Qui dat Nivem ficut lanam , 
pl 147, v. 5. 

La comparaifon que j'ai faire des degrés de froid obfervés dans 
cent vingt villes différentes de l'Europe, m'a appris que Pinténfité du 
froid n'avoir point fuivi l’ordre des latitudes; ainfi le plus grand 
degré de froid à Laon, a été 13: °.Ila été à Paris de 17 ; © , quoique 
Laon foit de près d'un degré plus feprentrional que Paris; le froid 
n'a pas été aufli fort en Hollande qu’en France. Je foupçonne que 
cetre variété tient à la différence de température des différentes couches 
de l’atmofphère qui font plus ou moins fufceptibles de froid, felon 
qu'elles font plus ou moins chargées de vapeurs, & comme les vapeurs 
font d'autant plus condenfées & par conféquenr plus pefantes que l'air 
ef plus froid , il s’en fuit que la couche d’air de Paris étant plus baffle 
que_celle de Laon d'environ fo0 pieds , doit être plus chargée de 
vapeurs & par conféquent plus froide que celle de Laon dans certaines 
circonftances qu'il n'eft pas aifé de dérerminer, car je fais que l'air 
des hautes montagnes qui eft très-fec eft aufli très-froid, même en 
été (1), 
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(x) Foyez mon Mémoire fur cet hiver ,tome XXXIV de ce Journal, pag. 337: 
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Je pafle maintenant aux effers de la gelée fur les vépéraux & les 


animaux, 


1°. Vigne & Vin. 


On a reconnu que Îa vigne avoit fouffere de la gelée ; 1°. à la 
différence de couleur du bois placé au-deflus de Ja neige d'avec celui : 
qui étoit deflous5 20, à l’état de fécherefle où fe trouvoient les boutons ; 
3°.:à Ja couleur de la moëlle qui étoit noire; 4°. à celle de certe 
peat: fine qui recouvre le bois & qu’on appelle liber; 5°. on à remarqué 
que la vigne a pleuré abondaminent & qu’elle n'a pouité en général 
que du coller une quantité de jets qui la faifoient reflembler à des 
têres de faules. Les vieilles vignes , celles qui étoient plus hautes & plus 
fortes en bois & les vignes greffées ont plus fouifert que les provins 
jeunes’ & foibles ; prefque routes les expoñtions ontévalement fouffert ; 
-celle du midi fur-tout & les vignes fituées dans les fonds. On a cru 
en général devoir étréper les vignes. Ceux qui ont provigné à l’or- 
dinaire , ont été dans le cas de s'en repentir pour la plupart. On a 
remarqué au printems qu'il y avoit beaucoup de dormeurs, & on a été 
obligé de retirer ou de donner de l’air, & malgré cette précaution 
beaucoup de ceps n’ont pas pouffé , la gelée a faifi la partie aqueufe 
du vin dans les tonneaux, & au moment du dégel cette eau mal combinée 
avec l’efprit-de-vin, a occafonné un déchet fur fa qualité & fur fa 
couleur. 

2°. Arbres fruitiers, 


On a remarqué que les jeunes arbres à écorce life avoient bien 
moins foufférr de la gelée que les vieux arbres dont lécorce eft 
raboteufe ; d'où l’on a conclu que le givre ou l’eau congelée qui 
s’eft fixée dans les rugofités de l’écorce, a fait rout le mal. On a 
obfervé que l'écorce des arbres gelés éroit noire & le bois d’une 
couleur jaune, le corps de Parbre & les branches étoient fendus en 
plufieurs endroits : quelques moyens qu’on ait employés pour remédier 
aux effers de la gelée, aucun n'a réufi completement; plufeurs arbres 
mont point pouflé & font abfolumene morts , d’autres ont obéi à 
Pimpulfon d'un refte de fève, ils ont donné quelques jets que la chaleur 
du mois de mai a flétris ; il y a des arbres qui ont donné des fleurs 
& des fruits , mais ils font tombés en été & les arbres fe fonc defféchés : 
enfin plufeurs arbres ont conduit leurs fruits à maturité , mais ils 
paroiflent fouffrir, & l'on craint qu'ils ne furvivent pas.à la récolte ;. 
on a fauvé quelquesarbres ,.foit en les taillant fort courts, foit en incifane 
l’écorce, Les arbres qui ont le plus fouffert, {ont les noyers, les poiriers 
à fruits d'hiver, les pommiers à fruits durs, une partie des pêchers, 
les figuiers; ceux qui ont le moins fouffert, {ont les pruniers, les 


. 
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abricotiers , les cerifiers & en général les fruits à noyaux ; l’expoñtion 
du midi a été la plus funefte, 


3°. Arbres forefliers. 


L'effet de la gelée fur les arbres foreftiers a été de les fendre, ce 
qui en a fait périr beaucoup, Les arbres qui ont le plus fouffert font 
les chênes , les frênes , les ormes, les rilleuls , les coudriers ou noifettiers, 
les bourfauts & marfauts ; les taillis fitués dans les endroits humides ont 
été aufli endommagés. 


4°. Arbres étrangers. 


On en cultive peu dans ce pays-ci. On a remarqué que les arbres 
toujours verds comme le thuia, les lauriers, avoient perdu leurs feuilles ; 
les arbres de Judée & les toxicodendron font morts, corps & branches, 
mais les racines ont produit de nouveaux jets; les catalpas, les fumacs 
& les bois de Sainte-Lucie n’ont aucunement foufferr. 


5°. Bleds. 


Les bleds n’ont point fouffert par-tout où ils ont été couverts de 
neige, ils ont talé fous la neige, & la récolte a été aflez abondante, 
c'eft ce qui a eu lieu dans ce pays-ci, dans la Champagne & jufqu'à 
S. Quentin où la neige eft rombée deux jours après la gelée & où 
les bleds femés tard font les feuls qui one langui ; mais depuis 
S, Quentin jufqu’en Flandre & au-delà la neige n’eft rombée que trois 
femaines après la gelée qui a fait des ravages étonnans dans prefque 
toute la Flandre Françoife & une bonne partie de l’Artois; les efcour- 
geons ou orge d’hiver & les bleds femés tard onc été totalement perdus, 
ainfi que les vefces d’hiver & les colfats. On a pris le parti après le 
dégel de femer & de couvrir à la herfe des bleds d'hiver fur les anciens 
femés pour conferver ce que la gelée avoit épargné: ces femences ont 
levé promptement; dans Les terres fortes & grafles on a femé du bled 
d'hiver, dans les terres plus légères on a refemé des orges & des 
pamelles, on a fuppléé les colfats par des œillettes , du lin, des rouges- 
bai, 

6°. Plantes potagéres. 

La neige a confervé aufli toutes les plantes qu'elle a recouvertes i 
quelque expofition que ce fut ; mais les autres ont été les vidimes de 
la gelée, telles font les artichaux, les choux, le celleri, les plantes 
aromatiques ; il n’y a eu de confervés que l'oféilles, les épinards , 
les falfifies, les pois , les laitues-paffions, les afperges, la chicorée 


fauvage, 


7 
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| 4 7°. Poiflons. 


Le moyen qu'on emploie ordinairement pour préferver le poiflon 
des effers de la gelée eft de percer la glace en plufeurs endroits, & 
dy mettre des bottes de paille , mais ce moyen n'a pas réufi en 
général cette année , parce que le froid étoit fi vif que le poiffon fe 
trouvoit pris entre deux glaces au moment où il venoit refpirer à ces 
ouvertures. On n’a pas perdu de poiflon dans les étangs profonds, & 
dans lefquels il fe trouvoit des fources. Ceux dont le terrein éroit 
vafeux & marécageux ont été funeftes aux poiflons, parce que l'air 
méphitique qui s’exhaloit de-cette vafz ne trouvant point d'iilue, a 
corrompu l'air de ces étangs & fait périr le poiflon. I] en eft de 
même des falles de fpectacle & en général de tous les lieux où fe 
raflemble un grand nombre de perfonnes qui refpirent un air peltiféré 
& mortel, tandis qu’elles ne penfent qu'à fatisfaire leur goût pour le 
plailir. 

L’anguille ef le poiflon qui a le plus fouffert fur-tout dans les 
étangs de Saint-Lambert, enjuite le brocher & les carpes, 


8°. Animaux de Baffe-cour. 


Les poules & les dindons font de tous les animaux de bafle-cour 
ceux qui ont été le plus expofés aux effets de la gelée; plufieurs poules 
ont perdu leurs pattes & leurs crêtes , cela ne les empêcha pas de 
pondre après le dégel, & elles marchoient fur feurs genoux. En général 
les vaches & les chevaux ont peu fouffert, on les a bien nourris & 
on les a renus chaudement. 

Tel eft le réfultat des réponfes faites aux queftions propofées par la 
Société. Elle a cru devoir aufli foumettre aux lumières des cultivateurs 
une queftion intéreflante qu’elle avoit agitée dans fes féances parti- 
culières d'après un Mémoire lu par M. Degaipnèére : il s'agi{oic de 
favoir lequel eft le plus avantageux pour le commerce des laines, 
d'élever des troupeaux de brebis ou de portières , ou bien des troupeaux 
de moutons; nous avons reçu quatre réponfes à cette queftion dont 
trois font en faveur des moutons &'une en faveur des portières. Les 
raifons qui milicenc en faveur des moutons font que leur laine a plus 
de qualité que celle des portières qui ne profitent prefque poine 
pendant le tems de la geftation ; d’ailleurs on tire un meilleur parti 
des moutons gras que l’on vend au boucher, leur nourriture eft moins 
coûteufe aufli que celle des portières. Il eft vrai qu'on a le profit des 
agneaux , mais il ne compenfe pas celui qu’on retire des moutons. 

La Société attendra pour fe décider fur cetre queltion, qu’il lui foit 
parvenu un plus grand nombre de réponfes ; car la théorie ‘dans cette 
matière comme dans tous les objets d’agriculture , doit toajours avoir 
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pour bafe une pratique éclairée, & à qui peut-elle être redevable de 
ces détails de pratique, fi ce n’eft aux cultivateurs ? elle s’adrefle donc 
à eux avec confiance , perfuadée qu'ils ne verront. dans les queftions 
qu’elle leur propofe qu'un defir fincère de s'inftruire pour fe mettré 
enfuite en étac de répandre l'iaftruction dans Les campagnes : confiées 
par le gouvernement à fa tendre follicitude ; ce feroir. aflurément mé- 
connoître l'efprir de la Société, que de lui prêter des vues de curioñté 
fifcale dont elle eft bien éloignée, & qu'ellé fe fera roujours un devoir 
de combattre toutes les fois quelle croira les entrevoir , perfuadée 
que l’agriculture re profpérera qu'autant qu'on détruira les entraves 
qui la gênent, & qu'il s’'écablira, une confiance réciproque entre les 
culrivateurs & les adminiftrateurs,, La Société mettra tous les moyens 
à profit pour établir cette confiance , & lorfqu'elle propofera des 
queltions fur le meïlleur emploi & fur le produit des terres, elle 
n'aura d'autre but que de contribuer de tout fon pouvoir à établie 
une meilleure culture dans Îles: endroits qui en fonc fufceptibles, en 
propofant l'exemple de ceux.où elle. eft pratiquée & les moyens qu'on 
y met en ufage. 


Laon, le 21 Avril 1790. 
D 
EXTRAIT 


Des Obférvations Meteorologiques faites à Laon, par ordre 
du. Roi, pendant-le mois de. Mai 1700 : 
, 790 5 


Par le P, CoTTE, Prétre de lOratoire , Secrétaire perpétuel de la 
Société d'Agriculture de Laon, Membre de plufieurs Académies. 


j D température de ce mois a d’abord été froide & humide ; elle eft 
devenue enfuite douce & sèche, fur-rout vers la fin; toutes les productions 
de la terre prometrent beaucoup. Les hannerons fe font prodigieufement 
mulripliés; Le 14 l'épine blanche fleurifloit , le 10 les feigles, & le. 19 
l'églantier & les maronniers. Le 22 on fervoit les fraifes & le. 28 les 
petits pois. Le 27 Les bleds épioient & les fureaux étoient en fleurs, 
Température correfpondante aux différens points luraires. Le premier 
( Lunifl. aufl. ) nuages, doux, pluie, tonnerre. Le 3 (quatrième jour 
après la P.N.) couvert, froid , pluie. Le 6 (D, Q.):idem. Le8 ( cquin. 
afé. ) idem. Le 10 (quatrième jour avant la N:L..& apogée) nuages, 
doux. Le 14(N.L.) beau, chaud, changement marqué, Le 15 (luriff. 
bor.) idem. Brouillard. Le 18 (quatrième jour après la N. L.) nuages, 
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froid. Le 21 (P. Q. & équin. defc.) nuages, froid, pluie, Le 24 


* {quatrième jour avant la P.N. &périgée) beau, chaud, changement 


marqué. Le 28 (P.L. & lunifl. auflr.) nuages, chaud. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire 
correfpondantes à celle-ci. Quantité de plure en 1714 16= ligr. en 
173327 lign. en 1752 15 = lign. en 1771. Plus grande chaleur 
230 d. le 25: Muindre 3 = d. le s ‘Æs 13,6 d. Plus grande 
élésration du barometre 28 pouc. 1 lig ondre 27 pouc."7 lign. le 23. 
le 7. Moyenne 27 pouc. 9, 6 lign. Vent dominant, le fad. Température 
chaude & sèche. Nombre des jours de pluie 12, de tonnerre, 3. Quantité 
de pluie 23,8 lion. d'évaporation $4 lignes. 

En 4700, vents dominans , le nord & le fud. 

Plus grande chaleur 18,6 d, le 2$ à 2 heur. for, levent fud & le 
ciel en partie couvert. Morndre, $,2 d. le 7 à $ heur.. marin, le vent S. O. 
& le ciel couvert avec brouillard. Différence 13,4 d, Moyenne au matin 
9,0 d. à midi 13,2 d. au foir 11,0 d. du jour 11,1 d, 

Plus grande élévation du baromètre 27 pouc. 9,00 lign. le 30 à $ 
beur. matin , le vent N. O. & le ciel couvert. Moindre 27 pouc. 2,82 
lign. le premier à 8 heur. Joir, le vent fud & le ciel couvert avee ron- 
nerre, Difference 7,18 lign. Moyenne au matin 27 pouc. 6,23 lign. à 
midi 27 pouc. 6,21 lign. au /oëm27 pouc. 6,40 lion. du jour 27 pouc. 
6,28 lign: Marche du Baromètre. Le premier à $ heur. #atin 27 pouc. 
4,74 lign. Le premier, baïffé de 1,92 lign. du premier au 4, Monté 
de ÿ,21 lign. du 4 au 6, B. de 4,04 lign, du 6 au 7, M. de o,s4lign. 
du 7 au 8, B. de ©,9$ lign. du 8 au, 10 , M. de 3,41 lign. du 10 au 
11, B. de 2,15 lign: du 12 au 1#, M. deo,35$ lign. du 12 au 13, 
B.\de o,soïlign. du 13au1$, M: de 1,11 lign. du 1ÿ au 17, B. de 
2,47 lign. du 17 au 18 ; M. de 2,48 lign. du 18 au 19, B. de 1,71 
lign. du 19 au 21; M. de 3,03 lign. du 21 au 24, B. de 1,57 lign. du 
24 au 26, M. de 2,39 lign. du 26 au 27, B. de o,7j lign. du 27 au 
30, M. de 1,75 lign. du 30 au 31, B. de 1,09 lign. Le 31 à 8 heur. 
Joir 27 pouc. 8,00 lign. En général le mercure s’eft peu éloigné de fa 
hauteur moyenne, & il a peu varié-excepté en montant les 17,21 & 
26,& en defcendant les premier & 5. 

Il eft tombé de la pluie les premier, 2,3,5$, 6,7, 8,9,10, 
17, 21, 22, 26, 27 & 31. Elle a fourni 24,0 lign. d’eau; il en eft 
tombé 15,3 lign. en quatre jours. L’évaporation a été de 16 lign. 

Le tonnerre s'eft fait entendre de près le premier, & de loin les 8 & 
17. L’aurore boréale n'a point paru, 

Nous n'avons point eu dé maladies régnantes. 


Laon, le 2 Juin 17090. 
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pers 


pannes 


EXAMEN 


! 


Du Tartre manganefé fuliminant ,: Muriate de Potaffe 
oxigéné (1), des Chimifles Néologues ; . 


Per M. SAGE. 


É A manganèle (.2) eft un demi-métal qu'on trouve dans deux états 
dans le fein de la rerre; elle eft fous forme de chaux dans la mine 
de fer fpathique blanche; lorfque celle-ci s'altère par le concours de 
l'air & de l’eau, la manganèfe fe phlogiftique & la mine de fer fpathique 
devient brune & noire, 

La manganèle grife, brillante | criftallifée en prifmes tétraëdres 
rhomboïdaux ftriés fuivant leur longueur & terminés par des pyramides. 
à quatre pans, eft au régule de manganèfe, ce qu'eft au fer, la 
mine de fer fpéculaire du Mont-d'Or; c’eft-à-dire que la manganèfe 
grife eft une combinaifon d'acide igné avec la terre de ce demi 
métal. 

La manganèfe fous forme de chaux , telle qu’elle eft dans Ja. mine 
de fer fpathique, produit par la diftillation de l'acide méphitique ;, 
tandis que la manganèle grife & brillante produit par la diftillation 
du gaz ou air vital. Ê 

Cette manganèle, expofée pendant trois heures à un feu violent, 
a diminué de quinze livres par quintal, elle a perdu#fa couleur , 
fon éclat métallique , & eft devenue d'un brun rougeñtre. Dans 
cette expérience l’acide igné principe de la manganèfe grife fe combine 
avec une portion de phlogiftique & de feu, & conftitue l'air viral. 

La manganèle grife & ftriée ne contient pas aflez de phlogiftique 
pour être difloute par l'acide nitreux , ce qui a été reconnu. par 
Schéele qui a indiqué que le fucre facilitoit cette diflolution ; pour 
l'opérer je mêle parties égales de manganèfe & de fucre, & douze 


1 (x) Oxigené, fignifiant engendré par un acide, n’eft point employé dans fon 
acception. 11 faut que ces mots définiflent avec précifion, & autant qu’il fe peut, il faut 
qu’ils foient déjà connus & analogues à quelque chofe de femblable , afin de f faire 
entendre aifément. Comment des favans auff juflement céièbres ont-ils tant 
d’attachement pour une nomenclature qui outrage la langue & la raiforr? 

(2) La manganèle aété nommée Cameléon mineral par M.de Morveau, pag. 228 


du fecond volume de la Fraduétion des Opufcules de Bergman. Pourquoi ne pas 
laiffer à la manganèfe (on nom ! 
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arties d'acide nitreux à trente-deux degrés: à l’aide de la chaleur, 
a diflolurion de la manganèfe fe fait complettement , elle eft blanche 
& limpide, & produit par évaporation un fel faccharin de manganèfe, 
en petits criftaux blancs prifmatiques tétraëdres , ce fel ne s’aitère point 
fenfiblement à l'air, ila une faveur vive particulière, il ne fufe poine 
fur les charbons ardens, il y fond comme la lune cornée , & la 
manganèle relte fur le charbon fous la forme d’une poudre noire, 

L’acide vitriolique concentré , verfé fur le fel faccharin de manganèfe, 
n’en dégage point d'acide nitreux*, ce fel prend feulement une teinte 
lilas, 

Ces expériences font connoître que dans la diffolution de la man- 
ganèfe par l'acide nitreux & le fucre, c’eft l’acide de ee fel qui refte 
en combinaifon avec la manganèfe, l'acide nitreux s'exhale pendant 
la diflolution & l'évaporation. 

L'acide vitriolique concentré aidé de la chaleur , diflout la manganèfe 
& en dégage de l'air vital, Sepc gros d’acide vitriolique cencentré 
& une once & demie de manganèfe grife, brillante, criftallifée & 
pulvérifée, étant diftillés dans une corne, produifent quatre à cinq 
pintes d’air vital : il pafle enfuie du gaz élaftique blanc opaque , 
fous forme de petits globes qui s'élèvent jufqu’au haut du récipient, 
où ils crévent avec bruit. 

Le réfidu de certe opération ef noir parce qu'il n’y a qu'une portion 
de manoanèfe de vicriolifée. Sa leflive eft d’un lilas cendre & produit 
par l'éveporation de beaux criftaux de vitriol dé manganèfe en prifmes 
tétraëdres terminés par des pyramides à quatre pans. C2 vitriol couleur 
de lilas, peu foncée, blanchit à l'air & y effleurir, 

Si l’on mer un cylindre de phofphore dans de la diffolution de 
manganéfe , on trouve après le laps d’un mois, ce demi-métal réduit 
fous la forme d'une poudre noirâtre à la furface du cylindre de 
phofphore, 

Les espériences précédentes font voir que la manganèfe grife criftal+ 
lifée ne contient prefque point de phlogiftique , puifque l’acide nitreux 
ne peut la diffoudre fans l'addition du phlogiftique fourni par le fucre, 
puifque l'acide vitriolique diftillé avec cette manganèfe ne produit point 
d’acide fulfureux. at 

L'acide marin étant plus phlopiftiqué que les acides précédens, eft 
plus propre à la décompolition de la manganèle grife, parce qu'il 
modifie l’acide igné principe de ce minéral en lui cédant du phlogiftique; 
auf faut-il pour que l'expérience réuflifle bien, que la. quantité d’acide 
marin dont on fait ufage foit quadruple de la manganèfe, alors ce 
minéral produit de l'air vital & de l'acide igné qui pafle avec de 
l'acide marin ; je nomme cet acide mixte , acide marin manganéfé. 

La décompofñrion du fel ammoniac par la mangañèfe faic connoître 
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que l’acide principe de ce minéral éprouve dans cette opération une 
altération particulière, puifque dans cette expérience, il ne pañle ni 
air vital, ni acide marin manganéfé ; je penfe qu'on ne doit attribuer 
ce phénomène qu'à ce que l'acide marin principe du fel ammoniac 
n’eft point auffi phlogiftiqué que l’acide marin fous forme fluide: Quand 
on emploie le fel ammoniac pour décompofer la manganèfe, l'acide 
qu'elle contient , fe combine &  diftille avec l’alkali volatil qui fe 
trouve avoir alors les propriétés de celui dégagé par la chaux, lequel 
ne fait point effervefcence avec les acides , parce qu'il fe trouve combiné 
avec l'acide igné cauflique. 

Pour décompofer le {el ammoniac par le moyen de la manganèfe, 
je mêle une once de ce minéral pulvérifé avec deux onces de fel 
ammoniac. Je procède. à la diftillarion de ce mêlange dans une cornue 
de verre que je place dans un fourneau de réverbère : j'adapte à la 
cornue un récipient tubulé avec un fihon qui communique à une 
cuve hydropneumatique; il fe dégage dans certe opération une demi- 
once d'alkali volatil Auor , & trois ou quatre pintes d’air vicié mêlé 
de gaz alKalin. [Il refte dans la cornue du fel de manganèfe rougeätre 
feuilleré & très déliquefcent. 

Pour obtenir l'acide marin manganéfé , je mets dans une cornue 
une once de manganèfe grife brillante criftallifée & pulvérifée, fur 
laquelle je verfe quatre onces d'acide marin concentré , j’adapte à la 
cornue un appareil de tiois facons à épaulettes tubulées , ce la 
contenance de fix pintes, ils communiquent entr'eux par des tubes 
recourbés qui defcendent jufqu'au fond de ces vafes. Je laiffe vide le 
premier récipient qui efk adapté à la cornue, je mets de l’eau à moitié 
dans les deux autres, je ne bouche pas la feconde tubulure du troifième 
récipient. 

La décompofition de la manganèfe commence fans feu; au bout 
de quelques heures, le premier flacon fe remplit de vapeurs verdâtres (1), 
d'une odeur vireufe nauféabonde & délétère ; cette efpèce de gaz mifcible 
avec l’eau eft compofée d’acide marin, mêlé avec l'acide de la man- 
ganèfe, qui s'eft phlogiftiqué aux dépens de lacide marin. Ce gaz 
acide qui fe trouve dans le premier récipient, eft mêlé d'air vital. 
Si on y plonge une lumière, elle ne s’y éteint point ; fi on y préfente 
un morceau de phofphore ou du gaz alkalin, ils sy enflamment 
auffitôt comme l’a fait connoître M. Vanquelin élève de M. de Fourcroy. 
Le phofphore & le gaz alkalin ne s’enflammant point dans l'air vital ; 
ce phénomène eft donc dû à l'acide igné phlogiftiqué de la man- 
ganèfe, 

DSC TRE ARRETE à PERL AP EREE à CLIS TERRE | PERETE PTIT EN RUN 

(x) L'acide marin qui fe trouve dans le premier récipient a été nommé par 
Schéele acide marin déphlogiftiqué. Cet acide a la propriété de diffoudre l’or. 
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Ce même gaz où là bongiene s’éteinc point , ntais brûle /om- 
Brement, frappe de mort les animaux. Si on plonge une grenouille 
dans fon atmofshère ; elle y perd auflitôc la vie & en fort toute 
blanche. 

Pour obtenir! l'acide marin manganéfé ; il ne faut employer que le 
degré de (eu inférieur au terme de l'eau bouillante. L'eau du deuxième 
& troifième récipient s'imprégne de cet acide mixte (1) : c’eft dans 
cet érat qu'elle eft propre à faire difparoître auflitôt la couleur des 
végétaux : c’eft certe même eau que M. Berthollet a employée avec 
tant de fuccès pour le blanchiment du chanvre, du lin & du cotan. 
Lorfque: cette eau gazeufe a fervi à décolorer le chanvre & le lin, 
elle peur être employée pour le blanchiment du coton; cette même 
eau jaunit la foye, 

Quoique l’eau imprégnée d'acide marin manganélé ne manifefte pas 
une faveur acide au goût, elle précipite l'argent en lune cornée , ies 
acides que cetre eau contient , peuvent contracter union avec l’alkali 
fixe du tartre, & produire un fel neutre que je défigne fous le nom 
de targre manganéfé fulminant, M. Bercholet a le premier obrenu ce fel , 
qu'il nomme muriate de poraffe oxigené. 

Pour obtenir le tartre manganéfé fuiminant on fait évaporer lente- 
meut l’eau qui le tient en diflolution, ce fel criflallife avant celui de 
Silvius , & produit des lames rhomboïdales brillantes, peu fapides , 
mais douceñtres , à peu près comme Îe tartre fulfureux de Sthal. Ce 
tartre manganéfé fufe fur les charbons ardens; le fel à bafe d’alkali 
du tertre, criflallife en cubes, a une faveur piquante & décrépite fur 
les'charbons ardens, L 

Le rartre manganélé diffous dans l’eau diftillée, n’altère pas la 
couleur bleue des violerres, mais au bout de quelques heures il la 
verdir. Cer effet ne peut être attribué qu'à l’exhalarion de l'acide de 
la manganèfe, qui entre dans la proportion d’un tiérs dans la confec: 
tion du tartre manganéfé. Si l’on diflille ce fel, on en retire de l'air 
vital Ce qui réfte dans la cornue fe trouve avoir perdu un tiers de 
fon poids & eft du fel avec excès d’alkali du tartre. 

“Si l'on projetre du rartre mangané{é dans un creufet rougi au feu, 
ce’fel fond auflitôt à la manière du nitre; on trouvé au fond du creufer 
du fel de Silvius avec excès d’alkali du tartre. 

L'air vital qui fe dégage dans ces expériences n'étoit pas contenu 
en natute dans le tartre manganéfé.; mais l’acide qui étoit propre à le 


L 
(x) Dès 1780 je regardois l’aside marin déphlogifliqué de Schéele, comme un 


mélange de deux acides phlogifliqués, Foyex la page 49 de mon Art d’effayer l'Or 
& lPArgert, k 
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former & qui n’avoit befoin pour cela que de fe combiner avec la’ 
matière du feu. j 

Le gaz ou air vital ne peut contracter aucune union avec les alkalis ; 
ce même gaz n'a point d’action fur la couleur bleue des végétaux ; 
mais fi l’on vient à introduire de l’acide marin dans le flacon où elt 
Pair vital ,avec de la teinture bleue des violettes , fa couleur eft auflirôt 
détruire, 

La trituration fuff pour faire fulminer le tartre manganéfé , comme 
l'a indiqué M. Lavoifier. Auf encourc - on un péril certain lorfqu'on 
veut en préparer de la poudre. Les proportions de ce mélange fonc 
huit parties de rartre manganéfé, une partie de charbon & une demi- 
partie de foufre (1). à 

En 1788, la régie des falpêtres de Paris, ayant voulu faire faire 
à Corbeil, de la poudre avec le tartre manganéfé fulminant, il fe 
fic une exploñon fous le pilon , quoique la poudre füt bien humectée, 
Deux perfonnes furent victimes de cette expérience. 

La force expanfive de cette poudre eft double de celle faite avec 
le felpètre. 

IL faut abriter du conta& de l'ait la poudre faite avec le Mtartre 
manganéfé fulminant , elle s'y altère , & ne s'enflamme plus auf 
facilement. 

M. Pelletier a fait connoître que le tartre manganéfé fulminant, 
jetté dans de l'acide vitriolique concentré, produifoit de petites explofions 
lumineufes, qu'on pouvoit accélérer en remuant cet acide avec un 
tube. J'ai remarqué que dans cette expérience lacide vitriolique deve- 
noit brun, comme s’il eut paflé à travers de l'huile de trébenthine, 

Ayant répété certe expérience avec cent parties d'acide vitriolique 
concentré, & une partie de tartre manganélé fulminant que j’avois 
mis dans une tafle d'argent , fur un tuiléau chauffé, & placé dans une 
affiette de verré fur un autre tuileau qui étoit dans l’eau, j'ai recouvert 
cet appareil d’une cloche, dès que la tafle d'argent a été échauffée , 
acide marin manganélé & phlogiftiqué s'eft dégagé, la rafle d'argent 
a pris une couleur d’un gris noirâtre. 


(1) M.le marquis de Bullion eft un des premiers chimiftes qui ait fait de Ia 
poudre avec le tartre manganéfé fulminant. 


NOTES 
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NPOICIE.S 
SUR La CHRFYFSOPRASE; 
Par M. SAGE. | 


M. CHAPTAL, Chevalier de l'Ordre du Roi, vient de publier trois 
volumes 7-8°. d'Elémens de Chimie: on y lit, page 131 du tome II, 
que la chryfoprafe eft colorée par le cuivre. Silice, chaux, magnéfee , 
fer, cuivre & acide fluorique. Cette combinaifor , dit-il, forme La 
chryfoprafe , elle eff de verd pomme (1) & demi-tranfparente. 

J'ai fait avec la plus grande exactitude l'analyfe de la prafe & de la 
chryfoprafe, que j'ai publiée page 421 du fecond volume du Jcurnal de 
Phyfique de 17838. Jai reconnu & j'affirme que la couleur de la prafe eft 
dûe à la chaux de nickel (2), & que cette pierre ne contient point de 
cuivre, Cette agathe argileute eft quelquefois tachetée par de la chaux de 
fer jaune ; c'eft dans ce dernier cas qu’elle prend le nom de chryfoprafe. 

M. Chaptal doit fe reflouvenir qu'il a vu dans le cabinet de l'Ecole 
Royale des Mines , de la prafe à la furface & dans l'intérieur de laquelle 
il y a de la chaux lilas de cobalt, ce qui n’elt pas étonnant, puifque le 
nickel eft rarement exempt de cobalt. 

M. Chaptal dit que l'acide fluorique eft un des principes de la chryfo- 
prafe ; pour moi je n’ai pu en extraire un atôme de cet acide, quoique 
j'aie procédé à fon analyfe avec le plus grand foin. 

M. Chaptal indique encore l'acide fluorique comme un des principes 
du lapis , qu'il clafle immédiatement après la prafe, & le tout après les 
produ&ions volcaniques, Voici comme il s'exprime, page 132 du fecond 
tome de fes Elémens : Sélice, fluate de chaux bleue, fulfare de chaux 
€ fer. Cette finguliere combinaifon forme le lapis lazuli, ou pierre 
d'azur. 

Fe que j'ai faite du lapis m'a fait connoître que cette pierre eft 
congénère de la zéolite , qu'elle eft compofée de quartz, d'argile, de 
terre calcaire & de bleu martial, je n'y ai point reconnu la préfence de 
l'acide fluorique. 


(1) -Prafos fignifie en grec poireau , pourquoi ne pas exprimer dans la définition de 


la chryfoprafe qu’elle eft verd de poireau ? 
(2) M. Klaproth a aufi reconnu la préfence de la chaux de nickel dans la 


prafe. 
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Les lithologiftes ne feront point d'accord avec M. Chaptal, fur le 
marbre qu'ils ont défigné fous le nom de portor , nom qui eft confacré 
au marbre noir parfemé de taches jaunes, dues à de l’ochre martiale, 

M. Chapral, page 21 du tome IT de fes Elémens , dit: /e marbre noir 
ef? coloré par un bitume ; ou par le-fer ; lorfqu'il eft veiné parla pyrite 
on l'appelle portor. 

Les chimiftes feront obferver à M. Chaptal , que le marbre noir n’eft 
pas plus coloré par le fer que l'argile noire, que ces deux pierres ne 
contiennent point fenfiblement de ce métal. 

» Tome IT, page 26, M. Chaptal en parlant des bas-reliefs des bains 
de Saint-Philip, dit: M. de Végul imagina de tirer parti de la craie 
très-blanche qui efl charriée par les eaux des bains de Saint-Philip. 

Cet expofé n'eft pas exact, les terres fufpendues dans l’eau ne formant 
que des aurhs , ou mafles poreufes & friables, les bas-reliefs de Sainc- 
Philip étant de véritable albârre calcaire , la terre calcaire n’acquéranr, 
comme on le faie, la propriété de former des mafles folides, que lorfqu’elle 
a été difloute par l'acide méphitique. 3 

IL y a lieu de croire qu’en donnant cette théorie, M. Chapral part de 
Fhypothèfe qu'il a inférée, page 35 du premier tome de fes Elémens, où 
H dit: Je fuis perfuadé que pour obtenir Les corps fous forme de criflaux, 
il n'efl point néceffaire d’une diffolution préalable, mais qu'il fuffit d'une 
Simple divifion mécanique. Le gypfe difperfé dans la terre prend ainfi 
des formes régulieres fans une diffolution préalable. Page 4 du fecond 
volume, il dit: L'élément terreux paroît paffif par lui-même, il n’obéie 
qu'aux loix des corps morts. 

M. Chaptal annonce qu'il a abandonné ma doctrine, parce qu'il l'a 
trouvé mauvaife, & voilà, entr'autres, les vérités qu’il y fubftitue. Je penfe 
que quoique M. Chaptal foie apôtre de la nouvelle nomenclature, les 
phyfciens ne pourront adopter ces théories; ne connoiffanc point les 


. loix des corps morts, aucun n’admettant de criftallifation fans une 


diflolution préalable. 

M. Chaptal en s'excufant d'avoir enfeigné pendant un tems ma doétrine, 
s’écrie: Amicus Plato ,jed magis amica veritas. Pourquoï donc a-t-il 
inféré dans fes Elémens , fans me citer , le fond d'une partie de mes 
ouvrages, auffi n'eft-il pas dans le cas de prendre peur épigraphe : 

- # 


Juvat integros accedere fortes’, 
Atque haurire, juvatque novos decerpere flores.  Lucre® 
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EXPÉRIENCES 


Sur le paffage de la Vapeur des Acides dans des Tubes deterre , 
avec de nouvelles Obfervations relatives au Phlogiflique ; 


Par le Doëeur PRIESTLEY. 


Ms dernières expériences fur la phlogiflication de l'acide du nitre 
par la chaleur (1), ont fait voir que quand l'air pur a été dégagé de 
l'acide du nitre qu'on nomme déphlogifliqué, cet acide fe trouve 
Phlogifliqué. Ayant reconnu que ce fait étoit amplement confirmé par des 
expériences répétées d’une autre manière & fur un plan plus étendu, j’ai 
appliqué le même procédé à d'autres acides & à des liquides d’autre 
efpèce. On verra que l'acide vitriolique & celui du nitre, dans l’état le 
plus déphlogiftiqué, font vraiment faturés de phlogiftique ; & qu’ainf ce 
que nous appelons leur p#logiflication devroit plutôt être appelé leur 
Juper-phlopiflication. 

J'ai d’abord traité l'acide vitriolique , comme j’avois fait celui du nitre, 
en l'expofant à la chaleur, dans un tube de verre , fermé hermétiquement 
& à-peu-près purgé d’air : le réfulrat a été femblable à celui des expé- 
riences fur l'acide du nitre, du moins quant au dégagement de l'air; car il 
ne pouvoit s'agir ici du changement de couleur : Voici les particularités. 

Après quelque tems d'ébullition , il a paru à quelque diftance au-deflus 
de l'acide, une épaifle vapeur blanche, fe mouvant avec vivacité : elle 
difparoifloir, fi l'on retiroit le feu, & reparoifloit {ur le champ, dès que 
la chaleur étoit appliquée de nouveau. Après Le refroïdiffement , le tube 
ayant été ouvert fous l'eau, il en et forti de l'air, quoiqu'il eût été 
fcellé pendant que Pacide bouilloit ,& qu’ainf l'air qui pouvoit y être 
refté , dût être peu de chofe. Celui qui s’y eft trouvé doit donc s’y être 
farmé : il étoit un peu moins pur que l'air commun; ne fe réduifant qu’à 
1,12, quand celui-ci fe réduiloit à 1,04. Cette expérience , répétée 
plufeurs fois , a conflamment donné le même réfulrar. 

._ Jene vois pas trop pourquoi cet air eft moins pur que l'air commun: 
mais il paroït, par mes expériences antérieures, que l’air commun eft 
vicié par l'air acide vitriolique; & celle qu’on va voir, montre clairement 
qu'à proportion que Pair pur eft chaflé de l'acide, celui-ci fe phlogiftique, 
ou fe charge d’air acide vitriolique, 
encens St) 

(1) Foyez Journal de Phyfique, avril 1790, page 141. 
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Faifant bouillir de l'huile de vitriol dans une cornue de verre, & 
pañler la vapeur dans un tube de terre, rougi au feu, verniflé en dedans 
& en dehors, & rempli de morceaux de tubes caflés, j'ai recueilli la 
liqueur ainfi diftillée; & je l'ai trouvée la même que de l’eau imprégnée 
d’air acide vitriolique: fon odeur étoit extrêmement forte; & il étoic 
évident qu'il s’évoit échappé plus de cer air , que la quantité de l'eau 
n’avoit pu en rerénir. J’avois employé une once 9 den. 18 gr. d'huile de 
vitriol, & j'eus 6 den. 12 gr. de liqueur. Quand j'ai recueilli lair 
produit par le même procédé, ce que je ne fis pas dans certe expérience, 
il s’elt trouvé très-pur, fe réduifant à environ 0,3 avec deux fois fa quanrité 
d'air nitreux, ; 

Une autre fois, ayant employé une once 11 den. 18 gr. d'huile de 
vitriol, dont la pefanteur fpécifique étoit à celle de l’eau comme 1856 eft 
à 1000 ; je recueillis 19 den. 6 gr. d’acide volatil de la pefanteur fpéci- 
fique de 1340, & 130 onces mef, de l'air déphlogiftiqué Le plus pur , fe 
réduifant à O,15. 

Il eft facile d'obtenir, par ce procédé une grande quantité d’air déphlo- 
gifiqué; mais la principale difficulté vient de ce que les tubes deterre, 
après avoir fervi un petit nombre de fois, deviennent fragiles, & fe 
caflent fort aifément , fur-tout par les alternatives du chaud & du froid. 
Il eft pareillement difficile de lutter au tube de terre, la cornue qui 
contient l’acide : l'air qu’on obtient ainfi eft mêlé de nuages blancs des 
plus denfes. 

L’acide du nitre, traité de la même manière donne un réfultat fem- 
blable à tous égards, mais beaucoup plus frappant, en ce que la pro- 
duétion de l'air déphlogiftiqué, & celle de l'acide phlogiftiqué font 
incomparablement plus rapides & plus abondantes. Ayant employé 
5 onces 8 den. 6 gr. de cet acide, j’ai recueilli 600 onces mef. d'atr 
déphlogiftiqué très-pur , fe réduifant à 0,2. J’ai eu en outre une once 
7 den. 14 gr. d’un acide nitreux verdâtre , qui exhaloir en abondance des 
vapeurs rouges. Tout l'appareil , à la réferve du tube chaud, étoit rempli 
de ces mêmes vapeurs très-denfes ; & l’eau de la cuve, s’en trouvoit 
tellement chargée qu'elle répandoit une odeur très-forte , & donna 
fpontarément, durantplufieurs jours, de l'air nitreux, précifément comme 
l'eau imprégnée de vapeurs nicreufes, M'étant apperçu de ce dégagement 
d’air, un certain rems après qu'il eut comtfnencé, j'enremplis un bocal 
contenant 30 onces mef. & fans aucune chaleur , il donna 2 onces mef, 
de l’air nitreux le plus fort. 

Les pefanteurs fpécifiques de l'acide, avant & après l'expérience , 
étoient l’une à l’autre comme 1471 à 1182. En comparant le poids de 
Pair produit & de la liqueur difüillée , avec celui de l'acide avant l’opé- 
ration , il fe trouve une perte confidérable, provenant de la vapeur acide 
qui eft geftée dans l'eau de la cuve, ou qui s’en ef dégagée. 
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_Je ne vois d'autre explication de ces expériences, qu’en fuppofant 
que l'acide vitriolique & celui du nitre, dans leur étar le plus déphlo- 
giftiqué, font réellement faturés de phlogiftique , & que lorfqu'une partie 
du principe acidifiant en a été dégagée, ce qui refte eft dans un état de 
Juper-faturation. 

Dans la vue de favoir fi Pacide, ainfi faturé de phlogiftique avec excès , 
éroit converfble en air pur par ce procédé, j'ai fait chauffer la liqueur 

.recueillie après la diftillation de lhaile de vitriol, c’eft-à-dire, l'eau 
imprégnée d'air acide vitriolique , & j'en ai fair pafler la vapeur dans le 
“tube expofé au feu ; maïs aucun air n’eft forti : le produit ne différoit en 
rien de ce qu'il étoit auparavant, & la pefanteur fpécifique s’eft trouvée 
la même. 

Il eft évident néanmoins, quoique ce procédé ne le manifefte pas, que 
l'acide vitriolique volatil renferme l'élément propre de l'air déphlogiftiqué, 
puifque la fufion du fer dans l'air acide vitriolique, produit de l’airfrxe, qui 
eftun compofé d'air déphlosiftiqué & d’air inflammable, Neuf onces mef. 
d'air acide vitriolique , dans lefquelles j'ai fait fondre du fer, ont été 
réduites à 0,3 once mef, dent 0,17 onces mef, étoient de l'air fixe. 
L'expérience a été répétée avec le même fuccès; & ayant réuni les réfidus, 
j'ai trouvé que c’étoit de l'air inflammable. 

Le réfulrat s’eft trouvé un peu différent , quand j'ai fait paffer dans le 
tube expofé au feu la liqueur recueillie lorfque j'avois opéré fur l'acide du 
nitre. Il n’y a cependant point eu d'air produit, dans le commencemenr, 
& rien n’a paru, fi ce n’eft une vapeur rouge qui s'eft ou combinée avec 
Peau , où échappée dans l’atmofphère; mais fur la fin de l’opération j'ai 
recueilli 10 onces mef, d’air déphlogiftiqué. Le liquide confommé dans 
cette expérience a été d'environ 2 onces mef. Il eft à préfumer que la 
petite quantité d'air produit prevenoit de quelque portion d'acide, qui 
avoit échappé à l’action du feu dans la première opération; & cela femble 
même prouvé, en ceque l’air n’a paru qu'à la fin, & qu'il n’en a poine 
été fourni par lacide plus volatil, qui avoit paflé auparavant. 

J'ai fourmis l'acide marin aux deux procédés que j'ai décrits, eh le 
faifant bouillir dans des tubes de verre fermés hermétiquemenr, & en le 
faifant pafler en vapeurs dans un tube de terre incandefcent ; mais il ny 
a point eu d'air produit, ni dans l’un, ni dans l’autre de: ces deux cas. 
Dans le premier , l’eau entra dansle tube & le remplit entièrement, quand 
il fur ouvert fous ce liquide; & dans le fecond, ce qui pafla à la 
difillatien fe trouva être de la même pefanteur fpécifique, & fans doute 
aufi la même fubftance qu'avant l’opération ; mais l'acide refté dans Ja 
cornue avoit perdu de fa pefanteur , à raifon de ce que la chaleur en avoig 
dégagé de la vapeur acide fous la forme d’air acide marin , & fur laquelle 
il paroît que l'aétion de cette forte chêeur ne produit aucun effer. 

Quoique le réfulcat que donne l'acide marin diffère de ceux qu’on 
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obtient avec celui du nitre & lhuile de vitriol , il y a cependant ici une 
reflemblance entre ces trois acides ; les deux derniers, dans leur état 
volatil, & celui du fel marin ont en commun d’être formés d’eau 
imprégnée de la vapeur acide , tellement que dans fon état ordinaire, 
celui-ci peut être regardé comme étant phlogifliqué tout comme 
ceux-là. 

L'eau du réfrigérent eft manifeftement devenue beaucoup plus chaude 
dans la diftillation de l'acide marin, que dans celle de l'huile de vitriol , 
& fur-tout que dans celle de l'acide du nitre: il faut donc, que 
dans le premier cas, une portion confidérable de la chaleur, qui 
avoit fervi à la vaporifation, foit devenue lacente dans l'air qui s’eft 
formé, tandis que dans le fecond cas, elle a paflé dans l’eau du 
réfrigérent. 

Dans l’une des expériences où je failois bouillir de l'acide marin, dans 
le tube de verre fermé, jai vu, comme lorfque j'opérois fur lhuile de 
vitriol , la même vapeur blanche en agitation dans le milieu du tube; 
mais ce tube éclata, & le phénomène n’a jamais reparu , quoique j'aie 
fouvent répété l'expérience, dans la vue de le faire naître. 

La vapeur d'acide marin déphlogiftiqué, découverte par M. BEr- 
THOLLET , & avec laquelle on peut imprégner de l’eau , comme avec 
de l’air fixe , a été convertie en air déphlogiftiqué, en pañlant dans le 
tube incandefcent ; ainfi qu’on va le voir. . 

Ayant verfé de l'acide marin fur de la manganèfe, dans une cornue 
de verre, j'ai donné le feu, comme dans les expériences précédentes , 
avec l’appareil convenable pour recueillir la liqueur & l'air, qui pafferoient. 
Les Z de ce dernier fe font trouvés être de l'air fixe, & le refte de l'air 
déphlogiftiquéerès-pur : il ne m'a pas été poffible d'en mefürer la quantité, 
parce que lun des joints de l'appareil fermoit mal ; mais je ne penfe pas 
que ce procédé donne tout-à-fait autant d air pur, qu'on peut en obtenir 
directement de la manganèfe même. La liqueur reçue étoit femblable à 
de fort acide marin , dans lequel on auroit mis de la manganèfe. 

Comme cette expérience a été faire immédiatement à la fuite d’une 
autre, dont il fera bientôt parlé, & dans laquelle ja diftillarion d’une 
liqueur alkaline avoit laiflé un enduit de matière noire dans le tube de 
verre qui joint à celui de cerre au ferpentin , je remarquerai qu'ici cette 
matière noire a difparu , & que le tube a repris toute fa tranfparence : il 
fe peut que cette circonftance ait rendu la quantité d’air pur moindre 
qu'elle n'eûc été fans cela. se 

Le vinaigre diftillé, foumis au même procédé , a donné un air dont 
les deux tiers éroient de l'air fixe , & le refte de l'air inflammable: 2-onces 
& 19 den. d’acide employé, ont produit une once 19 den. d’une li ueur 
plus piquante à l’odorat qu'auparavant ; elle contenoit auffi un peu d’une 
matière noire , dont il refta quelque chofe au fond de la cornue , quand 
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la liqueur fur évaporée à ficcié. La quantité d'air obtenu fe montoit à 
90 onces mefure. jé 

Par ce procédé, l'air alkelin fe convertit en air inflammable , comme 
par l’étincelle électrique ; mais non pas à beaucoup près, ce me femble, 
en aufli grande quantité, J'avois mis dans la cornue 2,onces 10 den. 
d'eau fortement imprégnée d'air alkalin., & fait pañler fa vapeur dans le 
tube incandefcent , à l'aide de la chaleur : j'en recueillis 2 onces & 3 den. 
d’une liqueur, qui avoit une forte odeur d'empyreume, & celle de l'alkali 
volatil. Elle étoir chargée d'une matière nozre , qui,la rendoit abfolu- 
mentiopaque , & qui fe dépofa au fond du vaifleau : c’eft cette même 
matière qui avoie entièrement noirci Le tube dans lequel elle avoit paflé, 
comme il a été die plus haur. Comme les joints de l'appareil fermoienr 
mal , je ne recueillis pas route la quantité d'air ; mais il n’en vint qu’au 
commencement de l'opération , avant que le tube‘füc noirci, ou qu'il eûc 
paflé de la liqueur , & il étoit en entier fortement inflammabie, 

Je vais joindre ici quelques autres expériences , d’un genre différent , 
& qui ont un rapport plus immédiar avec la doctrine du phlogiflique. 

Ceux qui Le rejettent difent que les métaux font des fubflances fimples, 
qui ayant une grande attraction pour l'air déphlogiftiqué , l’abforbenre 
quand ils paflenc à l'état de chaux, fans rien perdre dans ce pañlage. II 
me paroît au contraire très-évident que le fer perd quelque chole durant 
ce qu’on nomme fa calcination dans l'air déphlooiftiqué , aufli bien que 
dans le procédé, où il eft expofé à la vapeur de l'eau bouillante, 

J'ai déjà obfervé ci-devant, qu’il fe trouve de l'air fixe dans le vaiffeau, 
où le fer a été fondu dans l'air déphlogiftiqué; mais je ne m'étois jamais 
beaucoup occupé de favoir en quelle quantité: c’eft ce que j'ai faic 
dernièrement en plufeurs occafons , & dans toutes, j'ai trouvé cette 
quantité beaucoup trop confidérable , pour qu'on puiffe la fuppofer venir 

- de la plombagine contenue dans la petite quantité de fer employée : il 
faut donc néceflairement que l'air fixe fe foit formé du pllogiftique du 
fer , & de l'air déphlogiftiqué du vaifleau , en même-rems que le métal 
eft devenu mâche-fer en abforbant de l'eeu fournie par ce dernier air, 
qui, comme je lai montré ailleurs, doit à l’eau une très-grande partie 
de fon poids. Mes expériences ont été faites avec un très-bon verre ardenc 
de feize pouces de diamètre, dont je fuis redevable à la générofité de 
M: PARKER, & au moyen duquel , je puis maintenant fajre avec plus 
de facilité & de certitude , les expériences qui demandent un grand degré 
de chaleur. 

J'ai fait fondre des copeaux de fer malléable, dans 6 : onces mef. d'air 
déphlogiftiqué, jufqu’à ce qu’il n'en foit refté qu’ 1 : once mef, dont 
d’une once mefure fe font trouvés de l'air fixe. 

Dans 6 onces mef. d'air déphlogiftiqué, fe réduifant à l'épreuve à 0,2; 
j'ai pareillement fondu du fer, jufqu’à ce qu'il ne regic que 5 d’une once 
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mefure d'air, dont la moitié a été de l'air fixe, & l’autre moitié s'eft 
trouvée complettement phlogiftiquée. 

Une autre fois j'ai fondu du fer, dans 7 = onces mef. d'air déphlo- 
giftiqué, du même degré de pureté que le précédent , & il eft refté une + 
once mef. dont les + étoient de l'air fixe, l’autre cinquième étoir phlo- 
giftiqué. Dans cette expérience, j'ai pefé avec foin le mâche-fer , qui 
s'éroit formé, & je l'ai trouvé de 9 grains; en forte que le fer qui avoit 
été fondu, eftimé les ? de ce poids, devoit être de 6 grains. La répétition 
de l'expérience a donné le même réfultar. 

La quantité d’air fixe fe trouve toujours moindre, à proportion que 
l'air déphlogiftiqué eft plus impur, Ainf, ayant fondu du fer dans 7 onces 
mef, de ce dernier air , qui ne fe réduifoir à l'épreuve qu'à 0,6$ , j'aieuun 
refle de 1,6 once mef. dont il n'y avoit qu'un tiers d’once mef. d’air 
fixe. Malgré cela, c’eft toujours une quantité bien fupérieure à celle que 
la plombagine du fer auroit pu fournir; mais comme plufieurs chimiftes 
attribuent à cette fource la production de l'air fixe, il n’eft pas inutile de 
faire voir par le calcul que c’eft une erreur, & qu'il s'en faut beaucoup 
qu'il y ait aflez de plombagine dans Le fer, & d'air fixe dans la plombagine 
pour produire cet effet. 

Une demi-once de la plus pure plombagine, mife dans une cornue de 
verre enduite de lut , m'a donné d’abord 13 onces mef, d'air, dont trois 
feulement étoient de l'air fixe, le refte étant inflammable. Ayant mis 
enfüuite la plombagine dans un tube de terre, je l’ai expofé au plus grand 
feu que j'aie pu produire, & j’ai obtenu 22 onces mef. de plus, dont il n’y 
eut pareillement que 3 onces mef. d'air fixe; le refte étoit inflammable, 
& ce qui paffa enfuice l'éroit aufli en entier, 

Mais au lieu de regarder l'air fixe que j'avois obtenu, comme dégagé 
de la plombagine du fer, je veux bien fuppofer que la totalité de la 
plombagine, fi l'on veut, n’a fourni qu’un des élémens de l'air fixe, qui 
fera le phlogifique, ou bien ce de les chimiftes françois appellent Le 
carbone ; & qu’en s’uniffant à l'air déphlooiftiqué du vaifleau, cer élément 
a formé de l'air fixe. Malgré tout ce qu’il y a de conceflion & d'impro- 
babilité dans une telle fuppofition, on trouvera cependant que les 
quantités ne font pas encore fufhfantes. 

Si 100 grains de fer contiennent, d'après BERGMAN , O,12 de grain 
de plombagine, 7 grains, le plus que j'en aie converti en mâche-fer dans 
mes expériences , doivent ne contenir que 0,0084 de grain de plomba- 
gine : or, fi l’on admet avec M. Kirwan que la quantité de phlogiftique, 
comenue dans 100 pouces cubes d’air fixe, eft de 8,14 grain ; il s'enfuit 
que Pair fixe produit dans celle de mes expériences, qui en a donné £ 
d'une once mef. contenoit 0,032 grain de phlogiftique ; quantité 
plus que triple de celle que la plombagine du fer pouvoit don- 
ner. Al eft donc évident que l'air fixe, que j'ai obtenu, a été 

formé 
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Formé par l'union du phlogiftique da fer avec l'air déphlogiftiqué du 
vaifleau. 

Si comme je lai conclu des expériences que j'ai publiées fur la 
combuftion du charbon de cuivre, dans l'air déphlogiftiqué , l'air fixe eft 
compofé de 3,45 parties de cer air & de 1,5 de phlogiftique, on trouvera 
me quatre-cinquièmes d'une once mef. d’air fixe contiennent O,21:gr. — 

e phlogiftique; ce qui eft beaucoup plus que M. KIRWAN ne fuppofe. i 

On peut tirer un autre argument contre la doétrine de ceux qui 
rejettent le phlogiftique, d'une expérience que j'ai faire fur le bleu de 
Prufle ; en comparant la petite quantité d'air fixe qu'on peut en dégager 
par la chaleur, avec la quantité beaucoup plus confidérable qui eft 
produire , quand on le chauffe dans l’air déphlogiftiqué. 

Le bleu de Pruffe eft généralement regardé comme une chaux de fer 
faturée de phlogiftique avec excès, quoiqu'en dernier lieu quelques 
chimiftes aient avancé que cette chaux acquiert quelque chofe qui eft de 
la nature d’un acide. Mes expériences, au moyen du verre ardent, me 
portent à croire que c’eft la première de ces hypothefes qui eft vraie, 
fauf toutefois que cette fubftance contient de l'air fixe , qui eft fans con- 
tredir un acide : & je me fonde fur ce qu’elle fait difparoître une grande 
goue d’air déphlogifliqué précifément de la même manière que dans 

es expériences analogues fur le fer. 

J'ai mis dans un vaifleau plein d'air déphlogiftiqué fe réduifant à 
0,53,2 den. $ er. de bleu de Prufle , fur lequel j'ai faic tomber le foyer 

u verre ardent, jufqu'à ce que toute la couleur ait difparu. Son poids s’eft 
trouvé d’un den. 2 gr. Il y a eu 7 onces mef, d’air fixe produit, & le refte 
éroic de l'air fe réduifant à 0,94. La poudre brune en laquelle le bleu de 
Prufle s'étoit changé durant l’expérience , a été enfuite chauffée dans de 
l'air inflammable ; elle en a abforbé 8 £ onces mef, &:eft devenue noire; 
mais elle ne s’eft trouvée, ni attirable à l’aimant , ni foluble dans l'huile 
de vitriol étendue, comme j'avois penfé qu’elle le feroit. 

J'ai pareillement chauffé du bleu de Pruffe dans de l'air déphlogiftiqué 
à O,2 de pureté , fans qu'il ait acquis une augmentation fenfible de 
volume: il s’eft trouvé 3 onces mef. d’air fixe ; & le refte ne fe réduifoit 
qu'à 1,35, avec le double d’air nitreux, La fubftance avoit perdu 11 gr. 
dont la plus grande partie étoit évidemment de l’eau. 

Pour déterminer la quantité d’air fixe que le bleu de Pruffe donneroit 
par la chaleur feule, j’en ai mis, dans un tube de terre, une demi-once, 
de laquelle j’ai obtenu ÿ6 onces mel, d'air: il yen avoit 16 d’air fixe, 
qui formoit le tiers de la première portion recueillie, &le quart de la 
dernière ; le refte étoit inflammable. Il eft demeuré $ den. 20 gr. d'une 
poudre noire, dont une très-petite partie , probablement celle de la 
furface , n'étoit que brune. 

En comparant ces expériences entr’elles, on verra que l'air fixe obtenu 
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du bleu de Pruffe dans l’air déphlogiftiqué, s’y eft formé du phlogiftique 
de certe fubitance avec l'air déphlogifliqué du vaiffeau ; car fi 240 grains 
dé bleu de Pruffe donnent 16 onces mef. d'air fixe, TG grains (ce qui eft 
de plus que j'en aie mis en expérience), n’en auroient donné que 0,6 once 
mef. Il n'eft d’ailleurs pas poflible-d'expliquer la difparition d'une auf 
grande quantité d'air déphlogiftiqué , fans fuppofer qu'il eft employé à la 

{ formation de l'air fixe. s 


DÉC EEE 
L'ERTINE 
DE, MD 4W LD: LE NON 
A M BÉTHUNEÉ, ci-devanr DUC DE CHAROST, 


Servant de fuite à celles qu'il adreffa à FRANKLIN, 
Jur la Marine. 


Des moyens de rendre autant qu’il ef poffible, maritimes les navigations 
du Département du Cher, fitué au centre du Royaume, & celle 
de divers autres Départemens, 


Mhoxsiur, 


La France reçoit en ce moment avec douleur la nouvelle de la mort 
de Franklin, & les Repréfentans de la Nation viennent de rendre à fa 
mémoire l'hommage dû au génie qui a étendu fes découvertes en Phyfique 
jufqu’à la région du tonnerre , & qui a tant contribué à la liberté de fon 
pays. Ce philofophe qui m'écrivit fur la Marine une Lettre pleine de vues 
utiles, à laquelle j'ai répondu par celles que je lui ai adreflées , eut dès fa 
plus rendre jeunefle & conferva toujours, une paflion vive pour les 
fciences & pour les arts. Vous les cultivez, vous les aimez aufli avec 
ardeur. Nous vous devons des Mémoires précieux fous tous les rapports 
fur la navigation du département du Cher ; la Société d'Agriculture n’a 
point de membre qui contribue plus que vous à fes utiles travaux; & 
vous encouragez puiflamment les entreprifes qui ont pour bafe la profpériré 
du royaume & le bien de l'humanité. Voilà, Monfieur, ce qui me fit 
defirer d’avoir l’honneur de vous connoître : voilà ce qui n'a fait vous 
deman der la permiflion de vous adrefler cet écrit dans lequel j'indique 
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principalement le moyen d'augmenter , d'anoblir le commerce d'un 
département auquel vous prenez le plus grand intérêr, 

Les navigations qui fe font actuellement dans l'interieur du royaume, 
fur nos fleuves & fur nos rivières ne font, on le fait, rien moins que 
maritimes; & nos canaux ne nous fervent qu’à faire pafler des bateaux 
fort imparfaits d’une rivière dans uve autre, ou à tranfporter par des 
barques uniquement deftinées à cet ufage , des marchandifes d’un port 
dans un fleuve , ou d'un fleuve dans un port. Ces diverfes navigations fi 
groffières, fi bornées de l'intérieur du royaume, peuvent être perfe“tionnées 
& rendues plus ou moins maritimes : un coup-d’œil jecté fur la Hollande 
fufira pour s'en convaincre. 


De l'ufage que les Hollandois font de leurs Canaux, & de celui 
que nous pourrions faire de ceux de Briarre & de Languedoc. 


En Hollande les vaiffeaux de guerre font conftruits à-peu-près comme 
ceux qu'on faiten France, en Angleterre, Ils tirent en général moins 
d'eau à caufe du peu de profondeur des ports deftinés à les recevoir 3 mais 
dans un grand nombre de bâtimens marchands de la Hollande, on a 
foumis leur forme à celle des canaux d’où ils partent, qu’ils doivent 
pafler & où ils reviennent. 

En réglant les proportions d'un naupotame, tel que ceux que j'ai 
décrits dans mes Lettres à Franklin (1), fur les dimenfions du canal de 
Briarre, afin qu’il püt le pafler , fa largeur ne pourroit être que de treize 
pieds & dix ou onze pouces; mais il pourroit en avoir au moins foixante- 
dix de longueur: voyons l’ufage qu'on pourroit faire d’un femblable 
naupotame pour rendre maritimes jufqu'à un certain degré les navigations 
du département du Cher. 

Si ce naupotame, conftruit comme je penfe qu'il devroit l'être à 
Dunkerque , y avoit été freté pour Rouen , lorfqu’il y auroit, Monfieur, 
dépolé fa cargaifon , on le rechargeroit de cent vingt milliers ou de 
foixante tonneaux, & expédié pour Paris , il y remonteroit avec tout fon 
chargement, & pourroit le débarquer dans le port qui eft vis-à-vis de 
votre hôtel. En le faifant repartir de notre capitale pour Cofn dans le 
département du Cher, on pourroit le charger de marchandifes propres 
pour ce département ; mais fon fret alors ne pourroit être que de foixante 
milliers, parce qu’il devroit remonter la Seine dans une partie peu 
profonde de fon lir, ou depuis Paris jufqu’au canal de Briarre , & qu’il 
devroit aufli pafler ce canal (qui n’a jamais plus de vingt-hait pouces 
d’eau ), avant de remonter la Loire jufqu’a Cofn. Arrivé dans ce lieu, 


(tr) On trouve le recueil de ces Lettres chez moi au Louvre, & chez Barrois 
VPainé, Libraire, quai des Augufñtins. 
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il y feroit déchargé, & rechargé de’chanvre, de fer, ou d’autres mar- 
chandifes ; on le feroit defcendre par la Loire à Nantes , &-partant de. 
ce port il pourroit faire voile pour Breft, pour Saint-Malo, pour 
Cherbourg, & enfin pour Rouen, d’où il recommenceroit, fi one 

defiroir, cette navigation maritime & tournante, dont je viens de prouver 
la poffibilité, % j , 

Un nouvel avantage pour le commerce , ajouté à ceux qu’on a fait 
entrevoir à une province dans l'exécution de divers ouvrages , tels, par 
exemple, que des canaux, lui donne quelquefois pour l'entreprife de ces 
ouvrages, comme pour leur achevement, cette volonté forte qui ne 
connoît plus d’obftacles, & qui porte à faire les plus grands facrifices ; 
& la furprife, l’étonnement , l'admiration que cauferoit aux habitans de 
F'ancienne province du Berri, l'arrivée d'un navire à Cofn, fpectacle 
dont ils n'ont jamais efpéré de jouir, & qui donneroit lieu à tant de 
fpéculations intéreflantes pour le commerce, les déterminéroit peut-être 
à exécuter promptement le canal tracé fous vos yeux , & fi favamment 
étudié par M. de Fer, ainfi que la branche qu’il m'a dit qu'on pourroit 
y ajouter, & qui en commençant à Cofn , iroit en fuivanc les bords de 
la Loire, s’y réunir vers le Bec-d’Allier. 

Cette nouvelle branche du canal de Berri rempliroit le vœu que 
vous avez fortement énoncé dans vos écrits , Monfieur ; que ce 
canal fût une continuation de celui de Briarre, afin que le Bern püc 
fournir dans tous les rems à la capitale les bois & les autres productions 
qui lui manquent: elle rendroit aufli la navigation tournante que J'ai 
indiquée bien plus utile & bien plus intéreflante ; car les naupotames 
dans cette navigation pafleroient par Bourges, & ils iroient par une 
route plus courte gagner la bafle Loire en defcendant le Cher depuis 
Vierzon. 

J'ajouterai ici un nouvel exemple pour montrer tous Îles avantages 
que les nauporames nous donneroient lieu de tirer de nos canaux. 
Quelqu'utile que foit celui de Languedoc, quelque glorieux qu'il ait été: 
à fon auteur & à la Nation de lavoir fait conftruire, on ne voit paint 
des tartanes, des barques de la Méditerranée le paler, defcendre la 
Garonne & voguer dans l'Océan, ni de petits bâtimens de lPOcéan 
remonter la Garonne, parcourir le canal dans toute fa longueur, & faire 
voile vers l'Italie ou le Levaur. 

Des naupotames de quatre-vingt à cent tonneaux auroient cette 
propriété. Arrivant de Conftantinople, d'Alexandrie , de Naples ou de 
Gènes, ils pafleroient le canal , defcendroientla Garonre, & ils pourroient 
diriger leur route vers les parties feprentrionales de l'Amérique ou de 
l'Europe , ou bien allant de Paris à Bordeaux ils remonteroient la 


Garonne, pafleroient le canal , & cingleroient vers l'Afrique, la Syrie, 
ou lArchipel. 


| 
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. Les nauporames , comme vous le voyez, Monfeur, concourroient 
avec les canaux qu'on pourroic ouvrir, aux progrès du commerce en 
France: ils auroient fur ces canaux mêmes un avantage que je crois devoir 
expliquer. Un canal ouvert pour réunir une ou plufieurs rivières , eft 
certainement un ouvrage très-urile ; mais fon urilité eft en quelque forte 
bornée à favorifer le commerce de la province qui le Conftruit. Les 
naupotames, établis , perfectionnés , auroient une utilité bien plus géné. 
rale ; ils perfeétionneroient la navigation de toutes les parties du royaume, 
de tous’ les pays , de toutes les mers. 

Comme ils formeroient une orande quantité de matelots, & que 
Péquipage de chaque nauporame feroit toujours réduit à un très-perie 
nombre d'hommes relativement à fon'fret , les navigations de ces fortes 
de navires feroient très-économiques ; & par-là ils nous donneroient peut- 
être lieu de tranfporter fur des bâtimens françois dans le nord, & d’en 
rapporter des marchandifes qui font exportées de notre pays, ou apportées 
en France fur des navires étrangers, & d’une manière très-onéreufe à 
notre nation. Voici ce qu'on lit à cet égard dans un des Ouvrages fi 
eftimés de M. Boncerf, votre confrère. Il a pour titre: La plus Empor= 
tante & la plus preffante affaire. Le moyen le plus général, dit-il, 
d'échange que nous ayons avec Le Nord , confifle dans Le débouché des 
marchandifes coloniales , telles que les fueres & le café. Si nos 
navigateurs tran/portoient cette maffe énorme fur des bâtimens na- 
zionaux ; ce feroit un commerce de la premiére importance que celui 
qui tiendroit dans une grande aëlivité la marine françoife ; mais ce 
font les étrangers qui voiturent prefque la totalité de nos achats & de 
nos ventes dans Les contrées du Nord. 

Vous voyez, Monfieur, par ce que je viens de rapporter, combien 


létabliffement des nauporames nous offriroit d'avantages pour l'expor- 


tation ou l'importation des grains, ou de diverfes marchandifes, & combien 
par-là , la Société d'Agriculture doit delirer d’en voir conftruire, Ils 
peuvent encore, felon moi, mériter fon attention , comme offrant un 
moyen de contribuer à l'extinction de la mendicité; objet de la plus 
grande importance , & fur lequel, le Comité national, chargé de 
lexaminer , a communiqué fon travail à votre Société (1), Je lis, 
Monfieur , dans le rapport que vous avez fait à ce fujet avec MM. de 
Boncerf & de la Noue, à certe Sociéte, ce qui {uit: La mendicité peut 
avoir diverfès caufes ; la pauvreté réelle, l'indigence momentanée, 
l'efprie d’oifiveté & de libertinage ; les deux claffes d'indigens , dont 


_ 


(1) Voyez, dans lextrait des regiftres de la Société d'Agriculture , le rapport 
imprimé , fait à cette Société, le 27 mai 1790, par MM. le Duc de Charof, de 


Boncerf & de la Noue. 
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les befoins viennent des deux premières caufes , demandent des fecours : 
la troifiéme exige des loix. Sans doute il faut réprimer par des loix, 
une partie des indigens compris dans cette troifième clafle, compofée 
prefqu’entièrement des pauvres Fi fortent des grandes villes ; mais on 
peut auf tirer du plus grand nombre de ces pauvres , un parti avantageux 

our l'état, en les occupant à la navigation : efpèce de travail que créeroic 
l'établiffement des naupotames , & qui leur feroic offerc à tous les inftans 
& PE par tout Je royaume. 

e premier naupotame décrit dans la troifième de mes Lettres à 
Franklin, & que tout Paris a pu voir , étant le modèle des plus grands 
navires de ce genre qu’on pourroit faire remonter jufqu’à Paris, j'y fis 
gréer fix voiles : celui de foixante tonneaux feulement, dont je viens de 
parler dans cer écrit, pourroit n’en avoir que cinq, comme le yachr, 
repréfenté fe. 6, dans la planche qui termine mes Lettres à Franklin. 
On peut oblerver fur cette figure, que l'axe de révolution des voiles 
capitales , de la grande voile qui eft au-devant du grand mär, & de la 
mifaine qui eft au-devant du mât de ce nom, les partage en deux parties 
parfaitement égales; que les vergues font au bas des voiles ; que ces 
voiles, tant qu’on s’en fert, reftent toujours tendues , & peuvent par-là 
fe mettre dans un inftant dans le lit du venr, lorfqu’on veut les fouftraire 
à fon ation ; & enfin qu'on peut faire faire à ces mêmes voiles une 
révolution entière, & même plufieurs tours fur leur axe : manœuvre 
très-avantageufe, & qu’on ne pourroit faire avec aucune autre voile en 
ufage dans la Marine. 

Ce font fans doute ces diverfes propriétés auxquelles participent auf 
les autres voiles enverguées qui compofent certe voilure, qui ont porté un - 
marin de votre Société, M. de Bullion , connu par fes favantes recherches 
fur la poudre, à la mettre au nombre de celles que les navigateurs peuvent 
employer avec avantage & fur-tout avec économie dans divers bâtimens, 


J'ai l'honneur d'être, &c. 
Au Louvre, ce 11 Juin 1790. 


s 
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PEUR: TIRE 
DE M DODUN, 
A M. DE LA MÉTHERIE, 


Servant de Supplément à fon Mémoire fur le Feld-Sparh 
argentin de la Montagne Noire. 


1 ERA 


M. de la Peyroufe à qui j'ai faic part de plufieurs échantillons du joli 
feld-fparh argentin de la montagne Noire, vient de me marquer que je 
pourrois peut être m'être trompé en donnant à cette intéreflante fubftance 
le nom d'œil de poiflon. Cet amateur éclairé, aux connoiflances duquel 
j'ai la plus grande déférence, me dit avoir vu deux yeux de poiflon, l’un au 
doigt de feu M. Foulquier, gouverneur de la Guadeloupe; il étoit monté 
en bague à jour : l’autre, entre les mains de M, l'abbé Eckkel , garde des 
antiques & des pierres du cabinet de l'Empereur. Ce dernier avoit plus 
d'un pouce & étoit brut d’un côté. Il ajoute qu’il leur compara un œil de 
chat qu'il pofsède, & qu'il lui trouva la plus grande reffemblance avec 
ces pierres qui ne différent, dit-il, que par la diftribution des couleurs, 
M. de la Peyroufe qui range, avec M. Mongez dans fes notes de la 
Sciagraphie de Bergman, certe fubftance parmi les opales, Manuel du 
Minéralogifie, page 149 , aflure que {on riflu eft ferré, que la pâte en eft 
très-fine , qu'elle a un œil vicreux, & qu'elle n’eft nullement lameleufe, 
& qu'ainfi ce feld-fpath argentin ne peut ètre regardé que comme une 
charmante variété de feld-{path blanc ordinaire. Ce fentiment d’un con- 
noïfleur, bien différent de l’opinion que j'en ai donnée au public dans 
mon Mémoire, fait que je m'emprefle à‘lui nommer les auteurs qui m'ont 
fervi de guide. En juftifiant ainfi les motifs qui m’ont déterminé à donner- 
à cetre pierre le nom connu d'œil de poiflon que je devrois peut-être 
plurôt appeler écaille de poiflon, ou mieux feld-fpath argentin; car il a 
l'éclat de l’amalgame narif de l'argent lorfqu'il eft très-pur, je mettrai 
les litholopues à portée de décider la queflion. 

L’ingénieux peintre de {a nature, Buffon eft le feul qui foit entré dars 
des détails fur les caractères extérieurs de cette pierre. La defcription qu'il 
en fait eft d'autant moins fufpecte que l'ayant fous les yeux , il écoit à 
même de s'aflurer de la vérité. On connoît d’ailleurs la fidélité & la 
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juftefTe de fes tableaux lorfqu’il peignoit d’après l'original. Voici comment 
s'exprime le Pline françois: « Dans cette pierre œil de poiffon La lumière 
ef? blanche & roule d'une manière uniforme : le reflet en efl d'un blanc 
éclatant & vif lorfqu'elle efl taillée en forme arondie & polie avec foin : 
elle paroît laïteufe & bleuâtre lorfqu'on la regarde de côté, mais au 
reflet de la lumiére elle efl d'un blanc éclarant & trés-intenfe. À ce 
caraclère, ajoute Le peintre de la nature, z/ paroït qu'on pourroit 
prendre l’argyrodamas de Pline pour notre œil de poiflon : z/ x’efl aucune 
pierre\‘qui joigne à un beau blanc d'argent plus d'éclat & de refler. 
Elle nef ainft nommée, œil de poiffon , que parce qw’elle refJemble par 
Ja couleur au criflallin d'un œil de poiffon, Hiftoire-Naturelle des 
Minéraux , volume 6°, édition ë-12. page 174. On croiroit, d'après cette 
defcription , que c’eft le feld-fpath argentin de la montagne Noire qu'il 
a défigné. M. Briflon, à l’article æl de poiffon , dit que Les pierres de 
cette efpece font blanches & comme feuilleiées , & que leur fubflance 
reffemble affez bien au criflallin des poiffons. Pefanreur fpécifique des 
Corps, édition 27-4°. page 98. Ni l’un ni l’autre de ces auteurs célèbres 
ne nous difent que leur tiflu foit ferré, & que leur œil foit vitreux. 
Tous deux atteftent , pour lavoir vu & examiné, que ces pierres font 
blanches & lameleufes : tous deux Les claffene parmi les feld-fpaths ainfi 
que les yeux de chat & de loup. Démefte & Romé de l'Ifle penfent de 
même. M. Sage les range aufli parmi les feld-fpaths : Le feld-fpath demi- 
tranfparent , dit ce favant profond , ef? compofé de lames rhomboïdales 
qui lui donnent la proprièté de réfraëter les rayons de la lumière & 
de chatoyer plus ou moins fuivant la manière dont on l'a taillé, c’eft 
ordinairement en goutte de Juif ou en cabochon , afin de donner à cette 
pierre tout le jeu dont elle ef? fuféeprible. W ajoute: La plupart des 
pierres chatoyantes ne font que des feld-fpaths. Il y a dans l'Ecole 
Royale des Mines une belle coupe de granit dont le fond efl de feld- 
Jpath blanc tranfparent en prifmes tétraëdres rhomboïdaux ,. dont 
l'effet chatoyant & nacré efl fuperbe. La pierre connue fous le nom 
de poiffon, paroît , dit-il, étre de cette efpèce. Analyfe chimique & 
Concordance des trois Règnes , volume 2°, page 82. 

Perfuadé , comme je le fuis, qu'on ne fauroit trop détailler les 
-caraétères d’une fubitance que l’on defire faire connoître aux naturaliftes 
obfervateurs qui font dans le cas de la rencontrer , je vais ajouter, aux 
différentes defcriptions que je viens de donner, un tableau de fes 
caraétères extérieurs à la manière de M. Werner, méthode lumineufe 
qu'il eft à defirer que l'on fuive à l'avenir. 


Caraäères 
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Caratères extérieurs du Feld- fpath argentin pur, mieux. connu fous 
le nom d'Œil de Poiffon, décrits d'aprés la métkode du favanr 
Profefleur M. WERNER. 


TABLE PREMIÈRE. 


“ Couleur. 


Blanc d'argent quand il n'eft point décompofé ; jeunâtre, & couleur 
de rouille lorfqu'il l'eft, 


TABLE SECONDE. 
Cohéfion. 
Afpe“t exrérieitrs 


Deux côtés oppofés ont toujours l'éclat métallique. Ils réfractent fa 
lumière comme une glace quand il eft pur , & charoyent au rouge, & au 
bleu lorfqu’il entre en décompolition. Les deux autres fonc plus polis ; 
plus liffes, mais ils n’ont point d'éclat métallique. Ces côrés qu'on 
pourroit nommer ternes eu égard aux faces brillantes, forment dans Je 
feld-fpath commun les faces. brillantes. IL et feuilleré aux furfaces 
argentines, 

A AJpe& intérieur, 


Le même éclat métallique qu’à l'extérieur. La cafure eft lameleufe 
fur les faces brillantes, & paroït ftriée fur les deux autres : fragmens 
rectangulaires. Demi-tranfparence lorfqu'il eft très-pur ; mais générale- 
ment, le plus fouvent , il n’eft tranflucide que fur les bords oppofés aux 
faces des lames argentines. La raclure eft une poudre blanche. Il fe laiffe 
entamer facilement par l'acier fur les côtés brillans, & fait un peu feu au 
briquet fur les côtés'oppofés qui n'ont point l’éclat métallique, mais un 
poli miroité ordinairement jaunâtre. Poigt de flexibilité : les lames fonc 
aigres & caffantes pour peu qu'on les touche, IL hape un peu à la langue 
pour peu qu'il foir décompolé, 


TABLE TROISIÈME, 
Ape&Œ' extérieur. 


On rencontre ces échantillons fous toutes fortes de formes. Ils ont 
évidemment été tous roulés & amenés par les eaux, & charriés en 
abondance avec les parties vitreufes & hétérogènes qui les accompagnent, 
& compofent ainfi enfemble des bancs gréleux grofliers très-écendus de 
deux , trois, quatre & cinq pieds d'épaifleur. Dans le feld argentin , les 
angles font prefque toujours effacés. Il elt rare de trouver des criftaux 
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bien confervés; j'en pofsède cependant plufieurst, dans lefquels j'ai 
reconnu prefque toutes les variétés du feld-iparh commun rapportées par 
le favanc Romé de l’Ifle, J'ai décrit dans mon Mémoire le caraétère 
particulier du criftal primitif de certe efrèce qui diffère très-peu du feld- 
{path ordinaire. Leur groffeur varie depuis une demi-ligne jufqu'à un 
pouce & demi; mais quand ils fonc aulli gros, il eft rare qu'il ny ait 
quelqu'autre fubitance qui n’y foit entrée, Je nai aucun lieu de douter 
aujourd’hui que ces nombreux fragmens n'aient, fait partie d’un _granir. 
J'aitrouvé des morceaux où le quartz qui y eft mêlé eft toujours criflailifé 
plus ou moins régulièrement, & très-abondant , le fchork qui y eft noir, 
eft plus rare, ainfi que le.mica qui s’y rencontre fous la figure de petites 
écailles d’un brun couleur de rouille, & rarement fous la couleur blanche 
qui paroît être fon état de pureté. Je pofsède un petit échantillon de 
feld-fpath argentin fur lequel font appliqués des petites aiguilles diver- 
gentes de fchorl verd de pré entièrement tranfparentes , formant à 
différentes diftancésides fortes de nœuds égalemene tranfparens. Cette 
criftallifarion régulière eft très-rare dans notre partie dé montagne Noire, 
C'eft la première fois que je l'y ai vue, Ce feld-fparh argentin qui eft 
communément à grandes lames brillantes exifte auf fous la figure de 
fries également brillantes. Les criftaux font aflez fouvent compofés, de 
deux pièces fenfibles qui fémblent comme collées Pune contre l’autre. On 
fait que cette forme eft particulière au feld-fpach en général, & qu'on 
l'a nommé macle, 


TABLE QUATRIÈME. 
De la figure regulière. 


J'ai donné dans mon Mémoire la defcription d’un petit criftal du 
feld-fparh argentin. 
: TABLE. CINQUIÈME. 
bu: Apeët ‘intérieur. 


J'ai également donné tous les caractères qui ont quelque rapport à 
cetre Table dans les détails ci-deflus. J'ajouterai feulement que dans la 
caîlure on apperçoit fouvenc fur la furface des lames argentines des 
perires fèlures figurées par des lignes qui fe croifent à angles droits , & 
qui annoncent toujours un commencement de décompoltion. 


TABLE SIxIÈMI, 
“Auvres caraétères extérieurs qui fe rencontrent dans des Foffiles folides. 
I 


J'ai fait mention de tour ce qui eft analogue au feld-fpath argentin 
dans cerre defcriprion., ; IARSE « 
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Autres caraëtères extérieurs qui fe rencontrent dans Les F offiles  friables. 


J'ai cru dans les defcriprions ci-deffus ne point devoir détacher, des 
caractères folides, les caractères friables , lorfqu'on le trouve en décom- 
pofirior. Je dirai feulement que lorfque cette. nouvelle fibftance eft 
entièrement décompofée , elle eft,-ou d'un blanc mat, où d'un jaune de 
rouille, ce qui eft plus ordinaire ; effer que j'actribue à l’oxide de fer 
qu'elle récèle en quantité: fous ce dernier trair il eft impoffible de ne 
pas Le confondre avec le feld-fpath blanc ou roux, & alors il eft toujours 
plus ou moins friable. 


TABLE HUITIÈME. 
Du Gras, du Froid, du Poids, &e. &c. 


J'ai dic que notre feld_fpath argentin étoit un peu âpre au toucher. Il 
left d'autant plus qu'il eft plus décompolé, point ou très- peu de fentimenc 
de froideur au taét. Sa pefanteur fpécifique eft , ainfi que le dit Buffon, 
à-peu-près moyenne proportionnelle entre le feld-fpath blanc & le rouge. 
Je l'ai trouvé de 25000 dans des morceaux qui n’éroient pas très-purs, 
elle doit fe rapprocher infiniment de celle de 257323 trouvée par Briffon 
pour l'œil de poïfon ;' les morceaux rrès-purs que je: pofsède n’éränt pas 
aflez volumineux , je n'ai pu le vérifers je fuis d'autant mieux autorifé à 
Le croire , que plufieurs expériences que j'ai faites m'ont montré que la 
pefanteur fpécifique de cetre fubftance diminuoït en raifon de! fa plus 
grande décompolition: il y a des échantillons qui ne m'ont donné que 
23009; j'ai également-eu lieu de reconnoître que la pefanteur fp'éifique 
eft d'autant moindré.que les James argentines ont moins de furface ; 
quelques morceaux de cette nature wont pefé que 22129. 

Je n'ai pu diftinguer dans le frottement de deux morceaux Podeur 
propre au feld-fpath commun. Point d'odeur argileufe au fouffle de la 
bouche, ou étant humedté, lorfqu'il eft pur; mais elle ‘eft d’autant plus 
fenfble qu'il eft plus décompofe. 

En voilà fans doute ailez pour faire reconnoître cette fubflance, & 
pour faire juger aux perfannes: quipofsèdent lœil de poifion , fi les 
caractères que je viens de décrire y ont quelques rapports, & fi on doit y 
affimiler cette pierre ,oula regarder feulement comme une variété du 
feld-fpath ordinaire. Je donnerai:'avec -Iplaifir | des ‘échantillons : aux 
perfonnes qui m'en demanderonr. La vue de l’objet même fatisfaic mieux 

ue les defcriptions les plus exactes. 

Je fuis, &c.. : 
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PRÉCIS 


D'un Ouvrage fur les Hôpiraux , duns lequel on expofe 
les principes réfulrans des obfenvations de, Phyfique & de 
\Médecine :qu'on doit. avoir en vue dans la conftruétion 
de ces Edifices ; avec un projet d'Hôpital difpofe d'aprés 


ces PTuICIpES s $ 


Lu à l'Académie des Sciences de Paris .& T Affemblée publique 
d'après. Pâques, par M. Le Roy. 


E x Tor AT Tr! 


DE tous les. objets d'économie publique il n’y en a point qui mérite 
une plus férieufe atrention que les hôpiraux; puifque c’eft dans ces afyles 
que: le pauvre citoyen-eft cbligé d’aller chercher des fecours dans jes 
maladies, Frappé de cette vérité, & vivement touché des abus de PHôtel- 
Dieu de Paris, le favant auteur porta fes vues fur les défauts de conftruc- 
tion de ces édifices, quand il fut queflion de reconftruire cet hôpital lors 
de fon incendie en 1773. Son Ouvrage eft divifé en deux parties : dans 
la première il parle des effets qu’on éprouve en refpirant un air corrompu 

ar un grand nombre de perfonnes raflemblées dans un même lieu, Dans 
la feconde il applique les-connoïflances que lesmodernes ont acquifes à 
cet égard, pour parer à ces inconvéniens dans un hôpital. 

Pour fe former une idée de l'hôpital qu'il propofesilfauts’en repréfenter 
les différentes falles comme entièrement ifolées & rangées comme les 
tentes d’un camp (Planche 1). Par cetre difpofition chaque falle eft 
conime une efrèce d’île dans l’air , & environnée d’un volume confidé- 
rable de ce Aeide que-lés vents pourront emporter & renouveller facile- 
ment par le libre accès qu'ils auront tout autour.+Cer air étant ainfi 
renouvelé. fervira enfuire àrtenouveller celui des (fälles, fans que le 
mauvais air des unes :puiflesêtré reporté dans. les autres. 

L'ordre-ou la difpofition des failes.érant établi, il falloir en détet- 
miner la forme. Au lieu d'étréenplafond le baur eft partagé en cinq ou 
fix parties plus ou moins dans le fenside la longueur de la falle. Chacune 
de ces parties eft formée en voûte dont le fommet fe trouve perpendicu- 
lairement au milieu de la largeur.de Ja alle, H eft clair par-là quetoutes 


L'AGAANA a AL vo 


mit 0 

SUR L'HIST, NATURELLE ET LES ARTS.) 5 
les parties du fluide qui font fous ces voûtes pourront facilement en 
yconfequence de linclinaifon de leurs côtés s'élever & y rionter jufqu'en 
haut pour peu qu'elles foienrt follicitées par une caufe où une autre 

Aü fommet de chacune de ces petites voüres fe trouve une ouverture 
qui donne dans un tuyau élevé fur le comble exatement comme celui d’une 
cheminée. Le plancher de la alle eft percé de diftance en d'ftance & dans 
Île milieu de la largeur par des ouvertures communiquant par-deflos avec 
l'aircextérieur , & formant comme des foupiraux par où il peur entrer, 
J'appelle ces ouvertures des puits à air, parce que c’eft en effet par eur 
moyen qu'il entrera dans la falle où qu'on le tirera de dehors, On régiera 
à volonté la quantité qui en pañlera felon la faifon, its 

Li eft fi facile de comprendre par certe defcriprion comment l'air fe 
renouvellera dans ces falles qu’on aura fans doute prévenu mon expli- 
cation: On voit en effer que les malades, les fœurs qui'en occuperont 
la région inférieure avec le feu néceflaire pour échäauffer la falle, & faire 
chaufler leurs remèdes, excitent une chaleur dans l'air de la partie 
inférieure: & l'air chaud montant roujours, celui-ci en. conféquence 
montera au haut de la falle, & fortira par les tuyaux; car ne trouvant 
aucune difficulté pour fe diriger vers les petites voûtes, & les enfiier à 
caufe de leurs formes , il y montera rapidement ,entrera par leurs ouvertures 
& forrira par leurs tuyaux. 

Cer effet fe fera d’autant plus aifément que les puits à air d’en-bas 
fourniront continuellement, & que les ouvertures par Jefqueiles ces puits 
recevront l'air extérieur feront plus bafles que Le haut des chéminées, o® 
qu'il y aura une plus grande différence de hauteur ou de niveau entre ces 
deux points, 

On concevra fans peine pourquoi je partage le plafond des falles en 
cifférentes parties que je forme en voûtes. J'aurois pu n'en pratiquer 
qu’une feule au milien comme à l'hôpital de Lyon , ou percer des ouver- 
tures à es quatre coins ; mais dans le premier cas il auroît fallu, conime 
je l'ai déjà fait cbfsrver , que l'air des extrémités de la falle pafsât au- 
deflus des malades pour arriver à l’ouverture du milieu : raifon pour ne 
pas avoir recours à ce moyen, parce que cela apporteroit vers l’ouverture 
Le mauvais air de toutes les falles ; car ie chevalier Pringle rapporte qu'en 
1750 le loid maire, trois juges & plus de quarante perfonnes moururert 
par l’effec d'une vapeur excéflvement maligne qui s'éleva dans une faille 
où on avoit amené des criminels pour les juger ; cette vapeur fur portée 
fur eux par un courant d'air occafionré par une dés fenêtres de la falle 
qu'on avoit ouverte. Dans ce fecond cas le plafond étant tour uni & 
horifontal comme à l'ordinaire , il eûc été fort difficile, pour re pas dire 
impoflible, que l'air du milieu de la falle, particulièrement celui qui 
touche au plafond, eût forti par ces ouvertures, cet air ne [e trouvant en 
prife à aucune efpèce de courant, 
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Si l’on veut hâter ou accélérer le renouvellement d'air dans les alles, 
foit à caufe de la nature des maladies qu'on y traite, foit à caufe de la 
lévèreté de l'armofphère qui fait que l'air fe renouvelle difâcilement , ou 
enfin par quelqu'autre caufe, il ne faudra que pratiquer au haut des voûtes 
de quoi établir du feu ou un brafer: & on n'aura befoin d'aucun venti- 
lareur ; car les ouvertures fonc de véritables cheminées, 

Pour mettre les malades encore plus à fabri des mauvais effets de 
Pair, on pourra féparer les lits par des efpèces de paravens fenfiblement 
plus hauts. Non-feulement ces paravents empêcheront que les malades 
ne foient réciproquement témoins de leurs maux & agonies, mais 
encore dirigeront la colonne d’air plus direétement de bas en haut, 
& empêcheront toute communication d’air avec leur voilin, excepté 
par le milieu des falles où fair fe renouvelle continuellement. 


k » Ë : . a 
On doit ajouter que pour les maladies contagieufes , comme la petite- 


vérole, la fièvre maligne, le fcorbut & autres, on établira des falles 
éloignées de celles qui doivene compofer le corps de l'hôpital, & qu'elles 
feront fituées, pour parler comme les marins, fous le vent de celles-ci, afin 


que leur mauvais air ne puiffe être chailé ,ou au moins que très-rarement, 


de leur côte. 

Tel eft le précis du beau travail de Paureur fur la conftruction des 
hôpitaux. H ignoroit pour lors que les hôpitaux de Porftmourh & de 
Plymouth fuflenc conftruits à-peu-près fur les mêmes principes. 

Eglife A, jardin B , grande cour C, avant-cour D, bâtimens de 
fervice E. Salles des malades 4, cours D. 
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SLRAE ME *L'ET TIRE 
DE M DE LUC, 
AirM:- D; D LAW M ÉNE'HIENRNIES 


Sur les rapports qui règnent entre la Lumière & le Feu. 


Wind{or, le 30 Juin 1720. 


Monsreur, 


La première idée qui a pu donner quelqu'efpérance de découvrir un 
jour les rapports de la clarté à la chaleur, et celle, qu'hors de notre 
atmofphère , les rayons du foleil ne {ont que lumineux, & non calori- 
figues. Je fus conduit à cette idée par le phénomène connu, qu’au haut 
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des montagnes il règne plus de clarté, & cependant moins de chaleur, 
que dans les plaines ; & j'arrivai par degrés à en conclure, que la chaleur 
pourroit être nulle dans le haut de l’armofphère , fans que pourtant les 
rayons du foleil y pérdiffenr le pouvoir de produire, au foyer cauflique, 
rous les cirers que nous leur voyons produire par-]à dans le vuide 
d'üir; mais il a fallu du tems, & le concours de bien des circonf- 
tauces, pour déterminer ces premières idées, en leur faifant embraffer 
tous les phénomènes qui doivent y être liés : je vais, Monfieur, retracer 
dans cerre Lettre, la marche par laquelle jy fuis parvenu. 

1. Une partie de la lumière qui arrive à norre globe, difparoit à nos 
yeux: elle s’afoiblit de couche en couche dans l’armofphère ; puis, 
arrivée au fol , elle y eft encore abforbée en très-grande partie par prefque 
tous les corps. Une augmentation ‘de chaleur eft la conféquence la plus 
{enfible de cer afoibliffement des rayons Jolaires ; mais cer effer eftil 
unique ? Pour répandre à cette queftion , très-imporranre à la Phyfique 
térreftre , il fauc préalablement réfoudre, celle-ci: « Eft-ce immédiare- 
» ment , ou en fe combinant avecqueigu’autre /éflance, que les rayons 
» du,foleil produifent la chaleur »? Caril n'arnive aucune comliraïfon 
nouvelle dans une maffe*de fubftances, fans que d'autres combinaifons 
n'en foient la fuite, par des compofisions où des décompofrtions : fi donc 
la lumière fe combine avec quelqu’autre fubftance pour produire la cAaleur, 
beaucoup d’autres phénomènes doivent en être la fuire, Ainfi c'eft-là une 
recherche bien digne de lattention des Phyficiens ; & d'autant plus, que 
toute la Météorologie eft encore abfcure, par les orands vuides de nos 
connoiffances, fur les liens qui doivent exifter entre fes phénomènes les 
plus frappans: vuides d’où réfulre fans doute, que prefqu'aucun de ces 
phénomènes, für lefquels feuls pourtant fe porte jufau’ici notre attention, 
n’eft vraiment inrelligible pour.nous. 11,elt très-probable, que nous ne 
fommes fi. fort en arrière dans ces connoiffances, que parce que nous 
ignorons l’exiftence de diverfes fubflances stmofphériques , qui peut-être 
font de nature à ne devenir jamais palpables par elles-mêmes : de forre 
que , fi nous voulions borner nos recherches aux objets qui Fappenc 
immédiatement nos fens , notre fcience à cet éard ne mérireroit poinc 
le nom de PAyfique ; fi l’on entend par ce mot /a comnoiflunce de la 
nature: Ine faut, donc négliger aucun des Bis qui peuvent nous conduire 
à. découvrir ces fubftances cachées, & je crois qu'il fe manifefte une de 
ces fubltances dans les rapports de la /urmiére à la chaleur. F 

2. Nous ne faifons prefqu'aucun! pas dans la découverte des caufes qui 
agitlent fur notre globe, fans qu'ilne s'y manifeite, on immédiatement, 
ourpar des conféquences légitimes , des compoffiions ou décompofitions 
de {ubffances, auxquelles nous découvrons des propriétés diftin@ives. Le 
feu ef une de Ces fubfiances que-nous ne.connoiilons que par des effers, 
& iln’eneft pas moins rangé par la majeure partie des phyfciens, au 
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premier rang entre les agens terrefires ; mais il eft très-probable , que 
cette fupériorité affignéé au few entre les caufes connues fur rotre globe, 
weft due qu'à ce qu'il s'échappe affez lentement quand il fe dégage, & 
n'eft remplacé aufli qu'aflez lentement lorfqu'il fe combine, pour que 
ces modifications foient fenfibles au t*ermomètre ; mais fi le feu elt 
produit par la lumière , celle-ci occupe un rang plus élevé encore parmi 
les cgens cerrefres , & elle doit ainf embraffer un champ plus vafle dans 
les opérations de la nature fur notre globe, 3 

3. Tout nous annonce de grands effets de la /umiére dans les phéno- 
nènes cerreftres; aufli cetre fubftance devient-elle de plus en plus l'objec 
de l'attention des phyficiens : mais Îes recherches à cec évard doivent 
être foumifes à des règles, fans quoi il eft aifé d'y tomber dans des 
erreurs importantes. M, LAVOrStER , parlant de la /umicre , au premier 
volume de fon Traité élément. de Chimie, s'exprime ainfi à la page 200. 
æ Je n'ai point formé de tableaux pour les combinaifons de la lumiere 
> & du fe avec d'autres fubftances fimples où compolées , parce que 
» nous n'avons point encore des idées fuffifamment arrétées fur ces 
» fortes de combinaifons ». Les phyfciens n'auront point été furpris 
de cer aveu ; mais ils auront dù l'être de trouver , bientôt après , cette 
bypothèfe: « Un Dieu bienfaifant ,en apportant la Zumiére ,a répandu 
> fur la furface de la terre, l'organifasion , le fenriment & la penfee ». Je 
n'ai pas intention de montrer ici , que toutes les prétendues P/ycholopies 
phyfiques, & certaines Géogonies où Pon fait naître la vie dans le limon 
échauffé par les rayons du foleil, ne four que des tableaux peints par 
l'imagination fur le voile de l'ignorance; mais il peut étre utile de 
remarquer, que M. LAvorstER avoue d'ignorer les combinaifons de la 
fubftance même à laquelle il attribue l’organifation , le fentiment & la 
penfèe : tous ceux qui ont entrepris d'établir des idées femblables à 
celle-là, n’ont pas été de fi bonne-foi. Cherchons donc les combinaifons 
de la lumière ; car jufqu'à ce que nous les ayons découvertes, nous ne 
connoîtrons les élémens intimes d'aucune fubftance terreftre ; mais 
n'oublions point que la Phyfique expérimentale doit ètre, pas à pas, 
notre guide ; car dès qu'elle nous abandonne , nous ne pouvons que nous 
égarer dans le labyrinthe des combinaifons. 

4. Leréfultat de toutes mes recherches fur les rapports de {la clarté à 
a chaleur, Te réduit à ceci: « Que le feu, caufe immédiate de la 
» chaleur, et compofé de lumière & d'une fubflance jufqu'ici inconnue », 
C’eit un pas bien petit, après un travail fi long & fi fourenu , mais s'il eft 
folide , le nouvel horifon qu'il découvre ne peut que contribuer à en 
produire de nouveaux. J’avois expofé les premiers fondemens de cette 
propoftion dans mes Idées fur la Météorologie ; & M. SEGUIN (troi- 
fième volume des Annales de Chimie), ayant fuivie dans tous les 
phénomènes partieuliers' où la lumiére fe manifefle , ne l’a trouvée en 
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défaut nulle part. Cependant il lui préfère l’idée, que le feu eft une 
fubitance fimple, & que tous les phénomènes /umineux-font dus à 
l'émiflion d’une quantité de lumière qui étoit combinée féparémenr. La 
raifon de cette préférence de M. SEGUIN , eft ma fuppoñition d'une 
Subflance inconnue , qui , avec la lumière , doit produire le feu. « Il n'eft 
# pas permis en bonne-Phylique (dit-il) de fuppofer un ére quelconque ; 
>» il ne faut admettre que ceux dont on peut démontrer l'exiflence : 
» on peut fe refufer avec raifon aux explications les plus fatisfaifantes, 
» lorfque la bafe fur laquelle elles font fondées , n’eft appuyée fur aucun 
» fait démonré ». M. SEGUIN n'entend pas fans doute, qu'on démontre 
à la balance, l'exiftence de toutes les /ubflances phyfiques ; car en 
partant de cette règle, il n’admertroit ni le feu ni la lumière : il entend 
donc, qu'on ne doit admettre des fubftances zmpalpables , qu’autant que 
leur exiftence eft indiquée par des phenomènes caractériftiques bien 
établis, Je me foumets à cette règle , la feule qu’on puifle impofer en 
phyfique générale , mais qui doir y ètre rigoureufemenc obfervée. 

$. En confdérant attentivement les reffemblances & les différences de 
la clarté avec la chaleur, je re vois qu'un feul rapport général admiflible 
entre leurs caufes , c'elt celui, d'avoir quelque chofe de commun avec 
des différences fpécifiques. C'eft la même idée qui vienc d’être exprimée 
fous . une forme plus rapprochée encore de mon fyflême , par M. le pro- 
fefleur PiCTET , dans fes Efluis de Phyfique , Ouvrage rempli d’expé- 
riences nouvelles & très-intéreflantes fur la chaleur. « Ce qu'on peut , 
» (dit-il)avancer de plus probable dans l’état de nos connoiflances , 
» c'eft que la Zumiére & le feu ont entr'eux le rapport du sour à la 
> partie; le feu peut être un des compofans de la lumiére, ou la 
» lumière un des compofans du feu ». Je regarde ce dilemme comme 
très-rigoureux ; mais je crois que nous pouvons aller plus loin, & exclure 
la première de ces propofitions; ce qui établiroit la dernière: je vais 
d'abord envifager la queftion fous ce point de vue. 

6. La lumière traverfe inftantanément des efpaces immenfes : le feu 
ne fe meut que lentement en comparailon. Il eft vrai que M. Picrer, 
dans fes expériences fur la réflexion du feu au travers de l'air, n’a pu 
afligner le tems qu’il demeuroit à parcourir un efpace de foixante-neuf 
pieds 3 mais ce n'eft pas dans un fi petit efpace, qu'on peut déterminer les 
rapports de telles viceffes ; l’une pourroit furpafler cent mille fois l’autre, 
fans que nous l’apperçuflions : & d’ailleurs , nous ne fongerions pas feu- 
lement à tenter de mefurer le tems que la Zumière employeroit à tra- 
verfer une mafle d’eau limpide de foixante-neuf pieds d’épaifleur, tandis 
que nous mefurerions fort aifément celui qu'y employeroït le feu. Or, 
il eft conforme à la nature des chofes, que celui des érorédiens d'un 
fluide expanfble mixte auquel ce fluide doit fa véteffe , (e meuve plus 
rapidement que lui quand il eft feul. Le feu doit donc fa véteffe à la 
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lumière, & non la lumière au feu. La lumière libre fe meut rigoureule- 
ment en ligne droite ; fes faifceaux,, filrien ne les Aléchir ; laïffent les 
rénebrés autour d'eux s4le feu, comme tous les autres fluides atmofphé- 
riques ,fe met en équilibre dans tour efpace où il eft contenu. Il eft vrai 
que dans les mêmes expériences de M. PicrEeT dont je viens de parler, 
le feu en mafle conferve une tendance à ètré réfléchi à un foyer , 
comme nous l’obfervons dans la /umiéres-mais il n’y ef réfléchi qu'en 
partie; & je ne doute point que l'air ne manifeflät la même propriété , fi 
on le foumettoir à la même expérience, au moyen d’un courant ‘d'air 
p'us denfe que celüi du lieu 3 c'eft ce que fes mouvémensentre les corps 
nous manifeftenr déjà, Or, il paroîr plus conforme à Ja narure des chofes, 
qu'un nouvel ingrédient ; ajouté à un fluide expanfrble dont les parti- 
cules fe meuvent en ligre droite, féchifle leur route, qu'il ne le feroit 
de fuppofer , qu'une telie addition pür redrefler la: route rortueule, d'un 
fluide de certe clafle. Il eft done moins probable, que le feu produife la 
lumière par l'addition de quelque /wlffance , qu'il ne l’eft, quela lumicre 
produife ainfi le feu. 41 

7. Ces confdérations me paroiffent donc montrer à priori, que la 
feppofition du feu dans la Zurnière, n'éft pas fi probable que celle de 
la lumière dans le feu ; mais voici qui le démontre à pofferiori. Quand 
un fluide z7xte elt fufceptible d’être décompofé par preffion ; fifa 
décompofinon a lieu de certe manière, ce doit être néceffairement le 
fluide déférent qui s'échappe; & la fubflance à laquelle il :procuroie 
d'expanfrbiliré, doit refter dans l’efpace où ce mixte étoir contenu. C’eft 
auf ce que nous voyons par l'expérience. Que l'on comprime de la 
vapéur aqueufe dans un vafe, il s'en décompofe une partie, & le feu , 
fon fluide déférent, {e manifefte-au-dehors. Or, qu'on prenne un petit 
barreau de fer, fort chaud fans être lumineux, & qu'on le forge rapide- 
ment, le feu n'ayant pas le tems de s'échapper , fera fortement comprimé 
par cette opération , & il répandra æenfin de la lumiere. Cette {ubftance 

3 éroit donc le fuide déférenr du feu. +R 

8. Peur-êrre oppoferoit-on au dilemme que je-viens de réduire àtune 
feule propofition admiffble; que quoique la /umiere-fit partie du feu , 
cela n'excluroïit pas la poflibilité, qu'elle fût auf calorifique par elle- 
même, Mais pour écarter cette idée, il fufit de fixer le fens du mot 
chaleur. Le feul fens qu’on puifle affigner à ce mot ; d’après l’inftrumenc 
mêmeique nousnommons thermomètre , eft celui-ci ::« Une dilatation 
» de toutes les fubftances, produire par une certaine caufe, qui eft 
in tranfmiffible des unes aux autres »: C’eft en confondant ce phéna- 
mène, tiès-dérerminé , avec ceux où la chalezr croît ou décroît autre- 
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tations où diminutions ; mais la chaléur elle-même refte toujours un 
phénomène déterminé , qui ne peut avoir qu'une caufè déterminée. Si 
c'eft le feu qui produit la chaleur, ce ne peut pas être la Lumière : fi la 
chaleur augmente dans un fyftème de corps, fans sranfmiffion de 
l'extérieur , c’elt par une augmentation de la quantité du feu libre; car 
il ne produit la chaleur que dans cer état: & fi la lumiére y contribue, 
ce ne peut être qu'en libérant ou formant du feu, ou en. augmentant 
l'expanfibiliré de celui qui, fe trouve déjà libre. Tel eft l'argément à 
priori qui exclut l’hypothèle, que.la lumiere puille, comme le feu, 
produire la chaleur ; & tout ce qui me refte ‘à dire l'exclura de même 
& pofferiori, 

9. Entre les preuves que j'ai données, de ce que les rayoxs du foleil 
ne font, ni le feu, ni un. véhicule du fez, ni une caufe calorifrque 
quelconque tant qu'ils fonc fimples, eft Ja nullité de leur effer fur un 
thermomerre à mercure, dont la houle eft ifolée & bien nerte. C'elt ce 
que j'ai trouvé par nombre d'expériences, dans lefquelles, faifanc 
tomber, de loin , {ur la boule d'un pareil thermomètre, l'ombre d'un petit 
corps qui n'embrafloir que cette Poule, il ne baifloit point fenfiblement : 
au lieu qu’il commencçoit à baifler, quand l'ombre s'éendoit für l'air, Or, 
il fuic de là, que dans l’un & l’autre cas, ce thermomètre n'indique que 
la température locale de l’air lui-même ; fa boule réfléchiffune vous les 
rayons du foleil quand ils la frappent. M. J. TRemBLEv, dans un 
Mémoire fur ma mefure barormétrique des hauteurs , paroît douter de 
cette expérience : c'eft donc ici le lieu d'en examiner les raifons ;.ce qui 
me difpenféra d'y revenir, lo:fque dans la fuite de ces Lerrres , jerépondrai 
aux autres parties de fon Mémoire. | 

10. M. TREMBLEY n'a pas répété mes expériences ; il fe fonde feule- 
ment fur ce que M. le chevalier SCHUCKBURGKH , aux expériences Baro- 
métriques de qui il a affifté, croyoit convenable , pour connoître la vraie 
température de l'air libre au niveau d’un lieu, d’obferver le thermomèrres 
à l'ombre, quoiqu'il fit du /oleil, 1 eft vrai fans doute ; que ce phyficien 
diftingué n’a pas cru devoir fuivre à cet égard ma méthode; mais il en 
donne lui-même la raifon (note 1 de fon Mémoire}: c’elt qu'il craignoic 
la réverbération de quelque chaleur étrangere dans les lieux expofes au 


. Joleil. C'éroit donc la chaleur locale.de L'air qu'il fafpectoir ,,8 non le 
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thermometre ; car à l'égard de celui-ci, ilkreconnoit! peu après, que da 
boule bien nette d’un thermomètre de mercure doit réfléchir tous Les 
rayons du foleil. Quant à fon fcrapule fur le rapport de cetre: chaleur 
locale de l'air avec celle de Pair libreau même niveau , fcrupule qui n°eft 
pas fans fondement , j’en renvoie l'examen, dans le lieu où je traitérai 
des difficultés de la mefure des hauteurs par le burometre. 

11, En même-tems que M. DE SAUssURE publioit à.la fin du fecond 
volume defes J’oyages dans les Alpes , le Mémoire.où M, TREMBLEX 
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me fait cétre cbjeétion , il y rapportoir ($. 1002 ) un fair qui fufloit feul 
pour y répondre. « Je plaçai (dit-il) mon thermomètre au folerl, mais 
» de manière que la moitié de fa boule für enterrée dans la neige : il 
» defcendit exaëement à O, comme quand il étoit entièrement enfeveli 
» dans la neige; mais dès qu'on foulevoit aflez ce thermomètre pour qu'il 
» commençât à y avoir un intervalle fenfible entre la neige & lui, il 
» commerçoit à s'élever au-deflus de © ». La température de l'air à 
quelques pieds au-deffus de la neige étoit alors + 8. On voit donc que 
l'effet des rayons du foleil fur la moitié découverte de la foule , étoit 
abfolument nul, tout comme dans mes expériences, & que le /kermo- 
metre mindiquoit que la température locale, qui, à la furface de la 
neige fondante , doit tre fenfiblement la même que celle de cette reve. 
On pourroit objeter, que la chaleur produite par les rayons du foleii 
dans la partie découverte de la boule, étoit fans ceffe abforbée par la 
neige environnante , comme l’eft celle qu'ils doivent produire dans l'air 
en contact avec cette couche; mais voyons ce qui fe pañle à l’évard 
d'autres folides. Lorfque les rayons du foleil frappent la furface de Ja 
glace où de la reige durcie, sil y a du menu gravier, il sy enfonce. 
juiqu'à ce qu'il foit pañlé dans Pombre ; alors il cefle de s’enfoncer rela- 
tivement à cette furface, äu-deflous de laquelle il demeure toujours d'une 
même quantité, quoiqu'elle s’abaifle elle-même. Ici nous voyons des 
corps , fufcepribles d’être échaufés par les rayons du foleil, qui 
s'échauffent effedivement, & fondent la neige fous eux , jufqu'à ce que . 
ces rayons ceflent de les frapper. 

12. Cetre différence d'effet des rayons du foleil fur différens corps, 
pour y produire la chaleur, elt une des preuves démonfratives, qu'ils 
ne font pas calorifiques par eux - mêmes : car le feu, caufe immédiate 
de la chaleur, échauffe également tous les corps & le mzlieu qui les 
environne. Si une nouvelle quantité de feu arrive de quelque part, 
vers des corps au travers de l'air, & qu'on ait des shermomeires placés 
fur fa route, ceux qui feront dans l'intervalle, étant de petits corps, 
monteront les prerniers (je mets à part l’effec de la diflance); mais 
au bout d'un certain tems, ceux qui communiqueront à de plus grands 
corps, quels qu'ils foient, monteront tous au méme point que ceux- 
R. Plaçons maintenant des rhermomètres fur la route’ des rayons du 
Joleil, lun dans l'air au fommet d’une haute montagne, l'autre dans 
Yair à la plaine, & plufeurs autres fur différens fols. Durant tout 
le cours d’une journée , le thermomètre de la montagne montera 
très-peu ; celui qui fera dans l'air de la plaine montera beaucoup ; 
mais tous ceux qui feront fur le fol le furpafleront, & diverfement 
füivant Ja nature des fols. Eci donc nous n'avons pas la caufe immédiate 
de la chaleur. Je conçois cependant, qu'on pourroit faire encore une 
autre bypothèfe , favoir, que quoique le feu & la lumière euflent 
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en-commun la faculté de produire la chaleur , il pourroit y avoir ertr’eux 
certe différence, quele feu la produisit également dans tous les corps , 
tandis que la Zumiére la produiroit différemment fuivant les corps, 
Mais cette hypothèfe, la dernière que je puifle appercevoir , fera encore 
exclue par ce qui va fuivre. d 

13. La différence frappante de l’effer des rayons du foleil, pour 
produire Ja chaleur à des hauteurs différentes dans l’aumofphère, auroit 
probablement réuni dès long-tems tous les phyficiens à opinion, que 
ces rayons ne font pas calorifiques par eux-mêmes, fans l'idée vague, 
que cette différence procède du fol : mais divers phénomènes , auxquels 
on ne prenoit pas garde, s’oppolent à cette opinion par leurs confé- 
quences. D'abord , fi l'air inférieur recevoir du fol une quantité de 
chaleur qui produisit certe différence obfervée, les plus grandes vuréasions 
de la chaleur, tant diurnes qu'annuelles, devroient être dans les 
couches /upérieures : car-V'air de‘ces couches éprouveroit, fans coni- 
penfation fenfble , Les alrernatives de préfence & d'ablence de la 
caufe fuppofée 2mmédiate de la chaleur; tandis qu'à l'égard des couches 
inférieures, leur communication avec le fo! fuppléeroir fenfiblement 
à l'abfence de cette caufe. Or le fait eft entiérement contraire à cette 
conféquence de lhypothèfe. J'ai déjà dit, d’après de longues obfer- 
vations ( $. 203 de mes Rech. fur les Mod. de l’Aim. ) que les 
variations tant diurnes qu’annuelles de la chaleur, vont en diminuant 
à melure qu'on s'élève dans l’atmofphère : & à l'égard des premières, 
j'ai montré, par le rapport de certaines variations du baromètre & du 
thermomètre , que la variation diurne totale de la chaleur dans une 
colonne entière de l’atmofphère, ne furpafle pas celle qui fe feroic 
dans une hauteur de 2$$o toifes à partir de la plaine, fi, dans toute 
cette colonne, elle étoit égale à celle qui a lieu à fa bafe. M. DE 
SAUSSURE a tiré la mème conféquence générale de fes propres obfer- 
vations, conime on lesvoit dans la relation de fon féjour au Co/- 
du-Geant. 

14. Si une moindre diftance du /o2 étoit la caufe d’une plus grande 
chaleur des couches inférieures de latmofphère , comparativement aux 
couches füpérieures , il en réfulteroit encore néceflairement , que cet 
effet devroit être très-fenfible dans la couche qui repofe immédiatement 
fur le fol: or des obfervarions faites dans cette couche, vont nous 
montrer le peu d'influence réelle de cette caufe, à laquelle on attribue 
de fi grands effets. J'ai obfervé plufeurs fois , au printems & en automne, 
que la gelée blanche fe formoit fur l'herbe, quoique le /o2, à fa 
furface même, für de plufeurs degrés au-deflus de la congélation. 
C’eft à Pévaporation de l'eau qui tapifle l'herbe , qu'eft dû ce réfroi- 
diffement local ; mais il ne pourroit opérer fenfiblement, fi le /oZ rendoic 
promptement à l'eau reftante, le feu que lévaporation lui enlève. 
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M, Picret a fait la même obfervation, mais d’une manière plus 
générale & plus fuivie. Cer ingénieux phyficien defirant ( pour une 
raifon importante qu'il explique) connoître les zempératures corref- 
pondantes de l'air à différentes diftances du /o/, éleva une perche de 
75 pieds, aushaut de laquelle il fufpendit un thermomètre, & il en 

plaça plufieurs autres dans l'intervalle , dont un à $ pieds au-deflus 
du /ol, un autre à 4 lignes feulement, & un enfin à une ptite 
profondeur fous le /0/: il a obfervé durant plufieurs années les marches 
correfpondantes de ces thermomètres, & voici le réfultat général qu'ils 
lui ont fourni. En toute faïfon (excepté dans les jours complecrement 
& uniformément couverts, & Jorfqu’il règne un vent violent ou un 
brouillard épais ) lorfque le oleë! approche de fon coucher, le ther- 
momètré à $ pieds du /o/, commence à indiqués moins de chaleur 
que celui qui en-eft à 7$ pieds; cerre différence augmente durant 
la nuit, & va ordinairement jufqu'à 2 d. dela divifion en 80 parties ; 
elle eft plus grande encore dans le thermomèrre qui n’elt qu'à 4 lignes 
du fol; tandis que celui qui s’y trouve enfeveli fe tient toujours beaucoup 
plus haut qu'aucun des autres. M: Picrer attribue aufli à l'évapo- 

ration qui fe fair à la furface du /o/, ce plus grand refroidiffement 

de la couche d'air voifine durant la nait ; réfroidiffement que la chaleur 
du /ol ne peut compenfer : elle ne fauroit donc être la caufe du 
grand phénomène du décroiflement de la chaleur de bas en haut dans 
Patmofphère. 

15, J'irai plus loin maintenant, & c'eft ici que je répondrai à la 
dernière hypothèfe mentionnée ci-deflus, Si les rayons du foleil étoient 
la caufe émmédiate de la chaleur dans l'atmofphère , il ne feroit pas 
même poffible, ni qu’il y eüt de la différence entre les empératures 
des couches fupérieures & inférieures de latmofphère, ni que ces 
couches confervaffent la moindre chaleur en l'abfence du /o/ecl, Car 
l'agent immédiat de la Chaleur , dans un wmélien ou dans les corps 
échauffés par lui, doit relter toujours le même , & s’il étoit les rayons 
du foleil, 11 fe porteroit avec une même vitefle & fans plus d'empé- 
chement, de bas en haut en revenant du /o/, que de haut en bas en 
lui arrivant, & il fuiroic ainfi hors de l’atmofphère. Il faut donc que 
le fluide calorifique qui réfide dans l'air & dans tous les corps, & 
qui pafle fans cefle des uns aux autres, foir d'une nature bien diflérente 
de celle des rayons du\foleil. C'eft donc ici le vrai point de Ja 
queltion, & où toures les hyporhèfes fur les rapports de la lumière 
à la chaleur, me paroïflent céder à une feule, La chaleur, on en 
convient aujourd’hui prefque généralement, eft produite par un fluide: 
les rayons du foleil produifent de la chaleur ; mais ils ne font pas 
ce fluide, ni un fluide calorifique particulier ; car dès qu’ils produifent 
la chaleur, ils w’exercent plus leurs propriétés diftinctives. 
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16. Nous devons à cet égard à M. ne SAUSSURE une expérience 
particulière de Ja plus grande importance; je parle de céile qu'il Ge 
au fommet & au pied du. Cramont, avec une boîte yirrée, garnie 
intérieurement de liége, mosrcz, & renfermant un zhcrmomètre. Dans 
ces expériences, M. DE SAUSSURE expofoit fa boite aux rayons. du 
Joieil, ayant foin qu'ils en frappañlent toujours le fond ; & il avoir un 
ausre thermomètre à quelque diftance , qui lui indiquoit la température 
de Pair extérieur. I obferva donc ainfi , au fommet & au pied de 
la montagne, en deux jours fucceflifs, l’un. & l’autre fort beaux, à Ja 
même heure du jour .&. durant le même tems; voici le réfultat de fes 
Oblervarions ( Voyage dans les Alpes, $. 932 ). La température de 
Y'air fur la montagne érant = 4 de léch, en 80 pouces, l’action des 
rayons du.foleil dans la boîte y fr monter le thermomètte de 70 4. 
de plus. Au pied de ja montagne , la température étant 19, les 
rayons du feleil l'élevèrent de 69. d. dans la boîte. Ainfi les rayons 
du. foleil, moins diminués au fommer de la montagne , produifirenc 
plus .de chaleur dans cet appareil, quoiqu’ils en produififient 15 4, de 
moins au dehors : car, outre les 69 d. qu'ils produilirent dans l'appareil 
au. pied de la montagne, ils comperfèrent & furpañlèrent même 
d’un 4. certe différence de 1$ 4. J'ajourerai à cette expérience diredte, 
un cas dont je ne crois pas qu'on doute; c'eft que fi la béîre, au lieu 
d'avoir été garnie intérieurement de liége noirci ; lent été de glace de 
miroir , les rayons alors réfléchis, feroient reflortis au travers du verre, 
& il n’y auroit eu que peu de chaleur produite dans l’intérieur-de 
la boîte ; voici donc quel eft le phénomène général, dans tous les 
cas où des corps font échauffés par les rayons du foleil, le fluide 
qui produit cette augmentation de chaleur ne jouit plus des mêmes 
propriétés que ces rayons. Or nous avons un cas analogue, par lequel 
nous ferons conduits à déterminer, fans équivoque , le rapport de la 
lumiére à la chaleur. 

17. Je fuppofe, qu’au lieu de garnir d’un cofps noir l’intérieut d’une 
boîte femblable à celle de M. DE SAUSSURE , on l'éumectät; qu'en 
place d'un thermomètre, on yenfermät un manomètre; & qu’au lieu 
de prélenter la, boîte eu foleil, on l'approchär d’un corps plus chaud 
qu'elle, Je manomèétre monterôit indubitablemenr., Qu'on féche alors 
la boîte, & qu'on répéte Pexpérience ; le manomètre ne montera pas 
fenfiblement. La caufe de ces effers eft fenfible dans les deux cas ; 
dans le premier, le feu introduit dans la boite , fe joint en partie à 
l'eau contenue das ces pasois, & y forme un nouveau fluide expanfible, 
favoir Ja vapeur aqueufe ; qui prefle fur le manométre | parce qu’elle 
ne peut s'échapper au dehors :, dans le dernier, la boîte étant feche, 
& le feu ne pouvant ainfi y former que peu -ou point de vapeur 
agueufe, ne sy accumule:pas , .& le manométre r’éprouve pas certe 
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auymentation de preflion. Or la marche du phénomène précédent eft 
ablolument analogue à celle-là. Quand les rayons du foleil font 
admis dans la boîte roircie , ils y changent de nature , puifqu’ils 
_ne peuvent plus fortir librement au travers du verre; & confinés ainfi 
dans cer efpace, il y naît une chaleur, qu'ils n’opèrent pas au dehors : 
ils s'emploient donc à former du feu ; c'eft-à-dire un nouveau fluide, 
produit par la réunion de ces rayorts avec une autre fubftance, comme 
nous avons vu le feu produire un nouveau f/uide , en s’uniflant à l’eau, 
Ce fluide calorifique , retenu ainfi dans la boîte, pénètre le zAer- 
moméètre & en dilate le liquide, comme il traverfe auffi, mais len- 
tement, Le verre & les autres parois de la boîte. Mais fi" l'on enlève 
Ja fubftance dans» laquelle les rayons du foleil peuvent ainfi fe com- 
biner, & qu'on en fubftirue une autre qui les laifle dans leur premier 
état, ils rétrogradent en cet état, & traverfenc ainfi le verre fans 
réliftance. Telle eft donc la modification qu'éprouve la lumiére , quand 
elle devient calorifique : elle s’unit à une autre fubitance, qui la prive 
de l'exercice de fes facultés diftinétives, & lui en fair revêcir d’autres, 
favoir celles du feu: & par une nouvelle analogie, elle peut étre: 
féparée par compreffion de cette nouvelle fubftance, comme le feu l'eft 
de l'eau dans la vapeur aqueufe. 

18. Par-là s'expliquent déjà, la plupart de ces rapports, jufqu'ici 
indéterminés, & moins encore expliqués, de la chaleur à la {umiére. 
Dans les phénomènes atmofphériques en particulier, on explique, 
non-feulementla différence conftante de chaleur des couches fupérieures 
& inférieures de l'atmofphère ; phénomène qui, le premier, a dû 
conduire à ces recherches; mais les phénomènes, non moins remar- 

uables de linégalité très-grande de la chaleur, dans les mêmes 
Gone en même faifon, & en différens lieux à même latitude. On y 
voit clairement, veux-je dire, pourquoi il ne fuffit pas d’une même 
denfité des rayons du foleil, ni d'une même durée de leur action 
dans l'air, pour y produire un même degré de chaleur: car il faut 
de plus qu'ils y trouvent , ou une même quantité .de la mariére du 
feu, ou une même difpofition de cette fubflance à s'y réunir: ce qui 
dépend de ciréonftances que nous n'avons pas encore appris à connoître. 
On y voit aufi la raifon de ce que les rayons du foleil produifent 
différens degrés de chaleur dans difiérens corps qui s’y trouvent expofés 
en même tems: c'eft que ces corps renferment plus ou moins de la 
matière du feu, ou qu'ils la renferment en différentes combinaifons , 
plus où moins faciles à détruire par les rayons sep Ar Enfin on y 
voit, pourquoi le f/uide calorifique, qui fort enfuite de ces corps 
pour fe communiquer à d’autres , ne s'échappe plus comme la /umiére; 
quoique celle-ci air été la caufe extérieure de l’échauffement de ces 
premiers corps: c’eft que ce fluide nef plus la lumière fimple, 
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mais la /umiére unie à une autre fubftance , qui change fes pro- 
riétés. à 
19. Il eft dans l'acmofphère un autre phénomène de chaleur, qu'on 
n'a pas cherché à expliquer ; c'elt {a diminution rapide dans Jes beaux 
jours après le coucher du füleël, Le feu, que je regarderai dès-ici 
comme le feul fluide calorique ; ne fe rerire pas alors dans les corps 
plus denfes que l'air ; car ceux-ci fe refroidiflent aufi, quoique plus 
lenremenc: il ne s'en fait pas une combinaifon plus abondante avec 
l'eau difféminée dans l'air ; car l'humidité y auamerte: & certe 
évaporation, que nous avons vu rafraichir comparativement la couche 
d'air qui touche.le fol, eft moins abondante que celle qui a lieu 
durant le jour. Quanr à des combinaifuns du feu avec d’autres fubftances, 
nous n’en connotflons non-plus aucune , qui foit favorifée par l'abfence 
du foleil. Enfin, on ne fauroic penfer, que le feu abandonne notre 
globe; car pour cela, il faudroie qu'il traversâr les couches fupérieures 
de l’ar, le jour comme la nuit; & fi cette migration avoit lieu, 
nous ne +rouverions pas entre ces couches & leurs inférieures , les 
différences de vemperature que nous y obfervons. Cetre dernière 
confidération me difpenfe d'exaininer ici une expérience de M. PicreT, 
ar laquelle il fembieroir que le feu eût plus de rendance à monter 
u'à defcendre ; mais je le ferai dans une autre Lettre. 

20. Quelle eft donc la caufe de cetre diminution rapide de la chaleur 
dans les beaux jours, après le coucher du fo/e:l8 Cette nouvelle 
queftion , intéreffante en elle-même, fe lie à une autre qui en augmente 
l'importance, parce qu'elle renferme feule toutes les queftions relatives 
aux rapports de la lumière avec la chaleur. Le pouvoir des rayons 
du folerl fur notre globe, quant à la chaleur feulement, eft forc 
confidérable , à en juger par leur effec dans un beau jour d'éré; le 
feu, que j'ai dit rélulter de leur union avec une autre fubflance, 
n'abandonne pas notre globe : pourquoi donc la chaleur y refle-t-elle 
fenfblement au même degré ? Avant que d’embraffer cetre queftion 
générale, je dois érablir une nouvelle propriété de la Zumière dans la 
produétion de la chaleur ; propriété que je conclurai d’abord, par 
analogie, d’après les phénomènes électriques. J'ai montré dans ma Lertre 
précédente, qu'une même mafle de fluide éleétrique acquiert plus de 
force expanfive, & par-là plus de pouvoir pour fe porter vers les 
COTPS ;, lorfqu’elle reçoic une addition de fluide déférent. Palant enfuite 
à l'armofphère, j'ai rappelé cerce obfervarion de M. DE SAUSSURE 
fur l'électricité aérienne, qu'elle augmente avec le lever du foleil 8 
jufqu'à une certaine partie du jour, puis diminue. Tels fonc , dis-je, 
les faits électriques d'après lefquels, par analogie, j'attribue au fluide 
déférent du feu, favoir la /umiere, le pouvoir d'augmenter la force 
expanfive de ce fluide ; & c’eft ainfi une nouvelle fonétion des rayons 
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du foleil fur notre globe, d’où réfulte l'explication de divers phého- 
mènes, qui fans elle feroienr fort obfcurs. 

21. J'ai déjà développé, dans mes /dées fur la Météorologie, cette 
fon@ion des rayons- folaires ; & je l'appuierai ici, en expliquant par 
élle une nouvelle ob{érvarion que nous devons à M, DE Saussurr. 
Dans le (éjour , fi urile à la Phyfique, qu'il ft avec fon fils au Co/- 
du-Géant en juillet 1788, ils comparèrent les marches de deux 
thermométres de mercure à boule ifolée , fufpendus à 4 ? pieds 
d’élévation fur le fol, au moyen d’un piéu dont ils écoient éloignés 
de 4 pouces, l’un toujours à l'ombre par ce pieu, lorfqu'il faifoic le 
foleil , & l’autre au côté oppofé. M. DE SAUSSURE a réduit les marches 
comparatives de ces deux inftrumens , à des termes moyens de différence 
à certaines heures , durant 15 jours; & il en a donné la cable fuivante, 
qui, dans la ligne de ces d'fférences, exprime, en degrés de Ja 
divifion en 80 parties, des quantités dont le hermométre placé au 
côté du pieu où donnoit le foleil, fe tenoit plus haur que le thermo- 
mètre placé dans l'ombre. 
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22, La première chofe que j'ai à montrer, relativement à ces obfer- 
vations, c'eft qu'elles font dépendantes de la région de l'air où elles 
ont été faites, & probablement de quelque caufe locale qui modifioit 
celle-là. Dans la longue fuite d’obiervations faites par M. PICTET, 
avec plufieurs thermomètres placés à différentes hauteurs, il en avoït un 
à cinq pieds d’élévation fur le fol, placé à l’ombre de fa perche, à 
J'oppofite d’un de ceux dont j'ai fait mention ci-devant ; & il dit de ce 
thermometre ( pag. 176 de fes. EfJais de Phyfiq.) « qu'il étoit celui de 
>» tous, dont la marche reflembloic le plus à celle du thermomètre expofé 
» au foleil foixante-dix pieds plus haut; & que non-feulemenc leurs: 
»> marches étoient femblables , mais que leurs hauteurs abfolues l'éroient 
» prefqu'aufli entre neuf heur. du matin & trois heur. aprèsmidi ». Nous 
avons donc , par le thermomètre à foixante-quinze pieds d’élévation, 
dont M. PICTET donne la marche comparative avec celle des autres 
thermomètres expofés aufli au foleil, les marches comparatives des deux 
thermometres fufpendus à cinq pieds d’élévarion , l'un au foleil.& l'autre 
à l'ombre de la perche; & voici les différences qui fe trouvent entre 
certe expérience faite à la plaine, & celle de M. DE SAUSSURE au Col- 
du-Géant. 1°. M. PiICTET n’a obfervé que 2 4. de plus grande diffé- 
rence entre fes deux rhermomerres , tandis que M. DE SAUSSURE en à 
obfervé près de 4; quoique l’umbre, dans les premières de ces obferva- 
tions, étant celle du bas d’une perche de foixante-quinze pieds de haut, 
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dûr avoir près de Gx pouces de largeur; au lieu que dans celles de 
M. De SAussurE , la largeur de l'ombre n'étoit que d'environ deux 
pouces. 2°. Dans jes obfervations de M. Picrer , la différence des deux 
thermomerres étoit infenfble jufqu’à environ deux heures après le lever 
du foleil : dans celles de M. DE SAUSSURE , c’éroit durant ce tems que 
la différence étoit produite, jufqu’à fon maximum. 3°. Dans les premières 
de ces obfervations, la diffrence des rhermometres commençoit à certe 
partie du jour & alloie en croiffans : elle déminuoit au contraire dans les 
dernières. 4°. Enfin, dans les premières, la différence éroit à fon 
maximum vers le maximum de la chaleur diurne : dans les dertières fon 
minimum éroit à midi, & elle croifloit enfuire jufqu'au foir. 
. -23- Voilà ce qui me frappa, dès que je comparai ces deux clafles 
d’expériences, dont la première m'étoit connue depuis long-tems, par 
une Lettre particulière de M. PICTET , que j'ai extraite dans mes Letres 
Jur l'Hifloire de la Terre ; & j'en conclus d'abord en général que deux 
phénomènes fi différens ne pouvoient provenir d'une même caufe, que 
par quelque grande modification ; mais une remarque d'un de mes 
neveux fur celles de M. DE SAUSSURE me conduific enfüuite plus loin, 
En comparant la Table que je viens de copier, des différences des 
thermomètres au fuleil & à l'ombre , avec celle des variations diurnes 
de la chaleur que donne auffi M. DE SAUSSURE ( fans dou’e d’après le 
thermomètre à l'ombre ) mon neveu remarqua , que le chermometre 
expofé du côté du /o/ei! , avoir dû monter d'abord dans les deux premières 
heures depuis le lever de cet aftre, & être refté enfuite prefque ftationnaire 
tout Le refte du jour, M. DE SAUSSURE n'indique pas la marche abfolue 
de ce chermometre ; mais il donne celle du thermomètre à l'ombre , & 
leurs différences ; d'où l'on peut conclure celle-là : c’eft ce que fit mon 
neveu, & voici cette déduction : 
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On voit donc , que la première de ces différences du thermomèrre au 
Joleil , prefque double de la plus grande que M. PioTEr ait trouvée à la 
plaine dans une ombre plus étendue , étoit produite, par une première 
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afcenfion de ce thermomètre, dès que l'air étoit frappé par les rayons an 
Joleil ; effet auquel le thermomètre à l’ombre ne participoit que peu. Or, 
ce phénomène rappelle, par une analogie générique, celui de l’augmen- 
_tation foudaine de force expanfive dans le fluide éleëtrique , par une 
addition de fon fluide deférene. Dès que les rayons du foleël fonc 
dégagés de leur paflage fort oblique dans l'air dente de l’horifon , route 
dans laquelleils s’affoibliffenc beaucoup , ils commencent à agir fur le feu 
répandu dans l'air de la montagne , augmentent (a force expanfive, & 
lui donnent ainfi plus de pouvoir pour pénétrer les corps. Cet accroifie- 
ment de force expanfive eft de nature à être prefqu'auffi tranche que 
l'ombre elle même; étant produit foudainemenr dans le feu qui fe 
trouve expofé aux rayons du foleil, & ne s'érendant pas dans lPorrbre. 
J'ai montré direétement , que les rayons du foleil n'échauffent pas immé- 
diarement la boule bien nette d'un thermon ètre à mercure; mais dès que 
le feu qui environne cette boule recoit un accroiffement de force 
expanfive , il la pénètre ; & fi c’eft par l’action des rayons du foleil, une 
ombre qui embrafle auffi Pair, diminue cer effet à proportion de fon 
érénue. Si en même-tems les raÿons du Joleil forment du feu, cette 
différrn:e diminue, parce que lé nouveau’ feu fe répand par-tout : c'eit 
la raifon de ce qu'à la plaine, où ils forment plus de feu dans l'air que 
fur la montagne, il faur de plus grandes ombres pour produire une 
fraîcheur fenfible. Sur les montagnes donc, les températures au foleil & 
à l'ombre font plus tranchées: M. BOUGUER l’avoit remarqué fur les 
Cordillieres , M. DE SAUSSURE l’avoit aufli obfervé au Mont-Blanc, & 
c'elt ce que montre cette nouvelle expérience , au moment particulier où 
Ja plus grande différence des shermometres fe manifefte. Quant à ce 
qu'enfuire le thermomètre fe tenoit prefque fxe tout le jour du côté du 
foteil, tandis que celui qui étoit dans l'ombre montoit d’abord quelque 
tems, puis redefcendoit ; c’eft ce que je ne puis comprendre encore, & 
que je fuis porté d’attribuer à quelque caufe locale, Enfin , comme toute 
la mafle du feu répandu dans l’atmofphère , éprouve une augmentation 
de force expanfive par la préfence du foleil, c’elt principalement à la 
ceflation de cet effer, quand le /o/ei! fe couche , que j'attribue le refroi- 

diffement {ubit qu'on éprouve ordinairement alors dans l’air ferein, 
24. Je puis maintenant préfenter fous un feul point de vue, toute ma 
théorie fur la chaleur terreffre. Notre globe a une provifion de feu, dont 
j'expliquerai l’origine dans une de mes Lettres fuivantes ; mais ici je me 
bornerai à le confidérer comme répandu dans toute la male du globe, 
en telle forte que, par-tour où il ne fe fait point d'opération chimique qui 
en dégage ou en ablorbe, ily exerce un même degré de force expanfive. 
C'eft-là d’ailleurs le réfulrar de lobfervation, qui nous montre, qu'un 
mème degré de chaleur règne dans tous les fouterrains, excepté dans 
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. quelqu’opération chimique : j’en ai donné des exemples dans mes Lertres 
Jur PHifé, de La Terre. Quant aux parties du globe qui font plus près de 
fa furface , leur feu pañle dans l'air, quand celui qu'il contient a une 
force expanfive moindre que la fienne, & réciproquement, ce qui 
maintient un certain équilibre de chaleur à certe furface, mais avec des 
viciflirudes auxquelles je viens maintenant. 

25. Les rayons du foleil ,confidérés dans leur rapport avec la chaleur, 
exercent deux fonétions diftinées fur notre globe; l'une d'y former du 
feu , Vautre d'augmenter la force expanfive du feu exiftant. La chaleur 
étant uniquement proportionnelle au degré de force expanfive du feu, 
elle eft augmentée par ces deux actions différentes des rayons folaires ; 

*& ainfi, par l’un & l’autre de ces effets, le feu rend plus fortement à 
pénétrer & dilater les corps , tout comme le fluide éleérique rend plus 
à pañler d'un corps à un autre, foit qu'on augmente fa quantité fur l'an 
d'eux, foit qu'on y augmente la force expanfive du fluide qu'il a déjà. 
D'un autre côté, il fe fait fans ceffe des combimaifons du feu avec 
d’autres fulffances, tant à la furface du globe que dans ion atmofphère; 
combinaifons qui fe détruifent en d’autres circonftances : & de-là refulte 
une grande partie des phénomènes terreftres. Dans ces combinaifons & 
dégacemens: du feu ,il fe décompofe fouvent lui-même, c’eft-à-dire, 
que la matière du feu participe feule aux opérations de certe clafle , & 
que la lumiere s'échappe, perceptiblement en certains cas , & impercepti- 
blement dans d’autres ; & ff alors elle n’entre pas inftantanément dans 
quelque nouvelle combinaifon , elle abandonne la terre. C'eft à la 
réparation de ces pertes de feu , que s'emploie une des actions des 
rayons du foleil ; ils forment de nouveau feu. Mais les opérations de la 
pature fur notre globe, font aufli liées à des alternatives diurnes 
d'augmentation & de diminution de chaleur , plus fubites que celles qui 
réfulcenr des modifications dont je viens de parler; & c’eft à quoi 
pourvoit la feconde fon@tion des rayons folaires : ils produifent, dans 
le feu qu'ils atteignent , une augmentarion de force expanfive , qui cefle 
durant la puir. Les viciflirudes annuelles de la chalenr ont les deux 
mêmes caufes, & feulement avec plus d'intenfité. Plus le /o/ei! demeure 
journellement far lhorifon, plus fes rayons peuvent former de feu, & 
augmenter la force expanfive du feu qu'ils atteignent ; & réciproque- 
ment. Enfin, ces alternatives d'augmentation & de diminution de la 
chaleur, {ont loin de fuivre les intenfirés des rayôns folaires ; parce que 
leurs actions dépendent eflentiellement des circonftances dans léfquelles 
fe trouve la matière du feu, & que leurs effets font fans ceffe com- 
binés avec ceux d’autres opérations, qui libèrent où emprifonnent le 
feu lui-même, dans larmofphère où dans les’ corps. 

26. Ayant ainfi parcouru les phénomères généraux dela chaleur 
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du feu, je crois pouvoir rappeler fans crainte, la régle que je m'étois 
preférire d'entrée : « de ne fuppofer aucune /ubflance, fans que fon 
» exifterce ne foit indiquée par des phénomènes qui la manifeftenc 
» diflin@&ement », M. S£@uin ( dont sobjection m'a fait déterminer la 
feule régle que je crois naturel d’impofer en pareil cas ) avoir con- 
fidéré féparément les phénomènes Lumineux 8e les phénomènes caloriques ; 
& comme les premiers font certainement dus à la /urniére feule, & 
les derniers au feu feul, il eft naturel qu'il n'ait trouvé dans cet examen 
aucun rapport néceflaire entre ces deux /ubffances. Mais il eft deux 
autres clailes de phénomènes qu'il ne faut pas négliger; lune dans 
laquelle a Zumière femble agir comme le feu ; l’autre où l’on découvre, 
que cependant elle n’elt-pas le feu. [1 falloit donc embraffer tourese 
ces clailes de phénomènes, & les comparer attentivement dans leurs 
reflemblances & leurs différences, avant qu'on püt décider quelque 
chofe {ur Les rapports .du fes à la lumière. Le fyftème qui me paroît 
fatisfaire à cette condition , fuppofe fans doute l’exiftence-d'une nouvelle 
Jubflance ; maïs je l'ai d’abord prouvé analyriquement ,gpar la route 
de l'analogie, en montrant qu'une preffion très - forte, ce fur le 
feu, en dégage la lumières comme une telle preffion , exercée fur la 
vapeur agueufe, en dégage le feu : d’où j'ai conclu que les fluides 
deférens refpectifs qui fe manifeftent alors, n'exerçoient pas auparavant 
leurs facultés diflinctives, parce que l’un & l’autre étoient combinés 
avec une autre fubftance. J'ai ‘prouvé enfuire , fynthétiquement , l'exif 
tence de la matière du feu , toujours par analogie, par tous les paé- 
nomènes dans lefquels, quoique les rayons du foleil ayent été la feule 
caufe extérieure d'une augmentation de chaleur dans certains corps, 
ils n’en reflortent pas eux-mêmes, quand cet excès de chaleur fe com- 
munique ; mais qu'il en fort un fluide d’une nature toute différente, 
qui entrautres peut être contenu quelque tems par le werre tout 
comme lefeu lui-même, lorfqu'ayant pénétré dans un certain efpace, 
où il s’unit à l'eax .pour former la vapeur aqueufe, ne peut plus en 
fortir, en rétrogradant ipar les mêmes pores qu'il avoit traverfés aupa- 
ravant : d’après quoi j'ai afligné encore aux deux phénomènes, ure 
caufe du même genre , favoir, l'union d'un fluide, d'abord plus 
ubtil, à une autre /xbffance qui ne lui permet plus de traverfer les 
mêmes pores. Enfin, J'ai encore appuié ces argumens, par une ana- 
dogie bien remarquable; c'eft que la lumière procure au feu déjà 
exiftant, la même augmentation de force expanfive , que le fluide 
déférent éleétrique produit dans le fluide éleétrique. Vels fonc, dis-je, 
les argumens que j'ai employés pour prouver l’exiftence de la fubflance 
que j'ai nommée mariere du feu, par laquelle enfuite j'ai expliqué 
tous les! phénomènes généraux de la chaleur terreffre. ; 

27. Voilà donc une nouvelle /4bffance dont l’exiflence me paroït 
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auffi bien établie que celle du feu lui-même, de la Zumiére, de la 
matière éleitrique , du fluide déférent de celle-ci, du fluide magnétique, 
de la vapeur aqueufe uumofphérique , des fubflances auxquelles font 
dûs les phénomènes des odeurs & des miafmes , de celles qui commu- 
niquent à leu divers pouvoirs d/fJolvans , & de nombre d'autres 
qu'il faur bien admettre d'après les phénomènes. Ces fubftances ne 
{ont point palpables par elles-mêmes, & le plus grand nombre ne 
le fera probablement jamais : mais nous voyons des efférs déterminés, 
qui doivent avoir des caufés aufli déterminées ; & fi, pour découvrir 
ces caufes, on fuit les loix de lanalogie, & qu’en les appliquant on 
n'abandonne point ces principes généraux tirés de l’enfemble des 
phénomènes , on avance certainement la Phyfique , qui ne peunconfifter 

ue dans de tels liens entre les fasrs. 

28. Je ne fuis point étonné cependant du fcrupule de M. Seeuiw; 
je voudrois même qu'il fût plus commun : car il m'arrive que trop 
fouvent, qu’on déduit de phénomènes particuliers, des caufes géné- 
rales, qui, avant qu’elles ayent été bien efanrinées, font toujours 
fufpedtes d'erreur. Toute caufe générale , de quelque claffe de phéno: 
méènes particuliers qu’elle foit d’abord conclue, embraffe nécelfai- 
rement un très-prand champ. Si, par exemple , elle part de la Chimie, 
elle doit embrafler la Méreorologie & la Géologie. Car route caufe 
qui, dans nos laboratoires, concerne eflentiellemenc les fluides expan- 
Jibles , les liquides & les folides, doit agir dans l’armofphère & à 
la furface de la rerre. Dans le cours de mes recherches il m’eft venu 
à lefprit bien des idées de caufes; mais leur ayant fait fuccellivemene 
parcourir tout ce champ, je ne me fuis arrêté qu'au petit nombre 
de celles que j’ai expofées jufqu'ici. Je me propofe, Monfeur, d’èn 
tirer dans ma prochaine Lettre, quelques conféquences météorslo- 
giques ; après quoi je les appliquerai à de grands phénomènes géolo- 
giques. J’efpère du moins de montrer par-là, qu'on ne doit point 
entreprendre de pofer des principes qui tiennent à-la PAyfigue gêné- 
rale , fans leur avoir fait parcourir tout ce même champ ; non poine 
néceflairement , pour qu'ils y expliquent d'abord tous les cas auxquels 
ils devroïent s'appliquer , mais pour découvrir au moins, sil n'y en a 
point qui les défavouent, 


Je fuis, &c. 


sœ. 
F7 
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ME EUTYTURNE 
DE M. BOUILLON DE LA GRANGE, 
Membre du College de Pharmacie de Paris : 
A M. DE LA MÉTHERIE, 


Monsieur, 


Vous avez inféré dans votre Journal du mois'de février dernier une 
expérience fort intéreflante de M. Géanty , qui nous dunne les moyens 
de rétablir le lait dans fon état naturel, après en avoir féparé la partie 
caféeufe. 

Voici ce que M. Geanty dir à ce fujer : « J'ai fait pafler au travers Le 
lait du gaz acide vitriolique qui le tourna aufli-tôt en fromage; je portai 
enfuite de l'air alkalin dans mon fromage, qui difparut auili prompre- 
ment que je l’avois vu fe former. Je revis du lait, & ce lait étoit plus 
homogène , plus liquide qu'avant l'expérience. 

Jai répété avec tour le foin poflible {on expérience , je l'ai trouvée 
exacte , fi ce n’eft que le lait, malgré larreation que j'ai portée, afin de 
faturer parfaitement le gaz acide vitriolique, avoir toujours un goût un 
peu âcre, d’une odeur défagréable, & comme M, Geanty le dir lui- 
même, plus homogène & plus liquide. 

Comme ce réfultat ne m'a pas paru fatisfaifant , j'ai eflayé différens 
moyens pour rendre au lait fa blancheur & foa goût narurel; j'y fuis 
enfin parvenu: le réfulat, je penfe , ne peut être que très-favorable à 
l'humanité, par l'application que l'on en peut faire; c'eft à ce titre, 
Monfieur, que je vous prie d'inférer ma L2rtre dans votre journal. 

Pour éviter les longs détails qui ne font qu'obfcurcir les faits, je ne 
vous détaillerai poinc les expériences faites fur différentes efpèces de lait, 
je ne m'arrêterai feulement qu'à celui de femme & de vache. 

Quatre onces de lair de femme tourné avec le tartrite acidule de 
potaile & faruré avec le carbonare de potafle en déliquefcence , eft 
parfaitement revenu dans fon état naturel, n'ayant perdu ni de fa couleur , 
ni de fon goût. ! 

Une livre de lait de vache tourné avec la préfure & faruré avec 
Jammoniaque, revint de même dans fon état naturel, mais il avoic 
confervé une odeur défagréable. Je répétai plufieurs fois la même expé- 

rience , 
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sience , je n’eus pas un plus grand fuccès, malgré l'attention que j'avois 
portée à ne point mettre plus d'ammoniaque qu’il n’en falloit pour le 
rétablir. 

Je répétai l’expérience avec la même quantité de lait, mais au lieu de 
préfure , je le fs tourner avec le tartrite acidule de potafle, & au lieu 
d’ammoniaque , j'ajoutai comme ci-deflus , du carbonate de potafle en 
déliquefcence. J’obtins du lait d'un goût fort agréable, n'ayant rien 
perdu de fa blancheur. 

J'ai remarqué que le lair préparé de cette manière fe confervoit beau- 
coup plus long-tems, & qu'il falloit pour Le faire tourner de nouveau, 
quatre fois la quantité de tartrite acidule de potafle qu'on avoit employée 
précédemment. 

Je fuis, &c. 

Paris, le 18 Mai 1790. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE DE LONDRES, 


Annonçant la découverte faire par M. HERscHEL 
de la Rotation de l'Anneau de Saturne. 


M. HERSCHEL avoit apperçu dans l’anneau de faturne un pointe 
brillant qu'il avoit pris d'abord pour un huitième de fareliite ; mais il a 
reconnu que ce point appartenoit à l'anneau lui-mème , & en l’examinant 
attentivement, il s'eft afluré que l'anneau eñtier avoir un mouvement de 
rotation dont il a déterminé la durée de dix heures & quelques minutes. 


Le Mémoire inféré dans le Journal de Phyfique de Juin fur la conftruc- 
tion des bacquets magnétiques a engagé ici plufeurs perfonnes à en 
établir ; les bons efprits fonc fâchés de voir que ces chimères faflenc 
encore des dupes. ..., 


Je fuis, &c. 


NoTe pe M.DE LA MÉTHERIE. 


Lorfque j’ai inféré dans ce Journal le Mémoire en queflion, j’étois bien éloigné 
de croire qu'il pourroit réveiller quelque fouvenir avantageux au bacquet tombé 
dans loubli. Le favant phyfcien, M. Pabbé Boflut, qui me l’avoit adrellé | & moi 
Vavions regardé plutôt comme propre à guérir des imaginations prévenues ; & ce 
n’eft que dans cette vue qu’il me l’adreffa, & que. je lai imprimé. J'ai cru qu'il 
étoit utile à l’hiftoire de l’efprit humain de connoître les procédés par lefquels plufeurs 
perfonnes avoïent été induites en erreur. Mais puifque quelques imaginations, fans 
doute tr6p fenfbles, tiennent encore à ces idées, je les invite à examiner ce bacquet 
myftique par les règles de la faine Phyfique , qui fans doute les convaincra bientôt 
de leur trop grande créculité, 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Masmorres d'Agriculture, d'Economie rurale & domeflique ; 
publiés par la Société Royale d'Agriculture, année 1788 , trimeflre 
d'eté & trimeflre d'eutomne, 2 vol, in-8°. 

Ces deux volumes contiennent plufieurs Mémoires très-intéreflans 
fur plufieurs branches d'économie rurale. ; 


Eloge de M. le Comte DE BUFFON ; par M. DE ConSorteTr, À 
Paris, chez Buiflon, Libtaire. 
On connoît les talens de l'Auteur pour les Eloges, 


Joannis Mriiert illuftratio fyftematis fexualis LINNÆMANT, 
quem è textu anglico editionis minoris tranflatum , nunc emendarum 
additamentis variis propriis præcipue rerminorum botanicorum notioni 
infervientibus , atque indicibus neceflariis locupleratum accuravit 
D. FriD. Gurr. WErss, Sereniff. Landgravio, Hafiæ Rhint. 
Rotenr,: à Confiliis Aulicis & Archiater, vol. I. Francofurti ad 
Moenum apud Varrentrapp & Nenner, 1789, grand in-8°. de 495$ 
pages. Et JoANN. MiLzrzeRI Tabulæ iconum centum quatuor 
Planrarum ad illuftrationem fyftematis fexualis LINNÆANI , 
auctoris manum artificiofam fumma induftria imitando fculptura 
expreffæ à CAROZO GozPFrErTO Schletitadienfirevifæ, addendo 
atque corrigendo pañlim litteras ac figna reliqua ut réxtu accurate 
refpondeant, atque nomina Plantarum in Tabulis indicando ufui 
magis accomodatæ ad FRID. Gu11. WE1SS, &c. vol. IL. 


Jean Miller, docteur en Médecine , ancien direéteur du Jardin des 
plantes de Glocefter, & ami du chevalier de Linné , entreprit en anglois 
l'Ouvrage dont il eft ici queftion ; il fut imprimé en 1775, #7-8°, Il 
reparut deux années après en deux volumes #7-folo en latin. Ces éclair- 
ciflemens fur le fyflême de Linné ont été réimprimés en anglois à 
Strafbourg en 1787, & aujourd’hui M. Weifs, botanifte diftingué & 
connu, vient d'en donner une nouvelle édition latine, qui ne le cèdé en 
rien aux précédentes. Cet Ouvrage contient une fuite de deflins très- 
foignés de toutes les plantes indigènes de la Grande Bretagne, & des 
plantes exotiques qu’on y a tranfportées & cultivées avec fuccès : elles 
font toutes rangées fuivant l’ordre érabli par le célèbre botanifte fuédois, 
ainfi que les defcriptions & les dénominations. Le but de M. Jean Miller 
eft de procurer dés fecours aux jeunes botaniftes, de donner la facilité 
de fe pafler de jardin , & de cultiver la fcience des plantes dans le rems &e 
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dans la faifon même où la neige & les noirs frimats empêchent de faire ; 
des recherches. Cet Ouvrage a obrenu dans le tems une approbation 
diftinguée du chevalier de Linné. Les eftampes de l'édition de M. Waeifs 
ont été foignées par M. Charles Goepfert de Scheleftade; elles font d’une 
correction achevée, & correfpondent ex:@tement au volume de defcriptions 
& de texte. 


Pz£Tr1 ARTEDI Angermannia Sueci Bibliotheca Ichthyologica, few 
Hifloria litteraria Ichrhyologicæ in qua recenfo fit auétorum de Pifci- 
bus fcripfere librorum titulis, loco & editionis rempore,. additis 
judiciis , quid quivis auctor præfliterie, quali methodo fucceflu fcrip{e- 
rit, difpofita fecundèm fecula in quibus quifquis author floruir. 
Ichrhyologiæ pars 1. Emendata & auéta à JOHANNE Jüzro 
Warraum , M. D. Pra@ico Lubecenfi , Societatis Berolinenfis 
parurx curioforum fodali. 4 Gripfwald, chez Anroine-Ferdinand 
Roefe ; & fe trouve à Strafbourg , chez Koenig, Libraire , 1788, 
petit in-4°. de 230 pages. Prix, 3 liv. 

Les naturaliftes connoïflent le mérite d’Artédi fur l'hiftoire des 
oiffons ; comme on ne pouvoit plus fe procurer fes œuvres, M. Wal- 
ts médecin praticien & naturalifte à Lubeck, vient d’en donner 
une nouvelle édition, extrèmement augmentée. La première Bibliothèque 
ichthyologique ouvre par offrir l’hiftoire Littéraire de cette fcience, range 
enfuice les divers auteurs qui ont écrit fur les poiflons, par ordre chro- 
nologique, & M. vi met ceux qui ont publié des ouvrages dans 
ce fiècle, felon la lettre alphabétique de leur nom, 
Cette nouvelle édition eft à préférer à l’ancienne. 


PerTrr ARTEDI Philofophia Lehthyologica in qua quicquid funda- 
menta artis abfolvit , characterum fcilicet genericorum, differentiarum 
fpecificarum, varietatum , & nominum theoria rationibus demonftratur 
& exemplis corroboratur. Ichthyologiæ Pars If, Emendata & auéta à 
Jonanne Juirio Warraum,M.D. Praéico Lubecenf, 
Socieratis Berolinenfis Naturx Curioforum fodali, Cum Tabula ænea. 
A Gripswald, chez Antoine-Ferdinand Roefe; & Je rrouve à 
Strafbourg, chez Koenig, Libraire , 1789, petit in-4°. de 196 pag. 
avec figures. Prix , 3 lv. 

Artédi donne dans cette Philofophie Ichchyologique des preuves d’un 
génie, d'un zèle & d’une application rares. [l a porté l'hiftoire des poiffons 
à un degré de perfection peu commun ; l'on y trouve une explication 
exacte de l’organifation des poiflens, leur anatomie , leur phyfologie : à 
chacun des articles M. Walbaum offre des additions analogues à l'objet 
traité. Ce volume eft terminé par une Appendice contenant les fyftêmes 
ichthyologiques de Ray, de Dale, d’Artédi, de Klein, de Schæffer, de 
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Linné, de Gronovius, de Brunnich , de Scopoli & de Gouan ; l’anato- 
mie du poiflon à épée (xiphias), les obfervations fur la ftruéture du 
cœur des poiflons , par Duverney; & les recherches fur la circulation 
du fang des mêmes animaux, par Alexandre Monro, en anglois. 

L'on a des obligations à M. Waibaum d’avoir entrepris cette nouvelle 
édition. è 


(Abrégé de l'Hifloire-naturelle des Quadrupèdes vivipares & des Oifeaux ; 
par M. HoLannre, Doëleur en Médecine, Direëleur du Cabiner 
d'Hifloire-Naturelle de S. A. 8. Monfeigneur le Prince Palatin, Duc 
régnant de Deux - Ponts, Correfpondant de la Société -Royale de 
Médecine de Paris, Membre Honorarre de la Societé des Antiquités 
de Caffel. Aux Deux-Ponts , chez Sanfon & Compagnie. 

Profpeäus. 


L'abrégé que nous offrons au Public, n’eft point un Ouvrage imparfait, 


comme le titre poufroir le faire croire ; il n’eft abrégé qu’autaut qu'il 


prélente l’hifloire des oifeaux & des quadrupèdes dépouillée de route 
difcuffion {uperfue, & de faits incerrains ou étransers. Notre unique but 
étant d'u fhuire, & fur tour de le faire en peu de mots, nous avons cru 
devoir écarter tüut ce qui n'eft que de pur agiément , & nous borner à 
Pexpoftion fimple des faits les mieux conflatés, & à la defcriprion exacte 
de chaque objer. | 

Cet Ouvrage, divifé en 6 parties, formera 3 gros volumes z7-8°, un 
de quadrupèdes, & deux d'oifeaux, & fera otfié de 748 figures d’animaux ; 
enluminées, favoir, 372 quadrupèdes, & 376 oifeaux. Les Soulcripreurs 
le recevront en quatre livraifons , deux de quadrupèdes & deux d’oifeaux, 
Ils payeront en recevant chaque livraifon 48 liv. & pour le tout 192 liv. 
y compris la brochure, j 

Ceux qui voudront fe contenter d’avoir les planches er roir , payeront 
feulement 6o liv. pour tout l’'Ouvrage, y compris la brochure, favoir , 
15 liv. par livraifon. 

La première livraifon paroît a@uellement; les trois autres fe fuccéde- 
ront de trois en trois mois, & feront achevées avant la fin de l’année 
courante. 

Le texte, qui contiendra environ 1200 pages grand in-8°. eft rédigé 
par un littérareur qui réunit à desconnoiflances très-érendues fur l’Hiitoire- 
Naturelle, le jugement qui fait Les mettre en ordre, & le flyle clair & 
précis qui convient à un Ouvrage de ce genre. Les planches deffinées, en 
grande partie, d'après nature par un très-habile peintre, ont été exécutées 
fous fa direction par des artiftes choifis, 


The firft part of a Diétionary of Chemiftry, &c. c'efl-è-dire : première 
Partie du Didionnaire de Chimies par JAMES KEïR, de la Société 
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: Royale de Londres. À Birmingham , chez Pearfon & Roilafon ; & à 
Londres, chez Elliot & Kag, x vol. 27-4°. 


La Chimie devient une fcience fi vafte par les découvertes qu'on y fait 
chaque jour, qu'l eft comme impofible de réunir dans un Traité de 
Chimie toutes les connoiffances que nous avons fur ces différentes parties; 
c'eft pourquoi M. Keir a préféré la forme de Dictionnaire ; méthode qui 
donne la facilité de traiter chaque partie avec toure l’érendue qu'on 
fouhaite, On connoît les talens de ce favant chimilte. Par-tout1l balance 
les opinions; il difcute les expériences de la manière la plus lumineufe, 
& il fair voir qu'on peut expliquer toutes les découvertes modernes par 
Ja théorie de Stahl, modifiée par les nouveaux faits. Cer Ouvrage ne peut 
donc que beaucoup contribuer à l'avancement de la {cience que l'Auteur 
a enrichi lui-même d’un grand nombre de découvertes. à 


Bibliothèque de l'Homme public, ou Analyfe ruïfonnée des principaux 
Ouvrages François & Etrangers, Ëc. Tome . Chez Buflon, Libraire, 
rue Haute-Feuille, hôtel Coëclofquer , N°. 20. 


Ce volume contient un extrait de l’Efprit des Loix & des Loix de 
Platon, Dans l'abrégé qu'on donne de la vie de Montefquieu , on y lit, 
page 6 : « De nos jours quelques écrivains inconfiderés confondant tous 
»> les genres de gouvernement, ont ofé blafphémer le plus grand poli- 
» tique de l’Europe, parce que fes principes fur la monarchie ne 
» s'accordent point avec ceux de l’Affemblée nationale: ilsne votent poine 
» que l’augufte Affemblée veut établir en France un gouvernement 
# mixte, qui ne fera proprement ni monarchique, ni populaire ; mais 
» qui fans avoir les inconvéniens de ces deux efpèces de gouvernement, 
2 réunira tour ce qu'ils ont d'avantageux ». : 

Certainement il fau être ou profondément ariflocrate, fuivant l’expre£ 
fion reçue aujqurd'hui en France, ou profondément ignorant, ou proton- 
dément de mauvaife foi, pour fe permettre une pareille alfertion. Si 
Monrefquieu & l’Aurteur avoient médité {ur tous les gouvernemens de 
l'Europe qu’on a appelés, avec raifon, monarchiques, ils auroient vu que 
les monarques failoient exécuter les loix , maïs que les peuples y faifoiene 
ces loix, & avoient joui de la puiflance lég flative, du droit de faire la 
guerre & la paix, & de prononcer fur tout ce qui les intérefloit. Tels 
étoient particulièrement en France nos aflemblées des champs de Mai, 
les parlemens nérionaux & autres affemblées nationales ; certainement 
Clovis , Charlemagne étoient de grands Roïs, chargés du pouvoir exécu- 
tif fuprême , mais ils ont toujours été foumis aux décifions des affemblées 
pationales. Les Francs chaflèrenr même leur quatrième Roi , déposêrent les 
races de Clovis & de Pepin. Dans ces derniers tems les Rois éroier.r devenus 
defpores : qu'a fait l’Aflemblée nationale de 1729 ? rétablir l'ancien ordre 
des chofes. Quelle différence l’Auteur mettra-t-1l donc entre un monarque 


} 
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& un defhote? Sans doute la même qu'un des plus grands partifans du 
defpotifme, Maupeou, qui difoie : « Que le monarque avoit un pouvoir 
> aulli étendu que le defpote ; & que l’un ne différoir de l’autre qu'en ce 
» que le defpote ufoit en tyran de foh autorité, & que le monarque en 
> ufoit en bonhpère », 

Je penfe bien différemment. « Le véritable defpotifme , ai-je dir dans 
mes Principes de la Philofophie naturelle, tome, page 295 , » elt l'érat 
» d'une nation dont le chef ou les chefs en oèrent les affaires à leur gré 
» :fans rendement de compte, font les loix qui leur plaifent. . . empêchent 
» les af/emblées nationales . . . Une {ociété ne fauroit jamais être privée 
» de fes affemblées nationales fans tomber fous le defpotifme. . . . Le 
» monarque fera fubordonné à l’affemblée générale à laquelle il rendra 
» compte. ...» els font les vrais principes que j'avois expofés long- 
tems avant l'Affemblée nationale , mais qu'il n'eit plus permis aujourd’hui 
dè méconnoître. 


La Vie de Jofèph IT, Empereur d’ Allemagne , Roi de Hongrie & de 
Bohëme orné de fon Portrait, & fuivre de Notes üyffruétives, A 
Paris, chez Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente, 1 vol. 7-8°. 


y 


Jofeph IL a peut-être voulu le bien ; mais il ne l’a pas fu faire. Tous 
fes concitoyens étoienr mécontens de fon gouvernement, & ont témoigné 
leur joie à fa mort. Ce prince tourmenté de la foif de verfer le fang 
humain pour mériter la gloire de conquérant, a fans cefle fatigué PEurope 
par fes prétentions injuftes. Il a d’abord concouru à l’envahiffement de la 
Pologne, une des plus hautes injuftices qu’aient jamais commis les 
hommes : puis il porta fes vues fur la Bavière , fur la Hollande; enfin, 
dans fes projets infenfés , voulant s’affeoir fur le trône de Conftantin ou 
fur celui d'Alexandre, il déclara la guerre aux Turcs, qui non-feulemenc 
nel'avoient point provoqué, mais qui lui faifoient de grands facrifices pour 
qu'il gardât la neutralité, 

Les troupes de fes concitoyens furent battues , eux maffacrés , leurs 
maifons brûlées , leurs propriétés faccagées. : . . On lui offrit néanmoins 
une paix avantageufe : il la refufa, parce que peu lui importoit de voir 
couler le fang de fes concitoyens, pourvu qu'il fatisfie fes pañlions. . . . 
Enfin, il ef atteint d’une meladie mortelle; il fuccombe. . . . Eh bien! 
croira-t-on qu'un tas de vils Aatteurs pleurent fur fa tombe, & jettent à 
peine un foupir fur ceux que fon ambition a fait ruer ? Périffent comme 
fui tous les tyrans du genre-humain, qui n’eftimant pas plus la vie.des 
hommes que celle des bêtes fauves qui peuplent leurs parcs , ordonnent 
une guerre comme une partie de chafle. . . . Combien l'ambition des 
maifons d'Autriche & de Bourbon ont fait verfer de fang humain ! Quel 
bienfait pour l'humanité que ce beau décret de l’Affemblée nationale de 
France qui a prononcé que la guerre en France ne fera jamais déclarée 
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que par un décrer du corps légiflatif! Combien one mérité des hommes 
ceux qui ont lutté avec ranr d'énergie pour l'obrenir, les Parrave , les 
Lameth , les Pethion , les Menou , les Noailles ! . . . Combien feroienc 
coupables ceux qui s’y font oppolés avec tant de chaleur, fi leur erreur 
n’étoit pas de bonné-foi , les Mirabeau, les la Fayerte, &' autres, qui 
s'enveloppant dans des expreflions équivoques, crainte de perdre la faveur 
populaire , n’en vouloient pas moins ôter à la Nation le droit de pro- 
noncer fur la guerre, ne lui Jaiffant que comme en Angleterre le concours 
de fournir l'impôt! Ignoroijent-ils que malgré ce droic du parlement 
britannique, l'Angleterre a eu depuis un fiècle autant d’années de Bire 

ue de paix, & qu'elle eft écrafée aujourd’hui fous une mafle de deîtes 
qu'elle ne peut efpérer être jamais en état de payer?. .. 

On ne peut pas fervir deux maîtres à da fois, On ne: peut pas fervir 
l'autorité & la liberté ; mais, hélas ! ce n’efl pas la liberté qui donne 
l’argenc & les places. Elle ne fair offrir que des couronnes civiques de 
feuilles de chêne... . 

On a bien de la peine à dépouiller le vieil homme: C'eft ce-que nous 
prouveune partie de ce qu'on a appelé à PAflemblée nationale, la minorité 
de la ci-devant noblefle, qui avoit pris les couleurs du parti patriotique. 
Ils fe fonc réunis dans un club dans lequel ils ont entraîné une foule de 
bons citoyens de l’Affemblée nationale, qui n’onr pas vu que certaines 
idées de 1789 ne font plus bonnes en 17: 0. Ce club divifane ainfi le parti 
patriote de l'Aflemblé nationale en méniflériels & en vrais puarriotes, 
met en danger la chofe publique. On s’y fait un devoir de lutter fans 
cefle contre les vrais parriotes réunis aux Jacobins, C’eft ainfi que nous 
avons été privés de linltitution des jurés, chofe fi facrée que les Américains 
en ont faic un article de leur déclaration des droits. C’eft ainf qu’on a 
manqué à perdre la queftion fur la guerre, C'eft ainf qu'on a accordé au 
Roi la nomination du minillère public dans Les tribunaux ; & cependant 
s’il y avoit quelque place qui dûr être nommée par le peuple, c’étoir 
celle-là (1). C'eft ainfi qu'ont été conrrariés rous les projets du comité 
eccléhaftique, & que le font rous les projers des autres comités. , . . C'eft 
ainfi que dans un rems de la plus grande dérrefle des fnances on a fixé la 
lifte civile à la fomme énorme de trente millions, c’eft-à-dire, au-defus 
du revenu de la Suède, du Dannemarck, qui entretiennent de grandes 
flottes & de grandes armées. . . , Mais on fait bien où reflueronc ces 
trente millions, . . . Hélas ! tel eft donc le fort de la malheureufe 


humanité !... 


(x) Le miniltère public s’appeloit Gers du Roi. C’eft pourquoi on a cruqu’onen 
devoit laïffer la nomination au Roi. Ce qui prouve combien j’ai de raifon pour 
folliciter la réforme de cette nomenclatuie Gens du Roi, troupes du Roi, vaiffeaux 
du Rot ; Ge 
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Des Eaux alkalino-terreufes , minérales & thermales 
de la Fontaine d’Avor en Anjou ; 


Par TEssié DUcLosEAU, 


L'un 1790, le premier de la Liberté, 


Tout paroît merveilleux aux yeux du vulgaire ignorant & fuperftitieux, même 
les phénomènes les plus ordinaires de la nature, 3 


L A fontaine d’Avor, fituée dans la paroiffe de Saint Veterin-de-Gennes, 
fur les confins de l’Anjou , prend fa fource près le château du même nom, 
au pied d’unimonticule calcaréo-coquillière, à l'origine d'une profonde & 
large gorge , longue de cinq quarts de lieue , laquelle coupe du fud au 
nord la longue chaîne de montagnes qui borne la Loire au fud de ce 
fleuve, Le plateau incliné que forme le fommer de ce monticule, domine 
& furpañle prefque tout ce qui l’environne. 

Il'eft recouverc d'énormes blocs filiceux jettés çà & là, ainfi que le 
refte de la montagne qui lui fert de bafe, 

Et-ce ici le lieu de rechercher l'origine & la caufe produdrice de ces 
mafles filiceufes difféminées fur des maflifs entièrement calcaires , revêtus 
feulement en quelques endroits d’une légère coùche de terre végétale, | 
fouvent découverts en plufeurs autres. 

Les excellentes obfervarions des favans naturaliftes qui ont traité de 
Ja formation des montagnes fecondaires, nous portent à croire que ces 
fubftances filiceufes y font étrangères. Les eaux accumulées preflant de 
toutes parts ont dû exercer leur choc impérueux fur les objets qui leur 
ont offert la première réfiflance. tels que les montagnes primitives qui 
donnent naiflance à la Loire & à l'Allier. De-là l’éboulement de ces 
blocs énormes, qui atteftent aux fens & à la raifon l’abaiflement de 
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leurs fommets orgueilleux , dont on retrouve encore les débris dans les 
lits de ces fleuves, fur leurs rives, ainfi que fur les montagnes fecondaires 
qui en tracent & dirigent maintenant à leur gré , le cours majeftueux. 

Le fol d'Avor dégradé par les eaux & par la main des hommes, foit 
pour y creufer des habitations fouterraines , foit pour en tirer les maté- 
riaux néceflaires à la conftrudtion de bâtimens plus commodes & plus 
fains, offre par-tout des couches horifontäles de différences épaifleurs , 
plus ou moins colorées par l'oxide brun , jaune & rouge de ter. On y 
fuit facilement les divers pailages & altérations qu'ont éprouvés les êtres 
vivans qui ont concouru à la formation de ces montagnes ,. depuis la 
came, le peigne, le cœur-de-bœuf & autres bivalves dont les formés & 
les caraéières font parfaitement confervés, jufqu'à la craie , Le tuf & la 
flaladite régulière. Tanrôt des landes & des bruyères , tantôt des taillis 
cachent & dérobent une partie" de l’afpérité de ces lieux élevés, dont le 
contrafte frappe agréablement les regards de l’obfervareur , par la richefle 
des côteaux. Le botanifte y fait d’amples moïflons fournies par la variété 
du fol & des fites qui en favorifent fingulièrement la reproduction. 

C'eft au nord de la montagne que la fontaine d’Avor fourde par une 
multitude de jets qui foulèvent en bouillonnant le lit fableux de fon 
vafte baflin , de forme irrégulièrement parallélogrammatique , dirigé du 
nord-eft au fud-oueft , long de 80 pieds fur 18 de large dans fa partie 
orientale, & de 30 à fon extrémité occidentale, d’où il s’écarte aufli-tôt 
pour fuivre une direétion vers le nord. Le f£/ymbrium naflurtium ou 
creflon de fontaine y croît abondamment; les grenouilles le partagent 
avec un petit nombre d'infectes. L’eau eft claire, lympide & tranfpa- 
rente, cependant opaline ; elle ne fait aucun dépôt tant au fond qu’à la 
furface : elle ne gèle pas, même pendant les rigueurs exceflives du plus 
grand froid connu , tel que celui de 1788 à 1789, où après avoir par- 
couru un efpace de trois milles, elle fondoit encore les glaces confidérables 
de la Loire, dans laquelle elle fe décharge. ; 

Les eaux s’écoulent par un des angles de ce bafin , lequel fe termine 
en un large fofé , où affluent parallélement & fucceflivement à peu de 
diftance les uns des autres, trois canaux qui ferpentent dans les bas-fonds 
& les gorges de la partie orientale. Ces diverfes fources ont les mêmes 
propriétés phyfiques & chimiques , que celles de la fontaine dont nousallons 
rendre compte, Toutes ces eaux réanies forment un ruiffeau confidérable , 
connu fous le nom de Doit. Non loin de fon origine à l'ombre des 
trembles, populus tremula, & des aulnes, il reçoit encore quelques 
fecours des fontaines voiffnes, qui lui permertent d'alimenter & d’entre- 
tenir quinze à feize moulins. La felicaire, cyrhrum fülicaria, l'eupatoire 
d'Avicene , eupatorium cannabinum , le crelon de fontaine, & plufieurs 
autres plantes & arbuftes , tels que le coryllus avellana, cornuus fan- 
gunea , fe plaifent à embellir fon lit & fes bords, 
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J'ai tenté d’extraire , de la manière décrite par Pline , l'huile contenue 
dans les baies de ce dernier arbufte; mais ce climat peu propre à la 
production des huiles , m’a empêché d’en tirer un part: aufli avantageux 
que je l’aurois defiré, afin de fuppléer les huiles de noix, devenues f 
rares par la perte prefque générale des noyers, " 

Une longue & funefte expérience a fait connoître que les oiesgfe 
les canards qui fe baignent continuellement dans ces eaux, ne fone 
pas fécondes , ou donnent naïiflance à des êtres de forme monftrueufe ; 
les uns éclofent le bec de travers, les autres les ailes renverfées, le 
col contourné, les cuifles & les pattes recournées & placées fur le 
dos ; d’autres naiflent avec deux têtes, une naturelle, l’autre fur le 
croupion, les autres n’ont que des demi-patres; un enfin en avoic 
quatre, dont deux ordinaires & deux fur le dos; ces animaux périffenc 
miférablement dans l'efpace de trois à quatre jours, fans pouvoir 
prendre aucune nourriture. - 

Les grenouilles qui habitent cette fontaine ne croaffent point. 
Telle eft la tradition vulgaire qui veut que fes eaux ayent été conjurées 
par un miniftre des autels importuné par le bruit & les clameurs de 
cette efpèce babillarde, lorfqu’il célébroit le facrifice. 

D'autres raifonneurs prétendent qu'elles doivent leurs qualités délé- 
tères à une mine, de mercure. C’eft ainfi que chacun parle & raifonne 
à fa manière, & peu de perfonnes daignent fcruter les profondeurs 
de la nature, dont elles veulent cependant dévoiler le myftère, fans 
effort & fans étude, Il eft fans doute bien plus facile à l’homme 
naturellement enclin à la parefe, d'avoir recours à une conjuration, 
ou à la fuppofition d’une mire qui n’exifte que dans l'imagination des 
faux favans qui enfantent de pareils fyftèmes, que de fe livrer à la 
recherche pénible de la vérité, par des travaux longs & fuivis fans 
prévention & fans partialité, afin de remonter des effets aux caules 
des phénomènes, dont la cennoiflance exacte les fait auflitôt rentrer 
dans la claffe des chofes naturelles. L M; 

Defirant vérifier & m'aflurer par moi-même de la véracité de tous 
ces faits, bien perfuadé qu'én Phyfique il ne faut jamais raifonner que 
d’après l'expérience, je me fuis plufieurs fois tranfporté fur les lieux, 
jy ai établi mon laboratoire , j'ai interrogé la nature & les hommes ; 
voici ce qui m'a paru certain: c’eft que les propriétaires des terreins 
bas & marécageux arrofés par les eaux de cette fontaine, ayant 
voulu, ily a plufieurs années , les défricher afin de les rendre à l’agri- 
culture, ils obfervérent que les hommes qui ÿ furent employés devinrene 
chauves, les ongles leur tombèrent prefqu'aufliiôt. Les mulers & les 
bœufs qui labourèrent ces terres perdirent leurs poils & leurs fabors, 
Le froment qu'on en recueilli, fie un pain, qui altéroit très-fenfi- 
blement-les facultés phylques, détruifoit tellement les forces de ceux 
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# 
qui en faifoient ufage, qu'il les réduifoit à un anéantiflement parti- 
cipant de l'ivrefle, fans qu'on pût attribuer ce fâcheux accident à 
la nature ergottée du grain, ni à l'yvraie /olium temulentum , qui ne 
croît point parmi les bleds de ces cantons. 

_ Les enfans fur-rout éprouvoient ces fymptômes alarmansd'une manière 
bien plus marquée , lorfqu’on leur faifoit manger de la bouillie préparée 
avec la farine provenante de ces mêmes grains; quelques-uns en perdirent 
la vie. On eflaya d’en corriger les pernicieux effets, en combinant ce 
bled avec une certaine quantité de froment étranger, ce.qui les rendit 
moins fenfbles ; heureufemet que le rems & la culture continuée depuis 
long-tems avec foin , les ont fingulièrement mitigés & même fait cefler. 

Cependant les mulets qui paiffent fouvent dans les pâturages voifins 
des bords de ces eaux , y perdent encore quelquefois le poil des jambes, 
où l’orit plus raz que les autres animaux de la même efpèce, qui n'y 
font pas expofés, Les grenouilles qui vivent dans la fonrame & dans 
les eaux qu’elle fournit, ne croaflent jamais , quoiqu'elles ayent la 
même forme & organifation extérieures que les autres amphibies de 
ce genre. 

J'ai engagé, il y-a deux ou trois ans, les habitans des bords de 
ce ruifleau , de faire couver des œufs produits par leurs oies & canards 
fans cefle expofés à Paction de fes eaux, L'un fur treize œufs d'oie 
n'eut qu'un feul oïifon, l'autre fur vingt-huit œufs, n'eut que cinq 
canards vivans ; les autres font morts dans la coque, quoiqu'on leur 
aidâc en perçant l’enveloppe, & les mît dans l’eau légèremenc tiéde , 
afin de ranimer ces petits infortunés, condamnés à périr en naïflant. 
On a aufli remarqué que l'incubation étoit quelquefois plus longue 
qu'ailleurs. Les œufs érrangers , & couvés par les volatils du pays, 
réulliflent mieux. C’eft pourquoi les habitans fonc forcés d'aller achetet 
des œufs chez leurs voifins au-dslà de la Loire, pour les faire couver 
enfuite par leurs canards , afin de tirer parti de leur fituation , laquelle 
fans cela leur feroit préjudiciable. On obferve une rrès-grande différence 
dans les réfulrats, felon que les années font plus ou moins féches ou 
pluvieufes , ces dernières fonc les plus funefles, par les raïfons qu’on 
verra dans la fuite. L 

Je me fuis procuré quelques-unes de ces malheureufes victimes ; 
je n'ai rien trouvé de remarquable dans leur organifation intérieure , 
les vifcères font dans, leur fituation naturelle, mais le foie plus 
volumineux qu'il ne doit l'être. IL na femblé que la conformation 
vicieufe & extérieure du plus grand nombre étoit produite par une 
violente contraëtion fpafmodique qui leur contournoic les membres 
de la manière indiquée ci-deflus; ce qui paroît d'autant plus probable, 
que le relâchement général qui furvenoit après la morc, les rétablifloie 
fréquemment à l'état naturel, 


Lt 


! 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 85 


Mais il en eft, dont Les formes font vraiment bizares & monftrueufes ; 
tels font entrautres les jumeaux provenus de cette même fontaine, 
lefquels fonc partie de la belle collection que M. le Supérieur du Sémi- 
naire d'Angers poflède dans fon cabinet d'hiffoire-naturelle. Les deux 
canards font joints & réunis latéralement dans prefque toute la longueur 
de leurs corps, depuis les dernières vertèbres du col , jufqu’au coxis, 
Les deux becs & les deux rêres font bien diftinétes , féparées antérieu- 
rement , contournées fur un des côtés, de forte que celle qui forme 
Je plus grand arc de cercle ou l’extérieure, paroît un peu plus longue 
& plus grofle que l’interne; les premières vertèbres du col ne font 
unies que par le duvet, aïnfi que les deux têtes vers leur bafe ; mais 
les corps font très-intimement réunis & foudés pour ainfi dire par 
les cûrés, depuis le thorax jufqu’au coxis. On fuit au doigt & de 
Vœil les deux colonnes épinières , entre lefquelles eft une petite goutière 
longitudinale formée par la réunion des deux individus; la rainure ou 
goutière inférieure abdominale eft plus profonde & plus confidérable 
que la fupérieure ou dorfale. Dans cet enfoncement inférieur & polté- 
rieurement font placées deux petires pattes entièrement repliées en forme 
de circonvolutions inteftinales ou vermiculaires. Les doiots font unis 
par les membranes ordinaires ; mais les deux pattes latérales externes, 
ainfi que. les aîles extérieures font bien conformées, développées & 
placées dans leur fituation naturelle. Les deux aîles’internes font 
fupprimées par la coalition des deux corps dans la partie du thorax, 
où elles devroient naturellement exifter. Ces animaux font morts dans 
leur coque fans pouvoir en fortir, ; 


; Propriétés phyfiques. 

Les jets de la fontaine d’Avor font conftamment uniformes, ils 
paroïflent donc indépendans des pluies , ce qui indique la profondeur 
de leur fource fouteraine. Cette eau eft claire, lympide & opaline, 
elle a un’ goûc crud, légèrement favoneux, fans odeur fenfiblemenc 
marquée; par un beau tems fec, elle blanchir fupérieurement le linge, 
ce qui en fait le lavoir public du canton. Les habitans en font leur 
boiflon ordinaire , ils Pemployent à frabriquer leur pain, à cuire leurs 
légumes & généralement à tous les ufages de l’économie domef- 
uque, . 

Cette fontaine fourde par une multitude confidérable de jéts, ainf 
qu'il a été expolé ci-deflus, lefquels foulèvent en bovillonnant le lie 
filiceux de fon large bain; on n'yremarque ni efflorefcence ni dépôt 
tânt à la furface qu'au fond ; maïs l'eau qui en fort, fe putréfie 
promptement lorfqu'on la conferve quelques jours, même dans un 
vaifleau bien clos: cette putréfaétion eft d'autant plus rapide & plus 
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forte , que l'eau tient une plus grande quantité de principes en diffo- 
lution, ce qui a lieu à chaque révolurion de l’armofphère. 

Elle fume, ou fe couvre de nuages épais réfultans de la vapori- 
fation continuelle qu'elle éprouve même pendant l'hiver. Les eaux de 
fon baflin ne gêlent jamais, ce n’eft qu'à une grande diftance de fa 
fource & à la furface feulement qu’elles fe congèlent ; puifque comme 
nous l'avons déjà obfervé, fon cours n'a pas pu être fufpendu pendant 
les rigueurs exceflives du froid de l’année dernière, où le mercure eft 
defcendu beaucoup au-deflous da dix-huitième degré dt thermometre 
de Réaumur. Sa température eft toujours + 10 degrés & quelquefois 
davantage ; celle de l’atmofphère étant + 17 degrés le 20 août 
1786 , le thermomètre erfuite plongé dans la fontaine étoit feulement 
Cm 10. + H 

Le 23, le thermomètre indiquant + 16 à l’air libre, a donné 17: 
pour la température de l’eau, Le 25 après-midi l’atmofphère étant + 17, 
l’eau marquoit +- 10, fa pefanteur fpécifique défignée par l’aréomètre 
eft ordinairement + = degrés. Le 30 du même mois, le thermomètre 
+ 18, l'odeur de l’eau éroit très-fétide, tirant fur le fulfure alkalin, 
ou plutôt fur l'arome putride animal ; elle avoit une faveur fort défa- 
gréable, c'étoit la veille d'une révolution atmofphérique ; l'atéomètre 
marquoit alors + 1 degré. : 

Curieux d’obferver cette influence météorologique, je m’y fuis de 
nouveau tranfporté le 15 feptembre à l’époque d’une révolution confi- 
dérable dans l’atmofphère ; le thermomèrre à + 16 à l'air libre, 
plongé enfuite dans l'eau indiquoit + 10 :, l’aréomètre étoit +12; 


l'odeur & la faveur étoient extrêmemenr défagréables, Le 16, jour de: 


"pluie & d'orage, le rhermomètre + 15 à l'air, étoit + 10 pour la 
température de l’eau, [l’aréomètre ne marquoit que += =, le goût & 
l'odeur étoient moins infupportables que la veille , laquelle étoit l'époque 
où fe préparoit le changement de tems. 

Cette eau eft donc plus chargée de principes minéralifateurs , à 
Pinflant où la révolution fe prépare que lorfqu'elle s'opère | & plus 
pure encore par le beau tems fixe. D'après l'expofé que nous avons 
fait de la nature & de la formation de la chaîne de montagne qui 
donne naïflance à cette fontaine , il eft facile de rendre raifon de ces 
divers phénomènes. On conçoit aifément que l'élévation & l’abaiflement 
de la témpérature de l’armofphère doivent influer fur lation diflol- 
vante de l’eau, aidée parla chaleur fouterraine & par les autres caufes 
dépendantes des loix générales du globe, lefquelles doivent finguliè- 
rement favorifer ou retarder la diflolurion des fels, des terres, & des 
autres principes réfultans des immenfes débris des divers animauxqui 
y font accumulés & dépofés depuis des fiècles. 

L’obfervation fuivante vient à l’appui de cette théorie; je la crois 
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d'autant plus imporrante , qu’elle peut répandre le plus grand jour 
far la caufe des fingulières propriétés de ces eaux minérales, & par 
conféquent fur leur influence confidérable fur l'organifation & la vie 
des animaux, qui y font foumis, Le contaét de l'air & l'agitation 
continuelle des moulins fufifent pour enlever à cette eau la majeure 
partie de fes propriétés nuifibles à la fécondité & à la reproduction des 
animaux , & même des hommes felon la tradition, laquelle eft fans 
aucun fondement à l'égard des derniers. Ce fait eft fi conftant, que 
les canards qui font fans cefle plongés dans les eaux de la chauflée 
du troifième moulin ,‘ lequel eft diftant d'un mille, de la fource, y 
donnent naïllance à des êtres aufli bien conformés & aufli fains, 
que ceux qui vivent dans l’eau la plus pure, ce qui démontre clai- 
rement que ce phénomène dépend uniquement de l’arome putride 
animal, qui eft difipé -& volaulifé pas lation des moulins, ainfi 
que le gaz carbonique libre ou en excès, lequel fervoit à tenir en 
diffolution le carbonate calcaire, qui fe précipite alors, comme il eft 
facile de lobferver dans tout le cours de ce‘ruifleau, dont le lit 
argileux elt entièrement tapiflé de ce fel calcaire, 
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L'eau de la fontaine d’Avor verdit fortement le fyrop de violettes, 
elle diflout le favon , elle augmente Pintenfiré de la teinture de 
tournefol qu'elle fait pafler au bleu, la décoétion de terra merira : 
eft lépèremenc altérée en rouge brun , celle de fernanbouc bleuïr, les 
ma de poraffe & de chaux précipicent peu de bleu*de-Pruffe, 
l'infufon de noix de galle donne également un indice léger du fer; l'acide 
fulfurique précipite abondamment du fulfate calcaire , le nitrique & le 
muriatique n’y produifent pas de précipitation à caufe de la grande 
folubiliré des feis qui en réfultent; mais ils dégagent avec efervefcence 
le gaz carbonique , ainfi que les autres acides plus puiffans que lui, 
L'acide oxalique & loxalate acidule de potafle forment un précipité 
abondant d’oxalate calcaire. 

Les carbonates de potaile, de foude & d’ammoniaque , ainfi- que 
la chaux & lPammoniaque pures, précipitent amplement les carbonates 
de chaux & d’alumine qui font contenus dans cette eau minérale ; le 
nitrate & le muriare barytiques offrenr un léger précipité de fulfate 
barvtique, le nitrate d'argent eft décompolé, les nitrate & müriate 
imercuriels donnent un précipité blanc, lequel pafle bientôt au jaune; 
Facérire de plomb en fournit un blanc, le fulfare martial , un jaune; 
Foxide blanc d'arfenic n'eft pas teint en jaune; la couleur de l'argent 
n'eft pas non plus ternie. 

L'eau de certe fontaine diftillée à Pappareil pneumato-chimique 
laille dégager du gaz carbonique, qui reçu immédiatement dans de 
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l’eau de chaux, la précipite fans altérer la couleur de l’oxide blanc 
de plomb traité de la même manière, lequel y décéleroit la préfence 
du gaz hydrogène fulfureux , s'il exiftoir. F 

L'arome animal ou végétal putréfiés en ont fouvent impofé aux 
obfervateurs, qui jugeant d’après l'odeur défagréable dé certaines eaux 
minérales , les ont rangées à tort dans la clafle deseaux hépatiques 
ou hépatifées, quoiqu’elles ne continflent pas un atôme de gaz hydrogène 
fulfureux. L 

Le poids du gaz carbonique en excès eft de 10ÿ par pinte, & fon 
volume d’environ 2 pouces cubiques. Cette perte de gaz fait préci- 
piter aufficôt les carbonates terreux qui étoient tenus en diflolution à 
la faveur de ce gaz excédent. | 8 

Ce procédé me femble plus facile & plus sûr pour obtenir & déter- 
miner la quantité de gaz cafbonique contenue dans l'eau, que les 
moyens indiqués par pluleurs célèbres phyficiens, dont lesuns confeillent 
de précipiter par l'eau de chaux, laquelle ajoutée dans l'exemple 
préfent, à celle qui fe" trouve naturellement dans l’eau d'Avor, laifle 
du doute fur la nature du précipité, qui peut en outre entraîner avec 
lui d’autres principes étrancers , iefquels en augmenteroient le poids ; 
il faut de plus connoître la quantité de carbonate natif ou contenu 
dans l’eau , pour la fouftraire de la mafle totale, dont l’excédent indique 
le poids du carbonate factice ou formé aux dépers du gaz libre; ce 
qui complique l'opération & répand plus d'incertitude fur les réfulrats. 
L'on fait auffi que le fulfare calcaire eft précipité en partie par’ l'eau 
de chaux. * 

Il fufit donc de diftiller une ou plufeurs pintes d’eau, & d'en 
recevoir tout le gaz carbonique qui s'en dégage, dans de l’eau de 
chaux filtrée, faire fécher & péler fcrupaleufement le précipité, 
dont le poids, fouftraétion faite de celui de la chaux & de Peau de 
compofition , donne précifément celui du gaz libre ou en excès ; 
pefant enfuite le réfidu qui eft dans la cornue ou tout autre vaifleau 
difillatoire , l’on a la fomme des carbonates contenus dans l’eau 
minérale. Ainf” par la même opération l’on connoît exactement le 

oids du gaz dans les deux états de comb'naifon , celui de la chaux 
& de l’eau de criftallifation , d’après les proportions refpectives connues 
des. principes conftituaus des différentes fortes de carbonates. Mais 
s'ily a plufeurs gaz combinés à la même eau, il faut alors avoir 
recours aux méthodes ingénieufement perfectionnées par M. Lavoilier, 
& autres favans diftingués , qui traitent dé la mefure du volume des 
gaz. 3 

Avant de procéder à l’évaporätion , j'ai cru devoir effayer les réactifs 
eñ grand. J'ai verfé de l’eau de chaux fur trente pintes d’eau, j'en ai 
recueilli fur le filtre le précipité pefant $ gros 50 grains; 10 pintes 

traitées 
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traitées de la même manière par le carbonate de foude criftallifé, 
n'ont donné que 28 grains de précipité, tandis que $ pintes précipitées 
ar le carbonate a/kalinule de porafie ont fourni 34 + de grains. 
{ faut donc artribuer la prodigieufe quantité de précipité dans le premier 
cas, non-feulement aux principes contenus dans l’eau minérale, mais 
encore à la chaux ajoutée, laquelle s'efl combinée au gaz carbonique 
libre, a formé un nouveau carbonate calcaire, femblable à celui qui 
exiltoit naturellement dans l'eau avant l'opération. 2°. La foude faturée 
d'acide carbonique , n'a pas pu abforber tout le gaz excédent aux carba- 
nates calcaire & alumineux diffous dans l’eau de la fontaine, Enfin 
dans le troifième cas rous les fels rerreux unt été précipirés par le carbonate 
alkalinule de potafle , dont la tendance à la combinaifon n'étoit pas 
entièrement fatistaire (1). 

Pour completter cette forte d’analyfe, j'ai fait évaporer fpontanément 
une partie des eaux dont j'avois obrenu les précipités ; les réfulrars fe 
font parfaicement trouvés conformes à mon attente , puifque les réfidus 
des eaux évaporées étoient juftement en raïfon inverfe des précipités 
ci-deffus. Quatre pintes d'eau d’Avor précipitées par la chaux , filtrées, 
évaporées, ont fourni 12 grains de réfidu falin , muriare de foude coloré 
par le fer & lextrait animal , lequel altéré & putréfé venoir 
effleurir à la furface de la liqueur fous la forme de végétations barbues, 
connues fous le nom de mucor fepticus. 

J'ai eu lieu de faire la même obfervation relativement à toutes les 


(x) Jai eu l'honneur de propofer à M. de Morveau le mot a/kalinule , pour 
défigner les fels indiqués dans la nouvelle nomenclature, par /e/s avec excès de 
bafe. Cet illufire favant ayant approuvé cette dénomination conforme aux principes 
qui lui font communs avec Meflieurs fes coopérateurs dans la réforme infiniment - 
précieufe & importante de la langue chimique ; je me fuis cru fondé à faire ce 
léger changement ; ce que je n’aurois pas fait fans fa participation, afin de conferver 
l'unité d’idées & d’expreflion fi defirable & fi néceffaire pour fixer irrévocablement 
les bafes de cette fcience. 

Ami zélé de la liberté , j» laïffe à chacun le droït imprefcriptible de penfer & de 
parler à fon gré ; fans approuver ni blâmer les détrateurs de la nouvelle nomen- 
clature, dont je connois tous les avantages , je ne puis diffimuler quelle a été ma 
furprife , lorfque j'ai vu l’efprit de parti porté au point d’altérer & de changer le 
langage des Mémoires adreflés à Meflieurs les réduéteurs de ce Journal; c’eft ce que 
l’on s’eft permis à mon égard dans une Lettre adrefl£e à M. de la Métherie , inférée 
dans le cahier de mai 1788 , contenant un procédé propre à fertilifer les terreins 
les plus fecs & les plus arides; j'ai vu, disje, avec étonnement qu'on y 
ait entièrement fubflitué l’ancienne nomenclature à la nouvelle, que j'y avois 
adoptée & publiée dans mes cours. J’en laïffe je jugement au Public impartial ; &'je 
rends avec fatisfaétion à M. de la Métherie la juftice qui lui eft due , en le difculpane 
de tout reproche à cet égard... puifque c’eft pendant [on f£jour à Londres, que 
Pon a effe@ué ce changement , ainfi que je lai appris depuis (*). 

(®*) Ce Mémoire, fair pour les culrivateurs, exigeoic un langage entendu de rout Ie monde, 
Note des Rédodleurs. 
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évaporations fubféquentes , rant celles des eaux précipitées , que de celles 
. qui ne l'avoient pas été; la pellicule qui couvroit ces dernières étoit 
feulement un peu plus confidérable, Deux pintes d’eau précipirées par le 
carbonate de foude mis en excès, afin d'opérer une entière décompo- 
fition , ont laiflé 135 grains de rélidu criftallifé en lames efflorefcentes 
peu colorées par les matières hérérogènes, mais modifiées dans leur 
criftallifation , par les {els neutres qui éroient contenus dans l’eau. Egale 
quantité d’eau précipitée par le carbonate aikalinule de potafle, a donné 
du muriate de potaffe provenant de la décompolition du muriate de foude 
exiftant dans l'eau, laquelle foude ainfi dégagée & combinée avec le 
muriate de potafle, formoit des fels déliquefcens. 

Les réfidus de ces trois précipitations ont été combinés à divers acidés, 
afin d'en connoître la nature & Ja quantité. Dix-huit grains du précipité 
obtenu par la potafle, farurés ‘d'acide fulfurique , ont fourni quelques 
criftaux octaëdres tronqués par les deux fommets oppofés, eflorefcent à 
l'air libre, fulfate d’alumine; le refte étoit du fulfate calcaire teint en 
noir par l'extrait anihal, lequel pendant l’évaporation végétoit à la 
furface de la liqueur, dont une partie expofée à feu nud, a laiffé un 
véritable charbon animal. Dix grains de ce même précipité par la 
potafle, diflous par le nitrique, ont formé des nitrates calcaires & 
alumineux déliquefcens. Les 6 ? grains reftans ont donné par l’acéteux, 
de l'acétite calcaire herborifé & coloré par le principe animal noirâtre ; 
Palumine n'ayant été que foiblement attaquée par cet acide, a refté en 
partie fur le filtre. 

Des 28 grains précipités par le carbonate de foude , 7 grains faturés 
de fulfurique, diflous par l’eau diftillée , filtrés , évaporés, ainfi que 
toutes les autres opérations dont il eft queftion , ont criftallifé en prifmes 
capillaires; 7 grains dans le nitrique, ont produit du nitrate alumineux 
& calcaire incriftallifable ; 7 grains par le muriatique , ont formé du 
muriate calcaire & alumineux en aiguilles convergentes très-déliquef- 
centes; les autres 7 grains traités par l’acéteux, ont laiflé de l’acétire 
calcaire, foyeux & herborifé, teint en jaune brun, comme tous les autres 
produits. 

Un gros du précipité obtenu par la chaux, diffous par le fülfurique , 
a donné des füulfares calcaires & alumineux colorés à l'ordinaire. Cinquante- 
quatre grains par le nitrique, ont produit des nitrates très-déliquefcens ; 
égale quantité par l’acéreux , a fourni un gros 1$ grains d'acétire calcaire 
formant de fuperbes herborifations blanches, au centre defquelles on 
remarquoit des perles ou fphères de même nature, On voit par tous ces 
réfultats , que le carbonate calcaire & alumineux , l'extrait animal, le 
fer , & le muriate de foude, font la bafe des eaux minérales de la fontaine 
d'Avor. C’eft donc à ces principes qu’elles doivent leurs principales 
propriétés, Il me reftoit ençore à décerminer plus exactement la quantité 
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refpedive de chacun de ces divers principes; c’eft pour y parvenir que 
j'ai tenté les expériences fuivantes, 

J'ai fait évaporer au bain-marie dans des capfules de verre, 110 
livres d'eau ou $$ pintes , defquelles j'ai cbrenu 7 gros £, ou 
558 grains, ce qui donne 101$ grains par pinte de réfidu gris cendré, 
dont la majeure partie avoit confufément la forme de criftaux reflulaires 
obliques, le refte artiroit foiblement l'humidité de l'air. Ce produit 
traité à la manière de Bergman, m'a donné les réfulrats fuivans. 

L'alkohoi , l’eau froide & l'eau chaude verfés fucceflivement, fe 
font chargés de 159 grains. L'alkohol à défaut de fels déliquefcens, a 
attaqué la partie extractive favoneufe animale, ce qui en rendoit la 
diffolution fort roufle , ainf que celle à l'eau froide ; lefquelles conte- 
noïent enfemble 141 grains, la diffolution à l’eau chaude avoit pris 18 
grains. Ces diffolurions filcrées , évaporées infenfiblement , ont été gènées 
dans leur criftallifarion par la grande quantité des matières extractives, 
dont l’alkohol étoit uniquement chargé du poids de 12 grains; la diflo- 
lution à l’eau froïe également évaporée a fourni 99 grains. criftallifés 
en petits cubes difféminés dans un magma falin, lequel faifoic la plus 
grande partie du réfidu rouge brun déliquefcent, d'une odeur fétide 
femblable à celle de l’eau rapprochée & purréfiée. Ce qui fait pour les | 
deux diflolutions 111. ILy a donc eu 30 grains perdus, 16,5 grains 
reftés fur Jes divers filtres que j'ai employés dans toutes les 
opérations dont je vais faire mention; d'où il réfulte 13,5 grains 
de perte réelle caufée par la volatilifation fpontanée de l’arome & de 
l'extrait animal. J'ai repris ces 111 grains, je les ai fait difloudre, 
dans l'eau diftillée; après la Gltration, évaporation, j'ai recueilli 22 

rains de muriate de foude bien criftallifé en cubes. 

Le réfidu diffous de nouveau dans l’eau diftillée a laiflé fur la capfule 
divers criftaux irréguliers terris par l'extrait & le fer plongés dans 
une eau-mère incriftallifable ; laquelle forrement évaporée a pris la confif- 
tance d’un extrait mielleux femblable aux urines rapprochées à ce point, 
le tout pefoit 72,5 grains ; pouflant enfuite l'opération jufqu’à ficcité, 
la matière s’eft gonflée & bourfoufflée avec dégagement d’un arome 
infe&; elle avoit alors la forme & la couleur d'une gelée animale 
defléchée, pefant 55; ily a donc eu 34 grains de fubftance animale 
volatilifés pendant certe double deflicarion , puifque j'aurois dû retrouver 
89 pour completter avec les 22 de muriate de foude, les 111 grains 
ci-deflus. 

Ces $ÿ grains ain traités, & les 16,5 grains reftés fur les filtres, 
formantenfemble 71,5 grains , ont été calcinés dans un creufer d'Helle, 
afin. d’oxider le fer & d’en dégager les matières hétérogènes , qui 
s’oppofent à la criftallifation des fels; l'opération finie, jai pefé le 
téidu , dont le poids éroit de 44 grains, la perte étoit encore de 27,$, 
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grains, provenant de la combuftion du charbon animal, laquelle 
a été accompagnée d'ur dégagement confidérable de principe volatil, 
d’une odeur fi forte d'urine, qu'il eut été facile de sy méprendre. 
Cette odeur participoit cependant plus de celle des huiles animales 
que de l’'ammoniaque. Les eaux-mères n’en avoient pas le piquant , 
& n'altéroient pas fenfiblement les réactifs que jai employés pour en 
faire l’eflai. 

Les 44 grains, réfultat de la calcination, ont été diffous en partie 
par l’eau diftillée , &  filtrés, évaporés , ils ont fourni 25,25 grains 
de muriate de foude, il eft refté fur le filtre 20 d’alumine colorée par 
le fer. 

On voit aifément que cette augmentation de poids dépend de l’eau de 
criftalliferion que le muriate de foude avoit perdue par la calcination , & 
qu'il a dû néceffairement reprendre pour criftallifér , conformément aux 
proportions indiquées par Bergman, l'eau fait la 0,06 partie de ce fel 
criftallifé. Les 20 grains d’alumine &sde fer n’éprouvaient alors aucune 
action fenfible de la part de l'acéreux, par la raifon que cette terre eft 
d'autant plus difficilement foluble dans les acides foibles, qu'elle eft plus 
rapprochée & defléchée; mais le fulfurique la diffout très-bien. La 
diflolution précipitée par. le prufliate calcaire, a donné du prufliate 
martial , lequel calciné pefoit un peu plus de 2 grains. Cette diflolution 
abandonnée à elle-même, a fourni du fulfate d'alumine criftallifé, partie 
en barbe de plume ou givre, & partie en faifceaux convergens au centre 
& divergens à la circonférence, d’où réfultoient des fphères hériflées, 
Souftraétion faire du fulfurique & du fer, refte 18 grains d’alumine, 
laquelle a ceflé d’être foluble à l’eau par la perte de fon acide carbonique, 
puifqu'avant la calcination elle y éroit tenue en diflolurion. Cette terre, 
felon l’aureur déjà cité, peut en abforber 3,33 de fon poids. Il faur donc. 
en tenir compte, ainfi que de l’eau de criftallifation des fels, parce que 
c’eft dans cet état qu'ils font contenus dans les eaux minérales. 

Les 18 grains diflous par l’eau chaude , évaporés enfuire infenfible- 
ment à l'air libre, ont été troublés dans leur criftallifation par les 
matières extractives qui y étoienr combinées. Le tout calciné s’eft réduit 
à 6,5 grains; il y a eu par conféquent 11,5 grains de fubftances animales 
brülées & diffipées. Les 6,5 grains reftans éroient de couleur d'oxide 
de fer rouge-brun, & attirables à l’aimant. L'eau diftillée verfée abon- 
damment en a opéré la diflolürion, dans laquelle le nitrate & le muriare 
barytiques ont précipité du fulfare barytique; ce qui a achevé d'y 
démontrer le fulfate de chaux, qu'on fait être foluble en grande eau , 
{ur-tour par l’eau chaude ; mais la couleur du réfidu après la calcination , 
celle de la diflolution indiquant la préfence du fer, dont j'avois déjà 
reconnu l’exiflence par le barreau aimanté, je m'en fuis convaincu par 
le précipitation du pruffiate martial , lequel fuivant le procédé ordinaire 
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m'a donné un grain de fer: refte donc $,5 grains de fulfate cal- 
caire (1). 

Des 399 grains ou $ gros 39 grains indiflolubles par l'alkohol, l'eau 
froide & l’eau chaude , un gros a fait effervefcence avec le fulfurique , a 
formé des fulfares de chaux & d’alumine colorés par l'extrait animal 
tenant dufer, & qui par une forte oxidation a fourni de l’oxide de fer 
très-rouge , malgré la combuition de l'extrait animal , lequel y exiftoit, 
il eft vrai, en petite quantité , à raifon de fa grande diflolubilité dans 
les menftrues employés pour l’extraétion des fels : cependant en ménageant 
le degré de feu, je fuis parvenu à rendre fenfble le charbon produit pat 
la combuftion légère de la matière animale ; ce charbon furnageoit la 
diflolution fulfurique dans laquelle il s’étoir formé , & pouvoit en être 
féparé par Le filtre ; ce qui m'a préfenté un nouveau moyen de l’examiner 
plus exactement , & de l'obtenir tant par la voie sèche , que par la voie 
humide. C'eit aiali que je fuis parvenu à connoître fa nature & fa quan- 
tité contenues dans le réfidu non diffous , dont j'ai recueilli près de 1$ 
grains , lefquels ajoutés aux 85,25 des produits ci-deflus, portent le 
poids total de l’arome & de l'extrait animal à 100,25 pour les cent dix 
livres d’eau. 

Un gros de réfidu non foluble par l’eau , une partie s’eft diffoute 
d’abord avec effervefcence dans l’acéreux , c’éroir le carbonate calcaire ; 
l’autre, le carbonate alumineux, fe diflolvoit lentement & avec peine; 
néanmoins j'en fuis venu à bout, en verfant fufäfamment d'acide fur la 
combinaifon que jagitois en tous fens. La diffolution filtrée, évaporée, 
a criftallifé en végétations ou en herborifarions ordinaires à l’acétite calcai- 
re, dans lequel l’acétite d’alumine étoir enveloppé & mafqué par l'extrait 
animal , qui en a enfuite été féparé de la manière ci-devant mentionnée, 
Le nitrique & le muriatique ont préfenté les mêmes phénomènes dans 
leur diflolution par le réfidu terreux , & ont fourni des réfultats analogues 
à ces bafes, L’eau de chaux verfée dans ces diflolutions en a précipité 
11,2$ d'alumine par gros de réfidu , ce qui donne pour les ÿ gros 39 
grains ; 61,87 grains d'alumine + 18 grains de même terre alumineulfe 
provenante de l’évaporation & de la calcination des eaux-mères , font 


79,87 grains d'alumine, 
ES 


(1) La perte totale de l’arome & de l'extrait animal volatilifés pendant es 
évaporations , deflications & calcinations de ces matières, déduétion faite des 1,25 
d’eau de criftallifation du muriate de foude , efl donc de 85,25 
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Jai obtenu 10,25 grains de fer de ces différentes diflolutions, plus 
3 grains recueillis précédemment, donnent 13,2$ grains pour le poids 
du fer ; il eft refté fur les filtres 11 grains indiflolubles par tous jes acides 
: : RIT 3 PERF 
ci-deflus employés pour déterminer les proportions refpectives des divers 
principes qui étoient contenus dans l’eau minérale ; ce réfidu terreux 
avoit tous les caradtère de la filice, laquelle ne peut être tenue en diflo- 
lution , mais feulement fufpendue par l’eau , à raifon de la rénuiré & de 
l’extrêrne divifion des molécules de cette terre. Celle-ci traitée"au cha- 
lumeau avec la foude, s’y ef fondue avec effervefcence, preuve certaine 
de fa nature filiceufe. KRefte 300,88 de carbonate calcaire, 
Les cinquante-cinq pintes d’eau de la fontaine d'Avor ont donc fourni 
par l’évaporation : 
Carbonate calcaire .....,........... 300,88 grains. 
Extrait & arome animal. ,. :........... 100,2$ 
Carbonate alkalinule d’alumine ......... 70,87 
Muriate de foude criftallifé. ........... 47,25 
Sulfate de’ chaux JE S ORERR ee tS 
Oxide brun de fer attirable à l'aimant..... 13,25 
Silice très-divifée & fufpendue dans l'eau. ... 1x 


À D A € AE Er 558 grains. 


Les 300,88 grains de terre reflante étoient du carbonate calcaire, 
à 34 d'acide, $$ de chaux, 11 d’eau par 100 livres , contenant 102,30 
grains d’acide carbonique, 165,49 de chaux, 33,09 d’eau de compo- 
fition, . . . Si d’après Bergman l’alumine pure peut abforber 3,33 de fon 
poids de gaz carbonique , les 79,87 grains de certe terre, en auroient dû 
prendre 267,76 fi elle eûc été pure, mais il s’en falloit beaucoup qu’elle 
le für. 

1°, M. Baumé a prouvé que l’alumine defféchée au foleil, perdoit près 
de la moirié de fon poids d’eau vaporifée par le feu. 2°. Cetre rerre 
précipitée retient fortement les dernières portions d'acide carbonique , 
aufli failoit-elle effervefcence avec les acides. Souftrayant 15.47 de oaz 
carbonique des 61,87 grains d'alumine qui n’ont point été calcinés, les 
18 autres grains l'ayant été, font enfemble 64,40 d'alumine charcée 
de 0,42 d’eau ; ce qui donne pour les 64,40 grains, 27,60 d'eau ; refte 
donc 36,80 d’alumine pure, laquelle felon la proportion indiquée, a 
dû fe combiner à 123,54 d'acide carbonique , pour être foluble par 
l'eau , defquels il faut retrancher les 15,47 grains d’acide que nous 
avons fuppofé déjà combinés, refte 108,07 grains de gaz carbonique 
pour faire la fomme 123,54 grains propres à la faturation de l'alumine, 
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ce qui fair pour le poids entier du carbonate alumineux 187,94 & 
300,88 pour le carbonate calcaire: total des deux carbonates 488,89 
rgains. Mais l’eau de la fontaine précipitée par l’eau de chaux ayant 
donné 618,75 grains pour les cinquante -cinq pintes, refte donc 
129,93 grains de carbonate calcaire produit par le gaz acide libre, 
dont le poids eft de 44,18 grains, ce qui a donné 0,80 grains de gaz 
libre par pinte. Je ne fuis entré dans tous ces détails, que pour prouver 
combien cette manière d'opérer jette d'incertitude dans les rélultars, 
quelqu'exaétitude que l’on apporte dans les calculs ; ce qui confirme la 
préférence accordée à la diflillation (1); ainfi chaque pinte d’eau 
thermale de la fontaine d'Ayor contient, 


Acide carbonique libre..........,......... 1,0$ 
Carbonate calcaire. ..............,...,.3 $,47 
Extrait & arome animal..............4... 1,82 
Gannate d'alimine. si. 2e 2/0 eus oe cle 0 3,42 
MC ENTER om eo EP AMIS 
Suaiendetchatx est-il ic aiele iles « HOT 
Oxideide fer brun: :22.42.62.,24%0 3.37 024 


SITES d'OS RSR REP EE O,2 
mt 


13,16 
om 


(1) Cette eau ne peut donc pas être placée dans la clafle des eaux minérales 
acidules , quoique contenant de l’acide libre , lequel s’y trouve dans la plus petite 
quantité poffible , pour tenir en diflolution les fels terreux qui en font partie; aufli 
agit-elle comme lesalkalis dontelle à toutes les propriétés; il n°eft donc pas furprenant 
que l’ufage continuel de ces eaux altère le fang & les humeurs, qu’elles portent à 
Ja diffolution & à la putréfaétion ; de-là l’alopécie ou la perte des poils & des ongles, 

- le fcorbut & les diverfes maladies de peau. Le principe fceptique animal agiffant für 
les nerfs , produit les convulfions & autres fymptômes. 
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SUITE DE LA NOTICE 
D'UN VOYAGE AU MONT-ROSE; 


Par M. DE SAUSSURE. 


Voyage autour du Mont-Rofè. 


AC que nous eûmes ainfi déterminé de notre mieux la pofition 
du Mont-Rofe & obfervé fa ftructure intérieure , il étoit bien intéref- 
fant de connoître fa ftruture extérieure. Pour cet effet il falloit en 
faire le tour, mais comme il eft environné de montagnes très-hautes 
& très-efcarpées que l’on ne peut franchir que par des paflages peu 
connus & peu fréquentés, il m'eut été impoñhible d'exécuter ce projet, 
fi deux négocians qui connoifloient parfaitement le pays, M. Alexandre 
Courfi & M. Jj, B. Pazuzza, ne m'euflent indiqué la route que nous 
devions fuivre. C'eft leur itinéraire qui nous a fervi de fil pour traverfer 
ce labyrinthe de montagnes. Je vais donner très-fuccin@tement la route 
que nous fuivimes & qui diffère très-peu de celle que ces MM. nous 
avoient prefcrite; cette notice pourra fervir à d’autres voyageurs. Je 
réferve pour mon grand ouvrage les obfervations minéralogiques que j'ai 
faites dans ces montagnes. Nous partimes de Macugnaga le quatrième 
d’aoûr, & nous defcendimes le Val-Anzafca, jufqu'a Ponte-Grande 
à une petite lieue au-deflous de Vanzon, Là nous paflâmes la Lanza 
& nous vinmes coucher à Banio, grand village, élevé de 338 toifes, 
dans une fituation charmante. C’éroit la veille de Îa fête de Notre-Dame 
des Neiges, patrone du village. Une allée tortueufe, dans une forêr 
de grands & antiques châtaigniers , parfairement illuminée & parfemée 
d’oratoires fimplement, mais noblement décorés, conduifoit à la chapelle 
de Notre-Dame, & imprimoit à l'ame ce fentiment de refpe& & de 
crainte que les accefloires du culte doivent toujours tendre à inf 
pirer. 

Le cinquième, nous montâmes d’abord aux châlets de Baranca, 
élevés de 899 toifes. Le chemin n'eft point mauvais, mais rapide & 
füur-tout étroir: les charges des mulets heurtoient fréquemment contre 
les rochers & les perits murs qui le bordent ; on fut même trois fois 
obligé de les décharger; ce qui nous fit mettre cinq heures au lieu 
de 3 +ou de 4 que l’on y met ordinairement, De ces châlers nous 

montâmes 
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montâmes encore pendant une heure £ jufqs'au haut du Col de l'Egua 
élevé de 1104 toiles ; de là nous defcendîmes en 2 heures ? à Cur- 
cofazo , village fitué à 458 toiies au-deflous de ce Col. IL falluc faire 
à pied les parties les plus rapides de la montée & la votalité de la 
defcente: celle-ci eft exceflivement roide; nos guides furent’ très- 
fréquemment obligés de foutenir les mulets par la rête en même tems 
qu'on les retenoit par la queue. 

Le fixième, nous quitrèmes Carcofazo: c'eit la paroiffe la plus 
élevée de cette branche du Val-Sefa qu'on nomme Wal-Sefia Piccola. 
Nous defcendimes en quatre heures ? en fuivanc cette vallée jufqu'à 
Guaiforra, village qui n’eft élevé que 297 toifes, & nous y dinimes. 
Nous paflâmes enfuire la Sermenta, rivière qui arrofe cette même 
vallée, & là nous entrâmes dans le ’ul-Sefia grande que nous remon- 
times pendant une heure ? pour aller coucher à Scopello élevé de 
351 toifes. Nous nous arrêtâmes dans ce village pour voir le même 
jour les fonderies de la mine de cuivre d’Al/lagna dans laquelle nous 
entrèmes le lendemain, i 

Le feprième, nous allâmes en quatre heures de route dîner à /a 
Riva , grand village fitué auñfi dans le ’al-Sefra grande à are élévation 
de 558 toifes, & l'après-midi nous allâmes voir la mine de cuvire 
d'Allagna qui eft à + de lieue au-deflus de la Riva. Je ne donnerai 
point ici la defcription détaillée de cette mine: je me contenterai 
de dire que c'eft une pyrite jaune difléminée dans une conche de 6 à 
7 pieds d'épaifleur qui defcend de 25 à 30 degrés à l'eft-fud-oueft. 
Cette couche eft renfermée entre des couches qui lui font parallèles 
d'une roche peu dure, mélangée de mica, d’une terre ferrugineufe 8e 
de criftaux de feld-fpath blanc. La couche minérale fe voit au jour 
fur toute la pente de la montagne; on la fuit même à l'œil fur la 
pente de la montagne qui et fituée vis-à-vis de l'autre côté de la 
vallée 3 & on n’a point encore trouvé les limites de fa profondeur, 
aufli les mineurs difent-ils qu'ils auront 1à de loccupation jufqu'à la 
fin du monde, 

Après avoir vifité l’intérieur de la mine, nous allâmes jufqu’au 
village même d'Allagna qui eft à une petite demi-lieue plus loin 
pour voir un magafn de Lavezzi ou de marmites & d'autres ouvrages 
faits avec la pierre ollaire. La carrière eft à une lieue plus haut, Nous 
revinmes coucher à la Riva. 

Le huitième d'août, nous paffämes le Val Dobbia élevé de 1236 
toifes , & de là nous defcendimes à Greffoney qui ne left que de 
6,8, le païlage malgré fa grande élévation ne préfente aucune 
difficulté , aufli ne miîmes-nous que quatre heures = à monter & 2 à 
defcendre. 

Le neuvième fe trouva un dimanche, & comme nos guides defirèrent 
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d'entendre la mefle, nous ne partimes que tard de Grefloney. (4) Nous 
vinmes dans une heure & demie au village le plus élevé de cette 
vallée, qui fe nomme la Trinité de Greffoney , & de là nous montâmes 
dans une heure aux chalets de Betta où nous paflâmes la nuir, Ces 
chalets font élevés de 1091 toifes. 


Excurfion fur Le Roth-Horn ou Corne rouge, vue de lextérieur 
du Mont-Rofe. 


Le dixième d’aoûr fut deftiné à une excurfon. Les trois vallées que 
nous venions de traverfer, Val-Sefa Piccola , Val-Sefa grande & Val- 
Lefa, ou Val du Lis, aboutiflent toutes à la circonférence extérieure 
du Mont-Rofe; mais les deux premières font fi ferrées à leur extrémité, 
qu'il ne nous parut pas qu'on püt efpérer d'y trouver un fite d'où l’on 
eût une vue étendue du Mont-Rofe & telle qu'elle permit d’embraffer 
d’un coup-d'œil_ une partie un peu étendue de fa circonférence. Dans 
le Val - Lefa au contraire, la chaîne occidentale de la vallée fe termine 
abruptement à une certaine diflance du Mont-Rofe & laifle ainfi la 
liberté de l’ebferver. 

Conduits par cette efpérance, nous montâmes fur la plus haute 
cime de l'extrémité de cette chaîne. Cecte cîme porte le nom de 
Roh-Hcra ( Corne rouge ); fa hauteur eft de 1506 toiles au-deflus de 
la mer. Notre atrente fut parfaitement remplie ; je trouvai là le pofte 
le plus favorable pour bien juger de la ftru‘ture du Mont-Rofe. 

L’enceinre de fa couronne que nous voyions là par dehors paroifloit 
beaucoup plus grande que nous ne l'avions jugée de l’intérieur du 
cirque; l’enfemble des cîmes qui forment cette couronne, occupoit 
fur nome horifon un efpace de plus de Co degrés ; d'où réfulre à 
la diftance où nous en étions un diamètre de plus de 9000 toiles, 
& par conféquent prefque le double du diamètre intérieur. Cela prouve 
que ce cirque n'elt pas formé par une feule rangée de montasnes, 
& qu'il yena au dehors que l'on ne voit point du dedans. Et c'eft ce 
que l’on diftingue clairement du pofte que nous occupions, On voit 
de ià que le Mont-Rofe n'eft point une montagne ilolée, mais une 
mafle centrale à laquelle viennent aboutir fept ou huit grandes chaînes 
de montagnes qui s'élèvent à mefure qu’elles s'approchent de ce 
centre & qui finiflent par fe confondre avec lui en devenant des parties 
ou des fleurons de fa couronne. Quelques-uns de ces fleurons extérieurs 
paroiflent avoir été rompus ; ainfi la chaîne dont notre montagne, 
Corne-Rouge , forme l'extrémité, fe terrine abruptement avant d'at- 


(x) Mon fils profita de ce retard pour prendre la hauteur méridienne du foleil , & 
il conclut de cette hauteur que la latitude de Grefloney eft de 45° 49° 15". 
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teindre le Mont-Rofe, & laïfe dans l'intervalle les chale:s de Betta &c 
le haut du Val de Lefa. Maïs la chaîne paraliè!e à celle de Gorne-Rouge 
du côté de l’eft atteint fans interruption le corps de la montagne. 
Deux autres chaînes que nous voyons à notre couchant l'atteignent 
également, È 

Toutes ces montagnes font des roches feuillerées de divers genres ; 
le chéâcre immenfe de hautes fommités que j'avois fous mesyeux , ne 
préfentoir à la porrée d’une très-bonne vue, ni couches verticales ni 
granits en malle. Prefque toutes les chaînes qui aboutiflenr au Mont- 
Rofe ont leurs couches relevées en pente douce de fon côté; les plus 
inciinées d’entre ces couches ne me parurent pas faire des angles de 
plus de 30 ou 35 degrés avec l'horifon. C’eft par cerre raifor , que 
le Mont Rofe inaccefhble par l’intérieur de fon cirque, ferit, à ce 
que je crois, d’un accès facile par dehors. Nous voyons routes fes pentes 
couvertes d'immenfes plateaux de neige , dont la partie inférieure 
defcendoit jufqu’à des rochers d’un accès für & facile, & qui s'élevoient 
de là èn pentes médiocrement rapides jufqu'aux plus hautes fommirée. 
La dificulré ne pourroit venir que de l'état des neiges, des crevailes 
qui pourroient s'y rencontrer & de la longueur du trajet qu’il faudroit 
faire fur la trompeufe furface de ces neiges. 

De ces penres neigées & fur-tout des intervalles de leurs croupes 
fortent de beaux & nombreux glaciers, Le plus remarquable eft celui 
d'où fort la rivière du Lis qui donne fon nom à la vallée. On voit 
trois de ces glaciers fe réunir en un feul qui defcend en ferpentant 
jufqu'auprès des pâturages de la Trinité de Grefloney; & là le Lis 
en fort & va au travers de ces pâturages arrofer le fond de la vallée. 

Entre deux des croupes neigées qui couronnent ces glaciers , on voit 
une gorge très-élevée & remplie de neige, du haut de laquelle on 
découvre une vallée renfermée dans l'enceinte du Mont-Rofe. IL y a 
dans le pays une ancienne tradition fur une vallée remplie de beaux 
pâturages dont on dit que l’accès a été fermé par de nouveaux glaciers, 
On ajoute que cette vallée fe nommoit Hoken-Laub & qu’eile appar- 
tenoit au Vallais. Sept jeunes gens de Greffoney encouragés par un 
vieux prêtre, entreprirent il y a fix ans la recherche de certe vallée 
& dirigèrent leur courfe vers cette gorge dont la cîme fe voit de chez 
eux au nord du village, Ils allèrent le premier jour coucher fur les 
rochers les plus élevés à l'entrée des neiges, & le fe:ond, après fix 
heures de marche fur ces neiges , ils arrivèrent au bord de la gorge. 
Là ils virent fous leurs pieds au nord une vallée entourée de glaciers 
& d’affreux précipices, couverts en partie de débris de rochers, & 
traverfés par un ruilfeau qui arrofoit de fuperbes prairies avec des bois 
vers le fond fur la droite, mais fans aucun veftige d’habitations 
ni d'animaux domeftiques. Perfuadés que cette vallée éroit bien 
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celle que l'on regardoit comme perdue, ils revinrenc très-glorieux de 
leur découverte , ils en firent beaucoup de bruit, & on en écrivit même 
à la cour de Turin. Pour conftater la réalité de leur découverte & 
pour en tirer quelqu'avancage réel, il falloit parvenir à defcendre dans 
cette vallée ; c’eft ce qu’ils tentèrent deux ans après leur premier voyage, 
ils rerournérent au bord du précipice, munis de crampons, de cordes 
& d’échelles, mais ils n’obtinrent aucun fuccès; ils revinrent en difant 
que les efcarpemens étaient d'une hauteur fi prodigieufe qu'aucune 
échelle ne pouvoir aïder à les franchir, 

Cette fingulière hiftoire, dont on m'avoit parlé à Turin comme 
d'un fait avéré, piquoit vivement ma curiofité, Arrivé à Grefloney je 
me hâtai de prendre des informations, & je fus très-étonné de voir 
tous les payfans à qui j'en parlai m'aflurer que c’étoit une fable, ou 
que du moins il n’exifloit dans leurs montagnes aucune vallée inac- 
ceffible : je ne trouvai que la perfonne qui avoit fait le plus de bruit 
de cette découverte & un de fes proches parens qui me foutinflene 
'exiftence de cette vallée, mais ils la foutenoiert d’une marière fi 
afirmative que j'érois fortement ébranlé. Enfin comme je me trouvois 
avec ces deux perfonnes fur la place du village, remplie de monde 
à l'iflue de la mefle, j'apperçus dans la foule un chafleur qni m'avoit 
fortement foutenu la non-exiftence de cette vallée inhabirée; je l'appelai, 
je le mis en face de celui qui aflüroit l’avoir vue, & je luifdemandai 
s’il pourroit foutenir fon dire en fa préfence ; il affirma qu'oui, qu'il 
le foutiendroit. Alors le patron de la découverte lui dit: « Comment 
# pouvez-vous foutenir que cette vallée n'exifle pas , puifque vous 
» êtes vous-même un des fix avec lefquels je l’ai-vue.... Eh c’eft 
+ juftement parce que jy étois, répondit le chaffeur, que je foutiens 
» que cette vallée n’eft point inhabitée, puifque j'y ai va des vaches 
» & desbergers ». L'autre voulut nier , mais il fe fit une huée générale 
qui lui ferma la bouche , & la queftion me parut décidée. 

Eofüite , lorfque de la cime de Corne-Rouge j'ai bien vu la fituation 
de la gorge d'où ces chafleurs avoient cru faire certe découverte, j'ai 
été convaincu que la vallée qu'ils avoient vue étoit précifément celle 
de l’Alpe de Pédriolo cù nous avions paflé deux nuits dans notre 
voyage au Pic-Blanc. En effet cette vallée eft fituée au nord de certe 
gorge & doit fe préfenter de-là exaétement comme celle que décrivent 
ces chaffeurs. Et fi l'on confidère que les chalets de Pédriolo fonc 
dans la partie de la vallée la plus bafle, la plus éloignée de la gorge 
& derrière des rochers qui les dérobent entièrement à la vue des cîmes 
méridionales, on concevra que fi les rrouveawx paifloient dans les 
pâturages fitués au nord au-deffous des chalers, au moment où les 
chafleurs de Grefloney vinrent pour la première fois fur le bord de 
cette gorge, ils n'ont dû voir dans cette vallée ni habitations ni 
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troupeaux. Et-il eft permis de fuppofer que s'ils en ont apperçu à 
leur fecond voyage, ils n'auront pas voulu renoncer à J’honneur dé 
leur découverte & auront dic qu'ils n’avoient rien vu. Mais peu-à-peu , 
comme cela arrive toujours , le fecret s'eft divuloué & la vérité a 
prévalu. | 

Nous aurions cependant été curieux, & fur-tout mon fils , de juger 
par nos yeux de la réalité de notre conjecture, mais la faifon étoit 
trop dérangée pour une telle entreprife , & en effet nous n'avons 
pas eu deux jours de fuire de beau cems dans tout le refte de notre 
voyage. 

Ces renfeignemens pourront fuflire à ceux qui par un tems plus 
favorable, voudroient aller voir cette vallée & effayer, en même rems 
de s'élever aux plus hautes cîmes du Mont-Rofe qui font à la gauche 
ou au couchant de la gorge d’où on la découvre. J’ajauterai feulement 
que Le plus court chemin pour aller à Grefloney n'eft pas celui que 
nous avons fuivi.: fi l’on vient du côté de l'Italie, il faut remonter 
le Lys depuis le village de S. Martin en Val d’Aofte ( Voyages aux 
Alpes, $, 971); mais du côté de la Suifle, il fauc fuivre la route que 
nous primes en revenant & dour je vais achever la notice. 


Suite du Voyage autour du Mont-Rofe. Paffage du Glackr 
5 du Monr-Cervin, 


En defcendant de Corne-Rouge , nous revinmes coucher aux 
chalets de Betta : il plut dans la mème foirée & le lendemain matin. 
Nous partimes tard à caufe de la pluie, & nous commençâmes par 
monter pendant une heure jufques au haut d’une gorge nommée 
Fourche de Beta. Cette. gorge eft élevée de 1351 toifes. De là nous 
defcendînes à en 3 heures = à Suint-Jaques de Val d’Ayas, village 
élevé de 837 toifes. Le Val d’Ayas porte plus bas le nom de Vallée 
de Challand: lEvanfon qui l'arrofe va fe jerter dans la Doire auprès 
de Verrex. 

On nousiavoit fait efpérer que de Saint-Jaques nous pourrions dans 
un jour traverfer le glacier du Mont-Cervin & venir coucher à 
Zermatr en Valais; dans cette efpérance nous partimes avant le jour ; 
nous montâmes en 4 heures =, jufqu’au niveau du bas du glacier dans 
un défert nommé /e Plan tendre , élevé de 1$ÿo toiles. Mais le 
glacier fe trouva couvert d’un épais brouillard ; nous nous arrêrâmes 
à, nous y fimes nos expériences, efpérant que dans l'intervalle Le 
brouillard s'éleveroit, pendant ce tems-là notre guide chercha s'il ne 
découvriroic point fur la neige qui recouvroit le glacier ,un chemin 
battu, ou les traces de quelques voyageurs qui puffent fervir à diriger 
nos pas dans l'obfcurité du brouillard qui ne paroifloit point difpofé 
à sélever; mais n'ayant rien trouvé, il nous confeilla de defcendre 

ce 
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au Breuil d’où nous aurions plus de facilité à tenter une autrefois le 
paflage. Le Breuil eft un hameau d'été, où un affemblage de chalets, 
dépendant du villase de Wal-Tornanche qui eft à deux lieues plus 
bas dans la vallée de ce nom. Cetre vallée porte auffi le nom du 
Mont-Cervin, elle a huit lieues de longueur & fe termine à la petite 
ville de Chatillon ( Voyazes aux Alpes, S. 962 ). Nous mîmes trois 
heures + à defcendre au Breuil qui efl élevé de 1030 toifes. La pluye 
nous -reunt le refte du jour & tout je lendemain dans ce mauvais 
îte. 

Mais le vendredi 14 d'août, le temps parut fe remettre, nous nous 
mimes de grand matin en marche pour pañler le glacier, dont le 
trajec eft plus für & moins dangereux du Breuil que de S. Jacques 
d'Ayas. Ce paflage porte indifféremment le nom de Val Tornanche 
ou celui du Mons-Cervin. [left également renommé & redouré, foit 
à caufe de fa grande élévation, foit à caufe du grand glacier que l’on 
a à craverfer. Nous le fîmes cependant très-heureufemenr. 

En partant du Breuil la route fe diriye d’abord au nord, & enfüuite 
à l’eft-nord-eft. Nous montèmes en trois heures du Breuil à l'entrée 
du glacier, par des pentes fowvent rapides, mais fans aucun danger, 
même pour les mulets. Nous trouvâmes le glacier entièrement couvert 
de neige; on n’appercevoit nulle part Ja glace, & on ne voyoit pas 
non plus de crevales ; il y en avoit pourtant, qui étoient indiquées 
par de longs fillons à la furface de la neige. 

La pente du glacier eft fort douce ; nüs mulets y marchoient avec 
tant d’aflurance que nos guides nous confeilloient de les monter. 
Mais dès que la pente devint plus roide, les mulets chargés commen- 
cèrent à enfoncer, tantôt d'une jambe, tantôt de l’autre, puis des 
quatre à la fois & même jufqu'aux fangles; on voulut eflayer de les 
foutenir; mais il fallut y renoncer; nos guides prirent leurs charges 
fur leurs épaules & les portèrent jufqu'au haut du glacier, qui heu- 
reufement n'étoit pas bien éloigné. Les mulets délivrés de leurs 
fardeaux n'énfoncèrent plus; mais cependant ils avoient beaucoup de 
peine à avancer, ils étoient eflouflés, obligés de reprendre haleine 
dès qu'ils avoient fait quelques pas. La pente n’étoit pourtant point 
très-rapide, & les crois où quatre heures de marche qu'ils avoient 
faire ne pouvoient pas les avoir fatigués , d’autant qu'ils s'étoient repofés 
la veille & la moitié de l’avant-veille; mais c’écoit la rareté de l'air 
qui les affectoir, ils éprouvoient tout ce que nous avions éprouvé en 
graviflant le Mont-Blanc. Coutet & Cachar , qui my avoiene 
accompagné , étoient frappés de cetre reflemblance, ils furent même 
les premiers à Ja faifir; la relpiration de ces pauvres animaux étoit 
extrêmement pénible , & dans les momens même où ils reprenoient 
haleine, on les voyoit haleter avec tant d’angoifle , qu’ils poufloient 
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une efpèce de cri plaintif, que je n’avois jamais entendu même dans 
les plus grandes fatigues. 1 eft vrai que jamais je n’avois voyagé 
avec des mulers à une aufli grande élévation, & qu'excepté peut-être 
dans les Cordillières, il n'y a fürement fur Je refte du globe aucun 
pañlage auf élevé qui foit accellible à des mulers. Le baromètre 
obfervé fur un petit terre-plein un peu au-deflus du point le plus 
élevé du paflage, ne fe fourint qua 18 pouces 10 lignes +; ce qui 
a donné une élévation de 1736 toifes au-deflus de la mer. 

Le haut de ce pañfage prélente encore une autre ifingularité; c’eft 
un fort ou une redoute formée par une muraille en pierres {éches 
bien folidement aflifes avec des mortoifes pour de gros mouf- 
quets. 

Cerre redoute porte le nom de S. Théodule, nous en avions déjà 
vu une autre au-deflus de l'entrée du glacier. Ces deux redoutes ont 
été conftruites , il y a deux ou trois fiécles par les habitans du Val- 
d’Aofte qui craignoient de ce côté-là une invafon des habitans du 
Valais. Ce font vraifemblablementiles ouvrages: de fortification les 
plus élevés de notre planète, Mais pourquoi faut-il que les hommes 
n’ayent érigé dans ces hautes répions un ouvrage aufi durable que 
pour y laïller un monument de leur haine & de leurs paflions deftruc- 
tives. D'ailleurs ce fite eft très-beau dans fon genre. Tout le heut du 
Col balayé. par les vents eft dégagé de neiges pendant la belle faifon ; 
Ja hauteur au levant fur laquelle nous tendîmes une tente, a autour 
d'elle un joli terre-plein orné de rouffes de d'apenfia Helverica & de 
renoncules glactales. Si j'avois connu ce poite d’un accès fi facile en 
comparaifon du Col-du-Géant, beaucoup moins éloigné des lieux 
habités & qui neft que de 27 toifes moins haut, je l’aurois certai- 
nement choili de préférence pour nos obfervations météorologiques, &: 
nous y aurions bien moins eu à fouffrir. 

On jouit de là d’une très-belle vue de montagnes; on voit au 
levant une partie de l'enceinte extérieure du Mont Rofe, qui occupe 
l’horifon depuis le nord-eft jufqu'à l'eft-fud-eft. On a au midi une 
magnifique Thaîne de hautes fommités entrecoupées de neiges & de 
rochers. Certe chaîne va fe joindre au Mont-Rofe, auprès du paflage 
de Weifs-Grat, dont j'ai parlé plus baut , & qui conduit de Macu- 
gnaga à Zer-Matt. Sous nos pieds au couchant font les pâturages du 
Breuil fermés par une enceinte à peu-près circulaire de hautes fommités, 
Mais le plus bel objet dont ce fite préfenre la vue, c'eft la haute 
& fière cime du Mont-Cervin, qui s'élève à une hauteur énorme fous 
la forme d’un obélifque triangulaire d’un roc vif & qui femble taillé 
au cifsau. Je me propofe de retourner là une autre.année pour obferve: 
de plus près & mefurer ce magnifique rocher, Mais ce n'eft pas en y 
portant le baromètre qu'on le mefurera , car {es Aancs efcarpés ne prés 
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fentent aucune poflibilité d'accès & ne donnent mêine pas de prile 
à la neige. ’ 

La vallée de glace, couverte de neïge que nous avions à defcendre 
pour aller de S: Fhéodule à Zer-Matt, vue de cette hauteur, paroîc 
d'une étendue immenfe, elle femble avoir la forme d'un T, dont 
Ja traverfe fupérieure fépare les chaîniés circulaires du Mont-Rofe & 
du Mont-Cerviu qui préfentent leurs convexités. 

Ici encore point de granits en mafle & point de couches verticales. 
Le haur de S. Théodule & les rocs que je vifitai au nord au-deflus 
de ce col, font compofés de couches alternatives & peu inclinées de 
ficarites, de pierres calcaires & de quartz. Quant au Mont-Cervin je 
ne l’ai pas obfervé de bien près; cependant en montant du Breuil 
à S. Théodule, j'avois fair un détour d’une lieue fur la gauche ou 
au nord pour aller obferver les débris de cetre montagne fur un glacier 
qui en defcend ; je ne trouvai là que des granits veinés & des roches 
feuilletées de quartz & de mica, mais point de granits en malle. 
La variété des couleurs qué l’on obferve dans Pobélifque du Mont- 
Cervin prouve cependant qu’il s’y trouve d’autres genres de pierres. 
Les couches ne font pas diftinétes dans le corps même de l'obélifque, 
mais toutes les montagnes dela chaîne dont il fait partie, & qui court 
à peu-près du nord au -fud', font compofées de couches très-diflinées 
dans une efpèce d'épaule qui forme une faillie au-deflous de la tête 
émouflée de cette efpèce de géant, 
© Nous avions mis une heure à monter la pente méridionale du glacier; 
nous en mîmes à peu-près deux à defcendre fai pente feptentrionale. 
Les mulets n’enfoncoienc dans la neige que jufqu’au jarret , & fe 
tiroienc fort bien d'affaire ; il faifoient pour avancer des efforts qui 
marquoient leurs empréflemens à fortir de ces régions glaciales, & nous 
avions de la peine à marcher affez vite pour les fuivre. Il eft vrai 
que la furface de la neige fe trouvant plus dure que le fond, tantôt 
elle nous foutenoit, tantôt elle nous laifloit enfoncer jufqu'au genou, 
& ces alternatives , ces demi-chûtes continuelles, qu'on efpère toujours 
d'éviter , forment une allure également fatiguante & ridicule. Nous 
marchâmes d’abord au nord-eft, puis au nord-nord-eft , qui eft la 
direction moyënne de la vallée de Viège au haut de laquelle eft 
Zèr-Matc où nous'allions coucher. La vue de ce village entouré de 
bôfquets & de belles prairies donne un plaifir vif au moment où 
on le découvre du milieu du glacier, il repofe doucement les yeux 
& l’efprit fatigués de ne voir que des neiges & des rochers flériles. 

Nous mines 3 ‘heures ? depuis le bas du glacier jufqu'à Zer-Matt ; 
il ef vrai üe nous pérdimes quelques momens à chercher & à ramaffer 
des fchorls criftallifés de différentes couleurs que nous, rencontrions 
far la route, La pierre dominante dans ces montagnes eft une ee 
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dure, ferrugineufe , verte en dedans , mais qui rougit à l'air; elle eft 
difpolée en couches à peu-près horifontales. 

Nous eûmes une peine extrême à trouver une maifon où l'on voulut 
nous loger : les cabareriers étoient ou abfens ou de mauvaife volonté. 
Le curé qui loge quelquefois les voyageurs nous fit répondre qu'il ne 
vouloit rien nous vendre. Enfin notre brave guide Jean-Baprifte Erin, chez 
qui nous avions logé aux Chalets du Breuil & que je recommande à 
ceux qui. feront ce voyage, força un cabaretier à nous recevoir. 

La cîme du Mont- Cervin quoiqu’éloignée de ce village d'environ 
deux ou trois lieues, paroît s'élever majeftueufement au-deflus de lui; 
auñi lui donne-t-il fon nom dans le pays de Valais où oï la nomme 
Matter-Horn ou Corne de Mar. Elle gît au fud-oueft, ou plus exac- 
tement à $3 degrés du fud par oueft, du village. 

Le lendemain 1$ août, en 4 heures ? de marche nous vînmes 
dîner à S. Ncolas , grand village de la vallée de Viège, élevé de 566 
toifes, & de-là en 4 beures = coucher à Viége ou Piesh. Bach! chetf- 
lieu de la vallée de ce nom, & dont l'élévation eft de 334 toifes. 
La valiés de Saff, Safer-Thal en allemand & Val Sofa en italien, 
dont l'extrémité fupérieure aboutit, comme je l’ai dit ailleurs , au 
Mont-Rofe , vient fe joindre à la vallée de Viège vis-à-vis du village 
de Sialder que nous traverfâmes , à une heure * au-deflus de Viève. 
La direction fous laquelle la vallée de: Saff s’élèe vers le Mont-Rofe 
me parut être à 20 degrés du fud par et. 

De Viège nous revinmes à Gerève où nous fûmes de retour le 20 
août, Ainfi la durée de ce voyage fir en tout de 37 jours. 


+ 


Réfümé des propriétés remarquables du Mont-Rofe. 


Je terminerai cette notice en réfumant les particularités dont [a 
réunion diftingue le Mont-Rofe de toutes les montagnes à moi 
connues. 

1°. Sa hauteur, qui hors des Cordillières, ne le cède qu'à celle 
du Mont-Blanc. 

2°, La multiplicité & le rapprochement de fes hautes cîmes. 

3°. La difpofñtion de ces cîmes en un cirque vuide au-dedans. 

4. Le nombre des vallées & de chaînes de hautes montagnes qui 
viennent aboutir à la circonférence extérieure de ce cirque. Ces vallées 
font au nombre de fept, & elles indiquent un nombre égal de hautes 
chaînes qui aboutiflent au même centre ; les'voici dans l'ordre fuivanc 
lequel je les ai traverfées: Val-Anzafca, Val-Séfia Piccola, Val-Séfia 
Grande, Val-de-Lys , Val-d’Ayas, la Vallée du Glacier du Mont- 
Cervin ; enfin & celle de Saif, 

5°. La fituation des couches qui dans le Mont-Rofe & dans Jes 
montagnes adjacenres efl prefque par-tout à peu-près horifontale. 
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6°. La douceur des pentes extérieures & les grandes hauteurs auxquelles : 
on peut parveuir à cheval; cetre propriété peut être confidérée comme 
une, conféquence -de la précédente. | 

7°. La nature des roches où le granit en maïle ne fe trouve qu'ac- 
cidentellemenr, jé 

8°. La quantité des mines d'or, qui fe trouver prefque de tous 
les .côrés du cirque dans les montagnes qui en font es plus voifines. 

9°. Une efpèce de garde allemande qui occupe les dehors du cirque, 
je veux. dire, des villages allemands firués autour du pied, du Mont- 
Rofe dans les vallées mêmes dont rout le relte parle.ou icalien ou 
françois, Ces villages font Gonle, Macugnaga, Allagna & Grefloney, 
les crois premiers renfermés dans des vallées italiennes & le quatrième 
dans le Val-d'Aofte où l’on parle françois. L'origine de ces allemands 
eft abfolument inconnue, mais l'opinion la plus vraifemblable eft que 
ce font des. habitans du, haut-Valais qui en craverfant les Alpes ont 
vu que les fommités de ces. vallées éroient inhabitées & sy font 
établis dans untemps où les habitans de ftalie accoutumés à un 
climat plus doux n'efoient pas conduire leurs troupeaux , ni fe fixer 
eux-mêmes dans ces paturages entourés de neiges & de glaces. 

10°. J'ajouterai ici un mot fur les mœurs des habitans de ces villages 
qui ne font pas une des fingularités du Mont-Rofe les moins dignes 
de l'attention d'un voyageur. 

Comme les productions du fol ingrat & borné de ces villages élevés 
ne fuBifenc point à la fubfiflance de leurs habitans, Îles hommes en 
fortent à peu-près tous pour chercher à gagner leur vie s ils commencent 
par être colporteurs & finiflent fouvent par des établiflemens avanta- 
geux. La pofirion de ces villages les force tous: à apprendre dès 
leur enfance , outre allemand qui eft leur langue maternelle , l'italien 
ou le françois que l'en parle dans les villages voifins, & la connoiffance 
de ces deux & fouvent des trois langues, féur donne une grande 
facilité pour voyager. Les femmes reftent donc à-peu-près feules chargées 
de vous les travaux de la campagne, & comme elles font même en plus 


grand nombre que ne l'exigent ces travaux, elles, s'occupent à tranf- 


porter des marchandifes fur leur dos en traverfant des paflages dange- 
reux inacceMibles aux bêtes de fomme & qui fouvent évitenc. des 
dérours de plufeurs journées. Elles fonc ces tranfports avec une force, 
une diligence & une fidélité rout-à-fait, rares. Je donnerai une idée 
de leur force. J'avois faie à Macugnaga une caifle de minéraux extré- 
mement pelante. Je demandai à mon hôre sil pourroit me trouver 
un homnie qui portât cetre caifle jufqu’à Vanzon, d’où l'on pourroit 
Vexpédier à Genève. Il me répondir très-férieufement qu'il n'y avoit 
point au pays d'homme, qui plt porter un tel fardeau à une telle 
diflance, mais que s'il m'étoit égal que ce fût une femme, il en trouveroit 
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aifément une qui s'en chargetoit volontiers, & il eft de fait que deux 
d'entr'elles fufilenc pour porter la chargé d’un mulet: Ces travaux 
pénibles ne diminuent point la gaîté de leur caractère. Lorfque nous 
montions la pente rapide du paflage de PEgua, nous fûmes atteints 
pat ix de ces femimes qui demeuroient de l’autre côté de la montagne, 
elles lavoient traverfée avant jour pour venir à la vogue à Banio, & 
élles s’en retournoient coucher dans le Val-Séfia, Accourumées à craverfer 
ces montagnes , chargées de färdeaux énormes, c’étoit un jeu pour elles 
que de faire deux fois de fuite ce voyage à vuide, elles couroienr, 
fe pourfuivoienr, grimpoient pat gaiété fur des hauteurs qui bordoient 
notre route, nous devançant de deux ou crois cens pas , puis s’amufoient 
à cueillir des fleurs où à chanter à l'ombre d'un rocher, pour s’enfuir 
enfuite, comme un vol de ramiers au moment où notre marche 
leüre & uniforme nous ramenoit auprès d'elles. 

La fobriété, compagne ordinaire de l'amour du travail , eft éticore 
une qualité remarquable des habitans de cés vallées, Ce pain de féigle, 
dont j'ai parlé, qu'on ne mange que fix mois après qu'il eft cuir, on 
le ramollit dans du perit fait ou dans du lait dé beurre, & cette efpèce 
de foupe fait leur principale nourriture; !4 fromage &un peu de vieille 
vache où de chêvre falées fe réfervenc pour les jours de fêté ou pour : 
le temps dés grands travaux 3 Car pour la vidnde fréîche ils n’en 
mangeut jamais, c'eft un mets trop difbendieux, Les gens riches du 
pays vivent avec la même économie; je voyois notre hôte de Macu- 
gnaga qui n'étoit rien moins que pauvre , aller tous fes foirs prendre 
dans un endroit fermé à clef une pincée d’aux dont il diftribuoir 
gravement une goufle à fa femme , & autant à chacun de fes enfans, 
& cette goulfe d'ail étoit l’affaifonnement unique d’un morceau de 
pain fec qu'ils brifoient entre deux pierres & qu'ils mangeoient ;pour 
leur fouper. Ceux d’entreux qui négocient au dehors, viennent! au 
moins une fois tous les deux ans pañlec quelques. mois dans leur village, 
& quoique hors de chez. eux, ils prennent l'habitude d’une meilleure 
nourriture, ils fe remettent fans peine à celle de leur pays & ne le 
quittent qu'avec un extrême tegret ; Jai été témoin d’un ou deux de 
ces départs qui m'ont attendri jufqu'aux larmes. 

Leur plus grand défaut eft le manque d'hofpitalité, non-feulement 
ils ne fe foucienc pas de loser les étrangers, mais s'ils les rencontrent 
dans les chemins , ils cherchent à les éviter & les regardent avec un 
air d'averfion & d’effroi. Cependant, ceux . de Macugnaga où nous 
pañlimes dix à douze jours, s’accoutumérent à nous, ils vinrent à nous 
faluer avec un air d'amitié; on nous dit même. qu'ils étoient Aartés 
dé Pintérèt avec lequel nous obfervions leurs montagnes. L'hofpitalité 
mercenaire des pays fréquentés par les étrangers et fans doute plus 
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commode pour Jes voyageurs , mais fuppofe-r-elle de meilleures mœurs 
que la fauvage rudeflé des habitans du Mont-Rofe ? 


Pofi- -fériptu 7 

Depuis que j'ai écrit certe notice, j'ai eu, cornoïffance d’un petit 
ouvrage de M. le chevalier de Robilant, membre de l'Académie Royale 
des Sciences de Turin, fur l'uriliré & l'importance des voyages des 
courfès dans fon propre pays. in-4°. Turin 1790. 

Pour joindre l'exemple au précepre, M. le chevalier de Robilant 
a enrichi ce Mémoire de 14 perfpedtives de différentes montagnes 
métallifères du Piémont, 

Six de cès vues font relatives au Mont-Rofe. Les deux premières 
donnent très-bien l’idée des couches qui compofent les fommités de 
certe haute montagne. Deux autres repréfentent la montagne qui 
contient la mine de cuivre d'Allagne & les fonderies de Scopel dont 
j'ai parlé dans ma norice. Deux enfin fort relatives à une mine d’or 
& d'argent que renferme une montagne fituée auffi au-deflus d'Allagne, 
meis qu'on m'a die n'être plus en exploitation, 

Ces vues ne peuvent qu'intérefler les amateurs de la Minéralogie; 
mais elles leur feront regretter que M. de Robilant ne les ait pas 
accompagnées de defcriptions, auxquelles fes connoiflances dans ce genre 
euflent certainement donné un très-grand prix. 


RE CHÈRE. RICHES 


Sur la marche diurne périodique du Mercure dans le Baromètre ; 


Par le P. COTTE, Prêtre de l'Oratoire, Correfpondant des Académies 


Réyales des Sciences de Paris & de Monrpellier, Membre de la 
Société Royale de Médecine de Paris , de l'Academie de Bordeaux, 
de ia Société météorologique de Manheim, Secrétaire perpétuel 
de la Société Royale d'Agriculture de Laon. 


Le zèle & l'afliduité des obfervareurs ont déjà été récompenfés par 
des découvertes ailez intéreflantes fur les variations du baromètre. On 
“ouvera tant dans mon Traité que dans mes Mémoires ur la Météoro- 
logie, les principaux réfultats que l’obfervation nous a fournis fur cet 
objet ; tels font, 1°. l’écendue progrefive de la marche du baromètre à 
mefüure qu'on s'éloigne de léquateur vers les pôles ; 2°. les abaiflemens 
fubits qu'il éprouve à l'approche des tempêtes ; 3°. les ofcillations du 
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mercure pendant la durée des orages ; 4°. fes variations fimultanées avec 
celles des vents, & comme les vents font d'autant plus-variables qu’on 
s'éloigre de l’équateur, voilà pourquoi le baromètre ne varie prefque pas 
entre les tropiques où 1ss vents font conftans ; 5°. l'étendue de fa marche 
plus grande en hiver qu’en été, & [ur-tout dans les mois de décembre, 
Janvier & février; 6°. le rapport de fes variations avec les différentes 
températures , rapport qui n'elt cependant pas toujours exact, parce qu'il 
n’eft relatif qu'aux viciflitudes qu’éprouvent la pefanteur & l’élafticité de 
latmofphère; & comme ces caufes ne font pas les feules qui influent fur 
les changemens de température , il ne faut pas s’étonner que la marche 
du baromètre ne s'accorde pas toujours avec les variations de température. 

On a foupçonné aufli une variation diurne périodique dans la marche 
du baromètre. Elle m’a paru affez conftante fur le baromérographe de 
M: Changeux. M. l'abbé Chiminello a cru appercevoir un rapport marqué 
entre les variations de cet inftrument & les différentes poftions de la lune, 
ce qui en annonceroit un aufli avec les marées. Nous n'avons pas encore 
d’obfervations affez fuivies pour prononcer fur ce rapport; les feuls baro- 
métographes pourroient nous donner là-deffus des notions sûres : en 
attendant que cet inftrument foit plus commun, il faut nous contenter 
des obfervations faites à différentes heures du jour par les météorolopiftes. 

La Table fuivante préfence les réfulrats des obfervations faites chaque 
jour dans foixante villes pendant un certain nombre d'années vers le lever 
du foleil à 2 heur. & à 9 ou 10 heur. du foir. Il réfulre que le mercure 
tend toujours à monter depuis le matin jufqu’au foir, que cette rendance 
eft plus marquée depuis 2 heur. jufqu'à 9 heur. du foir, puifque la plus 

rande élévation a lieu à certe dernière heure; l'élévation du foir diffère 
de + de celle de 2 heur, & celle-ci ne diffère que d’= de celle du matin. 
Je ferai remarquer qu’il y a certains climats où le plus grand abaiflement 
a lieu conftamment à 2 heur. du foir. 

Je ne donne ces réfulrats que comme un apperçu qui doit engager les 
obfervateurs à fe rendre attentifs à ce phénomène, mais il eft cfenciel 
qu'ils foient pourvus de bons inftrumens , à l'abri du foleil, & en général 
des grandes variations de température, 
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TABLE des iélévations moyennes du Baromètre, obfèrvé le matin, 
à grid fi au Hé dans Jegrane FEES 


Nomb, 
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FR 


MOYENNE. 


NOMS DES VILLES. fans] —…“ ce 
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DE M MÉDICUS; 


Confeiller de la Régence, Direëleur du Jardin Botanique 
de Mannheim , Ge. &c. 


A M DE LA MÉTHERIE, 


Dans laquelle on répond à la réfutation que M. le Baron 
DE BEAUVOIS a fair infèrer dans le Journal de Phyfique 


du mois de Février 1790 , fur l'origine des Champignons. 


É Mannheim, ce 22 Mai 17904 


NC 


J'ai été furpris de lire dans votre Journal , il y a environ quinze 
jours , une réfutation de M. de BeAUvors dans laquelle il daigne 
m'éclairer, & me montrer l'infufffance de l’hypothèle que j'ai tâché 
d'établir fur l'origine & la formation des champignons. Je refpecte 
fon zèle, & je lui fais compliment d’être fermement perfuadé d’avoir 
enfin levé & arraché le voile dont la nature couvroit ce fecrer, Malheu- 
reufement , je n’en peux pas dire autant; & après même avoir lu 
bien attentivement cette réfutation , j'ai eu lieu de me convaincre de 
plus en plus qu'il eft bien plus aifé de décider par de fimples opinions 
que par des opinions fondées fur des expériences. M. le Baron de 
BEAUvorS voudra bien me permettre de regarder ce qu'il dit à la 
page 89 , fur les graines de l’Agaricus fémentarius R de l'Agaricus 
campeflris , comme une opinion qui lui appartient, & même comme 
une opinion très-hafardée. Car comment fait-il que la graine du 
dernier refte plus long-temps à germer que la graine du premier ? 
Y a-t-il eu un feul homme au monde qui aic vu de la graine, j'entends 
de la véritable graine d’Agaricus campeffris ? Et quel eft le jardinier 
qui l'ait femée & qui en ait fait récolte? Cependant M. le Baron 
détermine décidément les propriétés de cette graine, c’eft-à- dire, 
les propriétés d'un corps dont l’exiftence n’elt pas encore connue. 


M, Je Baron voudra bien me permettre aufi de laflurer, que j'ai 
foigneufement 
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foigneufemenr obfervé pendant une fuite de trois années que fa pré- 
tendue plante mucor fepticus ( page 90) fe transformoit en cham- 
pignon. 

Je fuis très-enchanté que M. le Baron de B£auvors foit intime- 
ment convaincu de la bonté du Syftême de Linné, car peut-il y avoir 
un bonheur plus grand que celui qui a fa fource dans cette tran- 
quillité qui eft fondée fur une véritable conviction £ Mais il faut que 
j'avoue , que c’eft encore en ceci que j'ai le malheur de ne pas reflem- 
bler à M. le Baron. Mes efforts à étudier continuellement la nature 
ont un peu diminué de ma croyance pour le vrai Pline du XVIII 
Jiècle , comme il l'appelle. Je ferois moi-même convaincu de la jufteffe 
de ce parallèle, Gi feulement ce vrai Pline Suédois approchoïit en 
quelque chofe du Pline Romain par la beauté du ftyle ; car d’ailleurs 
le Pline Suédois & le Romain ont écrit l'un & l’autre avec aflurance 
de chofes fur lefquelles ils avoienc des connoïiffances très-imparfaites, 

Ma fituation & celle de M. le Baron étant donc bien différentes, 
ce feroït de ma part une entreprife inutile, que de lui dire, qu'il 
ne ma pas bien compris, & qu'il eft dans l'erreur lorfquil croit que 
la queftion de l’exiftence de la graine des champignons eft déjà décidée, 
La plus grande partie des botaniftes philofophes qui vivent de nos jours, 
même dans le cas où guidés & entraînés par l'analogie admettent certe 
exiftence , proteftenc & déclarent pourtant avec beaucoup de réferve, 
que ce n'eft-là qu'une opinion fondée {ur l’analogie, qu'ils ne prétendent 
nullement donner pour une vérité. Comment en effet un botanifte 
philofopbe pourroit-il prendre pour réalisé des chofes dont l’exiftence 
n'eft érayée d'aucun faic (1)? 

IL feroit encore inutile de dire à M. de Brauvors qu'il défigure 
entièrement l'expérience d'Oxo Müller ; & que d’après les pages 85 
& 86 il a voulu me réfuter , mais que, felon mes foibles lumières , 


(x)- Pour prouver à M. le Baron combien peu il a été heureux dans fes affertions, 
je le prierai de lire à fon retour en Europe l'Ouvrage de M. GazRT&rR qui a pour 
titre: de, Fruéibus & féminibus Planrarum, imprimé en°1788. Il y trouvera que 
cet excellent écrivain, ce botanite moderne, unique dans fon genre , qui 2 
confacré toute fa vie à l’étude de certe fcience & particulièrement à l’exa&e con- 
noiffance des graines, dit à la page x111 de fon Introdu@ion générale: Incer, puras 
plantas gemmiparas, feu afexuales , Fungi primum merentur locum. Dans la füite 
de fes preuves , il ne cite ni M. De Nrcxer, ni moi, par la raifon qu’à l'égard de 
lPafexualité nous fommes d’accord avec lui , maïs nullement en ce que ces plantes 
foient gemmiparæ, GAERTNER étoit intimement lié avec Koezreurer , le {ul 
peut être qui prouva philofophiquement le fexe des plantes par des expériences bien 
fondées, & qui ébloui par l’analogie vouloit attribuer aufli des fexes aux cham- 
pignons ; mais KoëLREUTER ne parvint point à convaincre GArRTKER pour lequel 
Panalogie n’étoit de nul poids dès qu’elle n’étoit pas fondée für des faits. 
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il'a manqué fon but: car il eft trop enthoufiafmé de la bonté de fa 
caufe , & de mon côté j'ai trop peu de temps pour mettré mes raifons 
fous les yeux d'une perfonne qui s’eft fermement propofée de ne point 
renoncer à ce qu'elle veut ablolument prendre pour vérité reconnue. 
Comme je fuis convaincu que ce ferme propos de M. le Baron fur 
un fujet de cette nature neft pas plus une décifion que ne fauroïenc 
l'être mes doutes & mes objeëtions, & comme le tout dépend ici 
uniquement d'une petite bagatelle, celle de montrer clairement la 
graine des champignons, & de faire voir que cette graine femée dans 
un endroit dérerminé , y reproduit des champignons de fon efpèce, 
je ne n'oppcferai nullement à ce que M. le Baron , jufqu'à ce qu’on 
ait prouvé & démontré cette perite bagatelle , ajoute foi à lexiftence 
de cette graine, perfuadé qu'il voudra bien me permettre auf de 
douter de cette exiftence jufqu'à ce qu'on l'ait prouvée , non métaphy- 
fiquement, mais phyfiquement. | 

Linné en difant omne vivum ex ovo ; ne fit que mafquer ce qu'avoit 
déjà dit avant 'lui le célèbre Jung, 2ullam plantam fine femine oriri. 
En ceci je ne refpecte que l’affertion du dernier : il cherchoit à terrafler 
par ce moyen l'opinion qui régnoit alors de la Génération équivoque, 
pour porter fes contemporains à abandonner l’aveugle croyance & les 
fimples opinions, & à s'adonner aux recherches de la nature: Maïs 
ce neft point que j'adopte l'opinion de Jung. Je crois au contraire, 
que ce ne font pas les feuls champignons qui n’ont point de graine , 
mais qu'il y a même des plantes qui fans jamais produire de graine 
doivent uniquement leur’ exiftence & leur multiplication à une ‘pro- 
longation continue. Dans le Tome VI Phyfique des Mémoires de 
l'Académie Eleétorale des Sciences de Manheim , j'ai mis fous les 
yeux du botanifte philofophe mes obfervations, mes expériences & 
mon fentiment fur ce fujet. Je crois même pouvoir avancer que je 
n’ignore pas ce qu'on doit appeler graine. Depuis deux ars j'en ai 
anatomifé avec beaucoup de foin & de peine plus de 3000 efpèces, 
& j'en ai publié la defcription de plus de $00, animé fur-tout par 
le defr de déterminer leurs différentes enveloppes. De là M. le Baron 
pourra aifément juger que je fuis fort incrédule au fujec de la graine 
dent il s’agit, & que pour me convertir , il faut bien la-mertre fous 
mes fens; à cet égard je füuis un peu Thomas. Tout ceci ne m'em- 
pèchera pas d’avoir peur M. le Baron de BFAUVoIS toute Peltime 
qui lui eft due, d'autant plus que même de l'île de S. Dominoue il 
a bien voulu prendre la peine de m’endodtriner. C’eft bien, dommage 
qu'il ait entrepris un travail fi ingrat à l'égard d'un mécréant auprès 
duquel malheureufement les autorités n'ont guère de poids , à moins 
qu'elles ne fe trouvent écrites dans le grand livre de la nature, Au 
furplus, il peut fort bien fe faire que je fois dans l'erreur, Mais comme 
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les opinions en hifloire naturelle ne font, pas des vérités de religion, 
& comme il doit être libré à cout homme qui penfe d'examiner &c 
de rechercher , au lieu de croire aveuglement , M, le Béron ne trouvera 
pas mauvais que je m'en tienne modeftement à douter, &que je 
prie même les Naturaliftes de renoncer à toute analogie, à toute 
induction & à toure application du règne animal au règne végétal, 
& de s’en tenir uniquement à des faits. 


Je fuis, &c. 


MÉMOIRE 


Sur une Chienne vivante , nee dépourvue totalement des Pattes 
de devant ; 


Par M. PERET fils. 


[DA Ns le mois de juillet 1788 , une chienne épagneule noïre à taches 
couleur de feu, mit au monde huit petits chiens : comme elle n’avoit pas 
été difficile {ur le choix de fes maris, & qu’elle avoit eu toute liberté à 
cet égard , fes enfans furent très-méêlangés & fe reffémbloient peu ; on 
lui choifit affez fuperficiellement , & on lui laiffa quatre de ceux qui 
parurent avoir, foic une plus belle robe, foit la phyfionomie plus 
diflinguée, les autres furent jettés: ce ne fut qu'après ce choix qu’on 
s’apperçut qu’un de ces petits étoit une chienne dépourvue de pattes de 
devant , on s'imagina qu’elle ne vivroit pas; mais ce défaut de confor- 
mation n’empêcha point qu’elle ne s’éleväc tout aufi vice que les autres 
‘chiens de la même portée, aujourd'hui elle a deux ans, &ily a déjà 
long-rems qu'elle a pris toute fa croiflance, 

Deux-partes tient beaucoup du chien-loup; mais elle eft plus 
allongée ; fon poil eft long, un peu rude & de couleur brune; elle a 
fouvent les oreilles droites, fa queue imite beaucoup celle du renard, 
nonr-feulement dans fa forme , mais encore dans la manière dont elle la 
porte ; quelques perfonnes croient, d’après cela, que la mère a été fervie 
par un renard, mais tous les naturaliftes favent l'antipathie marquée du 
chien & du renard, & Les tentatives infrutueufes de M. de Buffon pour 
les faire produire enfemble, Si Deux-pattes reflemble à un chien-loup, 
il eft pollible qu'un chien de cette efpèce ait coopété à fa naiflance ; 
d’ailleurs fa mére étroit elle-même bâtardée d’une chienne-loup avec un 
épagneul à taches de fe’ il n’y a donc rien d’extraordinaire que Deux- 
pattes reflemble beaucoup au chien-loup. 
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Cette chiènne eft fort careffante , elle vient à vous fur les deux pattes 
de derrière qu’elle tient écartées, les dôigts fort ouverts ; fi elle veut 
arriver vice, ellé émploie le deflous de fon cou comme une troifième 
patte pour appuyer le devant de fon corps, c’eft alors une fuire de fauts, 
d'élancemens qui rempliflent affez bien fon objer, & la font fuivre fans 
trop de lenteur ; cependant cette marche gênée la fatigue beaucoup, car 
fa refpiration fe trouve comme coupée à chaque fois que fon cou touche 
à terre, & pour fauver fa tête & fon mufeau des chocs qu'ils recevroienr, 
il et néceffaire que les mufcles du cou foient toujours en contraction , de 
manière que la rête foit fans cefle relevée. 

Si Deux-pattes entend quelque bruit, elle fe tient droite, même 
pendant un tems confidérable, Dans la campagne on croiroit voir un 
lièvre faifant le chandelier ; fi elle veut monter un efcalier, en s’élançant 
{ur chaque marche avec l’appui du deflous du cou, elle en vient facilement 
à bout, mais elle ne peut le defcendre. 

Par le ta@ , il eft aflez diMicile de s’aflurer de la conformation des os 
de cette chienne, on croit ne fentir que l'omoplate & rien de plus; 
cependant quand l'animal s’eft placé de lui-même fur fon derrière, à la 
manière des chiens appris à faire la révérence, qu'il femble vouloir vous 
dire quelque chofe, on apperçoit un mouvement bien fenfble fous la 
peau , à l'endroit où les pattes de devant devroient être attachées ; maisil 
eft probable que cer effet eft un jeu des mufcles. Lorfque cette chienne 
extraordinaire viendra à mourir, fa defcription anatomique fera faite 
avec foin & rendue publique. 

Deux-pattes eft devenue mère en décembre 1789 , elle a fait fix 
petits qui ne participoient point au vice de fa conformation, 


Le 25 Juin 1790. 


RÉPONSE 


D'E) M D'E'E UC, 


À la Léttre de M, SEGUIN, inférée dans ce Journal , 
Cahier de Juin. 


Wind{or, le 19 Juillet r790+ 


Monsrzur, 


Je vois avec beaucoup de fatisfaétion , que vous veuillez bien entrer 
en difcuflion avec moi fur les points de Phyfique où nous différons; 
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perfuadé que vous comprenez comme moi, que pour nous. concilier 
l'attention des phyliciens fur des objets aufli importans en eux-mêmes, 
nous devons nous réflerrer dans ce, qu'ils ont d'effentiel. : 

1. Nous étions d’accord au fond à l'égard du feu : Je le confidère 
fous deux états généraux, ceux de combiné & de libre ; dans le premier 
defquels il n’exerce pas fes propriétés diftinétives , parce qu'il eft réuni , 
de quelque manière que ce foir à d’autres fubftances ; au lieu que 
dans le dernier il lés exerce, n’étart réuni à aucune fubftance, & 
fe trouvant feulement entre les molécules de celles qu'il pénètre. 
J'avois donc nommé feu Libre, celui qui étoit dans ce dernier état , 
& vous le nommez feu énrerpofé : ce n’eft là qu'une différence d’ex- 
preflion. 

2. Il ne m'avoit pas paru, que le mot chaleur, dans quelque 
fobftance que l’on confidérâr le phénomène qu'il défigne, püt être 
convenablement rémplacé par le mot rempérature : vous voudriez 
confacrer le premier à un phénomène dont la phyfique s'occupe peu, 
favoir , la /erfation de chaleur. Cependant, fi l'on demande ce qu'ett 
la température d'un corps, nous répondrons fans héfiter, que c'eft 
le point où il tient le thermomètre : au lieu que fi l’on demande 
ce qu’eft la chaleur d'un corps, on fait naître de grandes queltions. 
Ces deux mots me paroiflent donc neceflaires en phylique: mais ce 
n'eft encore ici qu'une différence d’expreflion. 

3. Ainfi, Monfeur , dans toute la partie publiée de votre Lettre, 
je ne vois qu'une queftion imporrante : elle naît de ce que vous 
trouvez une différence eflentielle entre votre hypothèle & celle de 
M. Lavoïsrer ; fur le fens du mot ‘chaleur , & fur la caufe 
des différentes capacirés des fubftances pour contenir le feu. M, La- 
VOISIER fait le mot chaleur fynonime à denfrie du feu, au lieu que 
c'eft la compreffion de ce fluide que vous enténdez par-là, Cerre 
différence en effet pourroit être eflentielle: mais comme il s'agir d'un 
fluide expanftble, dans lequel vous ne confidérez aucun changement 
de faculté expanfive , quelle que foit la caufe qui détermine fon degré 
de compreffLon , celui de fa denfiré doit lui être proportionnel. Ainfi ces 
deux définitions reviennent au même, & clles aflignenr une même 
œaufe aux différences de capacité : ce que je vais démontrer d’abord. 
. 4. Vous penfez, Monfieur ; qu'une différence de réfiflance oppolée 
par les corps à être délarés par le feu, doit y produire, à même 
température, différens degrés de compreffion de fluide. Ce que j'ai donc 
à prouver, eft, que cette réfiflance des corps n’a aucune part au degré 
de compreffion du feu Libre intérieur, déterminé uniquement par le 
degré de preffion du feu libre extérieur. Ce feu intérieur dans quelque 
corps qu'il fe trouve ; peut toujours en forur: il: en fortiroit cotale- 
ment, s’il ne trouvoit une ré//ffance extérieure ; célle du feu libre 
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hors du corps ; & il n’eft retenu, qu’en proportion de cette réf{flance; 
la mème pour route fubftance à même température textérieure , que 
je fuppoferai toujours ici. Le feu , fans doute, dilate les corps; mais 
cet eflét même eft encore proportionnel à la preffion du feu extérieur : 
fi cette preffion augmente, le feu intérieur fe trouve plus comprimé , 
& les fubftances fe dilarent ce qui a lieu en raifon inverfe du degré 
de tendance qu'ont leurs molécules à: refter réunies. Alors fans doute 
il entre plus de feu dans les fubflances dont les molécules oppofent 
le moins de réliitance à -être-écartées: mais quand l'équilibre .eft rétabli , 
la compreffion du feu eft la mème dans toutes; parce qu'elle n'eft 
déterminée que par la preffion du feu extérieur. Faites cefler , par 
l'imagination , la tendance des molécules de ces diverfes fubftances 
à fe rapprocher, & il vous fera impoñible d'en, faire naître aucune 
caüfe de changement dans cer équilibre entre leur. feu intérieur & 
le feu extérieur : tout comme on ne produit aucun changement dans 
la hauteur de-la colonne du baromètre, lorfqu'en fcellant hermétique- 
ment fon réfervoir, on fair cefler la tendance de la colonne atmofphé: 
rique à foulever celle-la. à . 

5: D'après ces prenrières confidérations, voici quel eft fe vrai phé- 
nomèêne des différentes capacités des fubftances pour contenir le feu > 
phénomène qui fe trouve mafqué , par habitude qu’on a prife de le 
confidérer en mème maffe des fubftances, Nous venons de voir, que 
lorfque différences fubftances fe font mifes en équilibre de rempérature 
avec l’air ambiant, leur fes intérieur eft à un même degré de com- 
preffion. Si donc le feu n’eft pas fufceptible de changement dans fa 
faculté ‘expanfive , il doit ‘aufli être à un même degré de denfiré 
dans routes ces fubftances. Alors donc, en prenant. ces fubftances à 
même volume., celles qui feroient les plus rares, laiffant un plus grand 
efpace au feu dans leurs interftices, en contiendroient le plus: & au 
contraire, la fubftance la plus rare qu’on ait éprouvée, favoir l'air, 
eft dé beaucoup celle qui en contient le moins. Donc le phénomène 
des différences de capacité , procède de, quelque caufe, par laquelle 
le feu éprouve des changemens dans fa faculee expanfive , fuivant les 
efpaces qu'il traverfe: par où , à même degré de compreffiort , fa denfité 
varie beaucoup. Donc enfin; lesmot chaleur n'eft..pas fyronime à 
denfité , mais à force expanfive du feu : &,.le mot température y 
éxprime le degré aéluel de force expanfive. de. ce ‘uide , déterminé 
d’abord par fon état! dans la fubftance:; état! d’où, réfulte fon degré 
de faculté expanfive ; & de plus: ou par la preffon du feu extérieur , 
fi la rempérature intérieure & extérieure elt la même ; ou par l'addition , 
où fouftra&tion de feu qui a rompu cer équilibre. 

6. Tel eft le réfultat d'une analyfe rigoureufe des phénomènes 
relatifs aux différences de capacité des fubftances pour contenir le feu : 


\ 
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rifultat abfolument indépendant de la nature de la caufe par Jaquelle 
la faculé expanfive du feu-n'eft pas la mêmeidans toutes les fubftancés. 
J'ai été un -peu plus Join, mais il eft étranger: à cette difcufion J'ai 
expofé d’abord un phénomène de l'air, abfolument femblable à cejui 
que cette analyfe vient de nous faire découvrir dans le feu: puis , 
m’aidant du fyftème de phylfique méchanique de M. LE SAGE ; j'ai 

“expliqué ces deux phénomènes ; pan:la:même: caufe qui: nous: avoit 
faie prévoir celui dont je traiter, long-tems avant qu'il für découvere : 
jen ai parlé dansimes Rech. fur les Mod: de l'Aim.roù jafliguai 
déjà cette même caufe au même phénomène de l’air.. 

7. Je vais, Monfieur, vous: montrer encore; fous un autre point 
-de vue , le fondement de tout ce que je viens de vous expofer fur 
.cet important fujer. Vous ne doutez pas fans doute, qu'il n’y ait 
du feu, dans le yuide : roricellien ; quoique Jorfqu'il ;eft:bien. fait, 
il Hoic privé durant Quelque tems, de-roûte autre fubftance fenfible 
que celle-là, même :de fluide éleétrique : vous:êtes! bien perfuadé , 
veux-je dire , qu'un thermomètre enfermé dans cet e/pace ; sy confot- 
meroir à la sempérature extérieure, comme s’il ‘écoit. dans l'air, l’ear: 
ou toute autre fubflance. Si donc la fuculté expanfive du feu r’aug- 
mentoit pas dans cet e/pace ; où il eft la feule, fubftance à nous connue, 
il devroit, à même -ermpératures; y ètreen plus grande quantité, que 
dans tout autre e/pace égal occupé en partie par l’affembläge: des 
molécules d’autres fubftances : cependant , c’eft vraifemblablement 
-celui des e/paces égaux qui en contient-le moins:--Je fuppofe main- 
tenant que quelqu'un douranr de cette conje@ure, voulüt la foumettre 
à l'expérience : quelle zaffe afligneroit-il au vai&e ? 

8. De certe confdération feule réfulre dire@tement: 1°. Que ce 
ne font pas les affes des fubflances qui doivent étre confidérées dans 
la shcorte des capacités , mais leurs volumes, foit les e/paces qu'elles 
occupent; püifque le vuide bien fair, qui n’a aucune muffe afligna- 
ble, maïs feulemest un e/pace, contient cependant du feu. 2°, Que 
les divers degrés de tendance des molécules des diverfes fubftances à 
refter réunies, ne fauroient entrer pour rien dans cette sAéorie des 
capacités ; puifque dans le vuide , où il n’y a point de fubftance qui 
réfifte à la dilatation, le-feu arrive au même degré de compreffion 

ue dans toute fubftance à mème cempérature. 3°. Enfin, que ce doit 
être à des changemens dans la faculté expanfive, du : feu qu'eft dû 
le phénomène des capacités; puifque perfonne ne doute, qu’à même 
température & même dimenfion , lil n’yait moins de fé dans le 
vuide ( que cependant il occupe feul } que dans les corps ( où ik n’a 
d’efpace qu'entre leurs molécules ). 

= Telles font, Monfieur , les confidérations que j'ai cru devoir vous 
préfenter d'abord, pour fixer l'objet d’un examen entre nous; me 
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paroiffant inutile de nous engager plus avant dans les modifications 
du feu, fans avoir entrepris de nous mettre d'accord fur ce poinc 
fondamental ; ce dont réfulcerdient de grands changemens, ou dans 
vos idées ou ‘dans les miennes. 

Je ne dois pas finir, fans vous aflurer, que ce feroit abfolument 
contre mon intention qu'on auroit pemfé , que j'ai regardé votre 
Mémoire comme principalement confacré à la défenfe de la nouvelle 
Nomenclature ; je Faï vu exaétement tel que vous le préfentez. Mais 
vous aviez fait l'éloue de cette Nomenclarire ; comme ayant fixé nos 
idées fur le feu. & la chaleur ÿ :& le paffage de ma Lettre que vous 
citéz n'avoir de rapport qu'à cet éloge. Quanc à l’exprefion doérine 
de la nouvelle Nomenclature , que vous ne trouvez pas exacte, je me 
fuis conformé à cet égard aux idées mêmes de fes auteurs. D’après 
ces célèbres chimiftes, leur Nomenclature doit enfeigner | déjà feule, 
aux commençans en phyfique ; la théorie qu'elle renferme. « [| faudra 
-(-foivant le plan développé par M. Lavorsrer dans fon Mémoire 
lu à PAcadémie } « ou rejetter la Nomenclature, ou fuivre irréfifli- 
> blerment la route qu’elle aura marquée »: C'eft même pour cela que 
tant de phyficiens refufent de l'admettre, parce que cétte route ne leur 
paroît pas certaine. Mais c'eft ici encore un objet étranger à notre 
examen , aiufi je me borne à cette apologie de mon expreflion. 


Je-fuis, &c. 
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Je vais traiter ici plus en détail un fujet auquel j'ai fouvent été 
conduit dans le cours de ces Lertres, & que je crois de grande importance; 
c’eft la néceflité de remonter toujours à la Phyfique générale, lorfque les 
hypothèfes particulières regardent des caufes dont l'influence doit 
s'étendre au-delà des phénomènes qui Les ont fuggérées, Ke 

es 
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Les fluides expanfiblesfontdevenus., & avec raifon , un grand objet 
d'attention à la parc dés phyficiens ; parce que la formation & la décom- 
pofition de ces fluides fe lient avec ‘vous :les phénomènes phyfiques qui 
fe paflent fous nos yeux. Avant notre génération, on ne voyoit prefque 
rien dans cette clafle de phénomènes ; ainfi nous avons fait un pas eflen- 
tiel en Phyfique, par. nos découvertes fur les airs. Mais n'oublions pas 
la Phyfque générale ; car elle a déjà quelques principes, dont on ne doit 
pas s'écarrer, fans avoir mentré qu’ils font défectueux en eux-mêmes; & 
fi l’on n’y remonte pas toujours , pour leur comparer les idées de caufes 
qui naiflént dans des branches particulières de phénomènes , il pourroit 
en-réfulcer autant de forres..de Phyfiques générales (c'eft-à-dire, autant 
de diverfes natures ) qu'il y a de différentes imaginations. Raflemblons 
donc toujours des. idées arrêtées en Phylque , autour de celles que 
fuggèrent les phénomènes particuliers; pour. ne ‘pas nous-expofer à en 
admettre qui foient contredires à l’avance par l’enfemble des phénomènes. 
connus; & pour nous déterminer à laifler comme fimples pierres d'attente, 
celles qui , fans être contredites par la Phyfique- générale, né trouvent: 
pas encore à s'y lier. Ce n'eft que par certe marche circonfpeéte, qu'on 
peut efpérer d'avancer à la fois, par la Phyfique expérimentale, la 
Météorologie & la Géologie ; fciences qui , confidérées en elles-mêmes 
& dans leurs liaifons mutuelles, embräflent toute la Phyfijue terreftre, 
& s'élèvent par analogie jufqu’à la Phyfique de l'univers. 

1. Pour dérerminer ce qui me paroît être les limites de nos connoif- 
fances réelles dans les phénomènes de notre globe , & montrer combien. 
ces limites font encore étroites ; je rappellerai d’abord quelques-unes des 
propofirions qui ont fait le fujer des Lettres précédentes. 1°, J'ai avancé, 
à l'égard des fluides expanftbles, qu'il n’y a point d'exemple de 
fubfiance qui, telle que nous la connoïffons, palfe en entier à l’état 
aériforme, pat la fimple addition du feu. 2°: J'ai montré, que l'hypo- 
thèle de la décompofition de l’eau en deux fubftances , qui feparément 
& par la fimple addition du feu, formeroient deux airs ; ne découle 
point néceflairement des phénomènes fur léfquels on la fonde, qu’elle 
eft même contredire par plufieurs de leurs circonftances, & qu’elle 
obfcurcir les grands phénomènes de la Météorolagie. 3°. J'ai indiqué en 
fa place, l'idée de la préfence de l’eau elle-même dans tout air , comme 
en faifanc la partie fenfiblement pordérable ; hypothèfe appuyée par 
nombre de faits particuliers, qui n’eft contredite par aucun, & qui 
donne en même-tems l’efpérance de voir naître un jour quelque vraie 
lumière en Météorologie. 4°. Pour fonder certe expérience, j'ai montré 
d'abord, que toure évaporation de l'eau produit la vapeur aqueuÿfe, 
fluide expanfible , compofé fimplement d’eau & de feu ; & que ce 
fluide n’eft pas aériforme, puifque la preffion ou le refroidiffement le 
détruilent. $°2 J'ai montré la caufe de certe deftructibilité de la vapeur 
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aqueufe , dans la foiblefle de l'union qui y règne entre le feu & l'eau; 
tellement que fi,par quelque caufe:, leur union devenoit aflez forte, pour 
qu'ils ne puflent être féparés que par des affinités chimiques, la vapeur 
aqueufe feroit changée en un fluide aériforme. 6°. Enfin , c'eft d’après ces 
propolitions ; qui chacune ont leurs preuves directes , que j'ai montré la 
vraifemblance d’une idée, que vous avez foutenue, Monfieur, que le 
docteur PRIESTLE Y avoit efquiflée;, & qu'il vient de rendre fi probable, 
favoir : « que la vapeur aqueufeeft la bafe de tous les airs ; & que ce qui 
» conftirue la différence de ceux-ci,en leur donnant en commun le 
» caraère déterminé qui les diftingue des vapeurs, procède de la 
» différence des fubftançes qui s’y trouvent unies à la vapeur aqueufe ». 
Tels fonc les premiers guides auxquels j'ai commencé à prendre confiance 
en Météorologie, parce qu’ils font naître l’efpérance , qu'à mefure que 
la Phyfique expérimentale fèra des découvertes fur les fubftances qui fe 
joignenc à la vapeur agueufe pour former certains airs, nous acquerrons 
quelque connoiflance des opérations qui ont lieu dans l’atmofphère; & 
fi ce n’eft d'abord dans leurs efpèces, ce fera du moins dans leurs genres, 

2. Pour montrer l’importance de ces premiers réfüultats d'une analyfe 
plus approfondie des phénomènes -qui font à notre portée, après avoir 
fixé l'attention des phyficiens fur l'afcenfon perpétuelle de la vapeur 
aqueufe dans l'atmofphère , j’ai fait voir, d’après les obfervations de 
M. DE Saussure & les miennes, que cependant cette vapeur ne s'élève 
qu'en très-petite quantité dans les régions fupérieures de l’air; qu'en 
été & de jour (quoiqu'il pleuve alors comme en tout autre tems) cette 
vapeur eft toujours loin de fon maximum, même dans l'air inférieurs 
enfin, que ce maxémum lui-même n'eft qu’une quantité fort perite, C’eft 
lPAygromètre qui noùs informe de ces circonftances, La vapeur aqueufe, 
tant qu’elle exifte comme telle, ne peut fe fouftraire aux indications de 
cet ioftrument , aidées de celles du #ermomètre ;ainfi, lorfqu’elle échappe 
à ces moyens de la découvrir , elle eft transformée en quelqu’autre fluide 
qui n’affete pas l’Aygromèerre : or, c'eft ce qui lui arrive, lorique > pat 
l'addition de quelqu'autre fubftance, elle eft transformée en ar. 

3. Mais nous n'appercevons immédiatement dans l'armofphère, que 
Pair atmofpñérique , la vapeur aqueufe, la lumière , le feu & Le fluide 
éleétrique ; &ces trois dernières fubftances font déjà au nombre de celles 
dont lexiflence ne nous eft pas indiquée par leur poids : cependant , il 
n’eft prefqu'aucun phénomène atmofphérique.qui puifle être expliqué par 
ces feules fubftances. J'ai donc fait remarquer à cet égard, que nous 
n’avone aucune raifon d'attendre, que toutes les fubtances qui opèrent 
dans l’atmofphère & dans les corps, nous foient connues par elles-mêmes; 

u’à cet égard les phénomènes doivent nous guider par leur nature, 
FR en analyfée, & par analogie avec des effets connus; & que 
nous avons déjà lieu de reconnoître ainf , outre la lumière, le feu & le 
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flide éle&rique , le phlôgiflique, comme ingrédient commün de tout 
‘air inflammable , un ‘acide fondamental , & toutes les fubftances qui 
le modifient, & peut-rre un a/kali fondamental, avec d'autres fubftances 
qui produifent aufli les divers a/kalis. : 

4. Ce font-là quelques rayons de-foible lumière, qui tendent vers la 
Météorologie; mais pour qu'ils y atteignent, il faut l’érudier elle-même, 
de concert avec la Phyfique expérimentale , afin que leurs lumières ref- 
peétives puiflent fe rencontrer par quelques points. Jai fair voir d’abord 
à cer épard , d’après les obfervarions de M. DE SAUSSURE & les miennes, 
que depuis le lever du foleil dans les beaux jours , jufqu'au moment de 
fa plus grande action , l’sumidiré décroîc plus dans l'atmofphère , qu’elle 
ne décroîtroit dans un air où la quantité des vapeurs demeureroit la 
même , & où la chaleur feule changeroir : &il arrive auîMi vers le foir, 

ue l’Aumidité croît plus, qu'elle he croftroit dans le mêmie cas, par la 
fitiple dimination de la chaleur. Les caufes de ce phénomène du for 
font immédiatement connues : la chaleur diminue, & par cette feule 
caufe l'humidité doit augmenter , fans addition de vapeurs ; mais la 
quantité des vapeurs augmente , par la durée de l’évaporation fur le fol; 
& cette caufe concourant avec la première, l’umidité augmente plus, 
qu’elle n’augmenteroic par la diminution feule de la chaleur : ainfi ce 
phénomène fuit les loix fimples de l'Hygrologie. Maïs il'n’en eft pas de 
même «ans le phénomène du jour. D'après les loix de l'Hygrologie, 
Phrumidité ne devroit pas décroîrre alors aurant que l’indiqueroir l’aug- 
mentatiôn de la chaleur, puifque l’évaporation dure toujours, & même 
avec plus d’inrenfité , au bas de l'atmofphère : de forte qu'ici la feconde 
caufe, au lieu de concourir avec la première, tend à en diminuer Peffer. 
L'Aumidiré devroit donc moins diminuer le jour , qu'elle ne diminueroic 
fi l'augmentation de la chaleur acifloit feule; & au contraire elle 
diminue plus. Cette analyfe des phénomènes diurnes de l’Aumidisé nous 
conduir donc à découvrir , que Je tems où la vapene agueufe éprouve 
dans l’atmotphère la diminution de quantité établie par les phénomènes 
précédens , eft celui où les ‘rayons du foleil traverfent l'air. Mais 
quoiqu’ainfi la préfence des rayuns du folerl (oit liée à la métamorphofe 
des vapeurs aqueufes , je n’en vois pas la manière ; & je me contenterai 
de rafflembler les phénomènes auxquels ils paroiffenr de même avoir 
parti parce que tous ces effers doivenre fe lier dans Ja nature; & que fi 
nous parvenions à découvrir l'influence diftin@e dés rayons folaires 
dans quelqu'un’ d’entr'eux , ce feroit un fil pour nous diriger dans nos 
recherches fur les autres. ÿ 

$. C’eft d'abord un grand phénomène de cette claffe , que celui done 
j'ai traité dans ma Lettre précédente ; je veux dire, l'effét calorifique 
des rayons du foleil, quoiqu'ils ne foient pas la caufe immédiate de Ja 
chaleur. J'en ai conclu, par analopie avec d'autres éffèrs, qu’il falloir que 
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ces rayons trouvaflent,, dans l'atmofphère & dans les corps , une autre 


fubftance à laquelle ils s’'unifloient pour devenir feu. Or, voici , relative- 
ment à la Méréorologie, deux premières liaifons remarquables d'effets 
de cette même caufe. La partie du jour durant laquelle une portion de 
la vapeur: aqueufe fubit un changèment d'état dansdgrmolphère , eft 
celle où les rayons du foleil y produifent le plus de chaleur ; & la 
région de l'armofphère où ils produifent le moins de chaleur , eft celle 
où ils'élève moins de vapeur agueufe. Je.ne vois point non plus ce 
qui lie ces circonftances ; mais leur correfpondance étant réelle, elle 
devient un point de comparaifon , pour les hypothèfes qu'on pourroit 
imaginer fur les a@ions des rayons du foleil. 

6. Si aux eflers diurres des rayons du foleil, tant fur l'humidité que 
fur la chaleur de l'air, nous joignons les exceptions que ces effets 
{ubiffent , nous découvrirons de plus en plus, qu'à Pexception de la 
clarté, toutes les influences de ces rayons fur les phénomènes fenfibles, 
doivent s’opérer par lentremile de {ubflances intenfbles. I eft évident 
qu'il règne une très grande irrégularité dans les rapports, d’ailleurs cer- 
tains, de l'ivtenfite des rayons du Joleil , avec la chaleur & l'humidité 
de l'air. On a coutume de rendre compte de ces irrégularirés, par les 
changemens de ver. On penfe en particulier, que les wezts qui viennent 
du côté du /ud, doivent être les plus chamds , comme venant des climats 
où il règne le plus de chaleur, & qu'ils doivent être aufli les plus 
humides, parce qu’une plus grande chaleur dans ces climats, doit y 
produire plus d'évaporarion. 1l eft vrai que, dans les plaines, les vents 
du fud font ordinairement plus chauds & plus humides que ceux du 
nord : mais il y a bien des exceptions à ces rapport: ; ce qui indique 
d'abord que leurs caufes ne font pas immédiates. Si enfuite nous confi- 
dérons, quant à l'humidité, qu’elle fe détruit journellement dans 
J'atmofphère, par une caufe ignorée, & qu’elle y reparoît tout-à-coup 
avec excès, dans quelques couches, par des caufes que nous ignorons 
auf; qu'aufli-tôc que les rayons du foleil ceflent d'agir fur, notre 
hoxilon . la chaleur décroit dans l'air, d'une quantité auili grande que 
c:lle qui exifte à la même heure du jour, & route autre circonftance 
d’ailleurs évale, entre nos climats & la zone torride; enfin , que fi par 
ce retroidiflement de notre air, l'Aumidiré s'accroît au-delà d’un certain 
point , l’excédent fe précipite en rofée; fi, dis-je, nous confidérons les 
conféquences de tous ces faits, nous reconnoîtrons déjà , qu’un air qui 


voyage, de nuit comme de jour, pour nous arriver, doit s'être conformé 


fucceflivement , dans routes les latitudes intermédiaires, aux caufes qui y 
déterminent les degrés moyens d'Aumidité & de chaleur ; & qu’ainf les 
caufes qu'on donne des phénomènes que j'examine, font fufpectes 
d'illufñon. 

7. Cependant ces premières remarques fur les effets fuppofés des 
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différens vents , ne font-encore tirées que des idées-qu'on' peut s'en 
former à la plaine même; & elles acquerront bien plus de force par 
‘les phénomènes | du- haut des montagnes , où les verts n'ont point 
ces apparences déceprrices qui femblent favonifer l’hypothèfe. J'en ai 
donné déuxvexemples que je rappellerai d’abord quant à la chaleur. Le 
premier eftau $. 933 de mes Kecherch. Jur.les Modif. de l'Armofph. 
« Quand nous:partimes des Fonds (hameau fur lune des routes au 
Buer }  faifoit un petit venc du #ord qui dura tout le jour au bas de 
» la montagnes... Ilrégnoit encore au Plan-de-Léchaud (quatre cent 
æ quatre-vingts toifes plus bas que le fommer du Buer). Plus haur & 
æ 
2 


8 


jufqu’aflez avant fur le glacier, l'air étoit calme ; mais en approchant 
du fommet nous éprouvâmes peu-à-peu un vers du fud, qui devint 
» très-fore & très-froid fur le fomniet. . . .$. 937, quoiqu’à midi (au 
» mois de feptembre & par un beau foleil ), le thermomètre n'étoit qu'à 
12» 3 au-deflus de zéro ». Le fecond cas eft au 6. 82 de mon premier 
Mémoire fur l'Hygrologies &il s’agit encore du Buet , l’une des mon- 
-tagnes où les obfervations fur l'état d’une couche d'air font les plus sûres ; 
car cette fommité, qui a quinze cent cinquante toifes d’élévation au- 
deffus du niveau de la mer, eftifolée & pyramidale, & elle domine de 
beaucoup toute la œafle des montagnes environnantes, n'ayant au-deflus 
d'elle que d’autres pics du côté du levanr. Voici l’oblervation dont je 
parle. « Nous n'arrivâmes qu’à deux heures après midi fur cetre fom- 
> mité. . . Il y régnoit un vere du fud très-foit : c'eft le vent le plus 
æ chaud dans nos plaines, & nous étions à peu-près au moment le plus 
>» chaud-du jour; cependant le thermomètre expofé au foleil ne fe tint 
-» qu'à+6....6.#6. Nous apprimes à Size (au pied du Bue), que 
», tandis qu'une fraicheur incommode nous avoit chaflés du fommet de 
+» la montagne, on y avoit éprouvé une chaleur excefive. Ro A 
= Genève, un thermomètre expofe au nord, .& par conféquent à l'abri 
-» du foleil, s'y étoic tenu à + 23 ?, au moment où, fur la montagne, 
» le nôtre expofé au foleil n'étoic qu'à 4-6 ». Je cite ces obfervations 
articulières , parce qu’elles fe lient aufli à Fobjer de l'humidité ; car 
d'ailleurs ; c'eft ce que j'ai obfervé très-fouvent fur les montagnes, & c'elt 
même en grande partie, de certe différente empérature des nèmes verts 
dans les couches fupérieures & inférieures de l’atmefphère, que procède 
- Je phénomène mentionné dans ma Lertre précédente, de la moindre 
. variation de la cempérature dans les premières que daus les dernières. 
8. Maintenant , fi lorfque le sens du fud eft chaud dans nos plaires, 
il deveit cette plus grande chaleur au climat dont il procède, pourquoi 
ne feroit-il pas chaud au fommet de nos hautes montagnes ? On dira 
. peut-être, qu'il eft froid auf fur le fommer des hautes montages de la 
zone toriide, Mais, outre que c'eft-là déjà un grand myftère, on ne fauroic 
penfer, que ce foit l'air fupérieur de cette zone, qui, confervant la même 
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poñtion dans toute fa route , arrive ainfi au fommet-de nos montagnes, 
Par conféquent, quoique l'air qui nous vient des climats plus chauds que 
les nôtres, foit fans doute, quand il les abandonne, plus chaud que ne 
left notre air ; la plus grande chaleur que nous lui trouvons, non rou- 
jours, mais à l'ordinaire, ne procède pas de cette caufe , mais de quelque 
différence dans fa nature, qui donne plus d'efficacité aux rayons du 
Joleil dans fes parties les plus voifines du /o/, pour y produire la 
chaleur. 

9 Nous tirerons, d’après les obfervations des montagnes, la même 
conféquence à l'égard du plus d'humidité qui règne ordinairement par les 
vents du fid dans nos plaines. Des deux obfervations que je viens de 
rapporter , faites l'une & l'autre par le venz du /ud, la première fur celle, 
où je fis attention pour la première fois à la grande féchereffe des couches 
fupérieures de l'air, & ce fut dans la dernière, que je déterminai plus 
précilément ce grand phénomène avec mon ancien hygromètre. Nous 
avons encore une obfervation bien remarquable à ce fujet, faite par 
M. DE SAUSSURE fur la pente du Mont-Blanc, à une hauteur de 
quatorze cent vingr toifes au-deflus du niveau de la mer. Il y obferva, 
deux jours de fuire l’état de l'air, à 3 heur. après midi, par un même beau 
teéms: le premier jour, le vent éroit zord-ef?, & la température + 3,55 
le dernier , il éroit /ad-oucft, & la température + 4,7: & malgré ces 
directions oppofées du vent, l'humidité für exaétement la même, 

10. Ainfi les vers , de quelque part qu'ils viennent, fuivent la loi de 
Jéchereffe des couches fupérieures, comme ils fuivent celle de leur moindre 
chaleur : ils w’ont donc pas en eux mêmes la caufe immédiate de leurs 
différences à ces deux égards ; car ff cela étoit , ils porteroient ces diffé- 
rences à toute élévation, où ils ne fauroient être qu'un même aflemblage 
des mêmes Auides. Mais dans cet aflemblage, il peut y avoir des fluides 
inconnus , fur lefquels les rayoxs du foleil fe trouvent avoir différentes 
influences dans Les régions inférieures, à caufe fans doure de quelque 
circonftance, de même inconnue, provenant du plus ou moins de denfité 
de la mafle, & de la plus ou moins grande proximité du fol des plaines. 
Ainfñi ces nouvelles circonftances indiquent de plus en plus, que des 
opérations chimiques font la feule caufe générale d'où puifle réfulter , 
quoique d'une manière jufqu'ici inconnue , le peu d'accord qui règne 
entre les phénomènes de l'Aumidié & de la température dans l'armof- 
phère, & les intenftés de celles de leurs caufes qui nous font connues : 
caufes entre lefquelles les rayons du foleil occupent le premier rang , fans 
que nous fachions comment ils y opèrent. 

11. La néceflité des rayons folaires pour la fructification de la 
plupart des végétaux, elt encore parfaitement établies, &'les expé- 
riences du docteur PRIESTLEY, du docteur INGEN-Housz & de 
M, SÉNEBIER nous ont appris de plus, que cette opération eft ac- 
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compagnée de grandes modifications dans l'air ; modifications qui, 
elles-mêmes, changent effentiellement , par l’abfence ou la préfence 
des rayons du foleil. Par-lè naifient à nos yeux de nouveaux folides : 
& cependant, f nous fommes fcrupuleux dans la liaifon des effets 
aux caufes , nous reconnoitrons néceflairement ; qu'il nous eft impoflible 
jufqu'ici,, d'y tracer les combinaifons de cette première /ubflance ; celle 
qui, évidemment , mec en action routes les autres fubftances fur notre 
globe. Ici en particulier nous favons, que des fubitances qui appar- 
tiennent , les unes à l'asmo/péhre, les autres au /o/, font modiñées 
en commun par les rayons du foleil : le feu y participe; mais il eft 
déjà un compofé de /umière : l'eau y participe ; mais elle contient 
déjà le feu, & ‘ainfi la lumière: quelques ingrédiens de l'air viennent 
sy joindre; mais ceux de ces ingrédiens qui s’y uniflent, dépendent 
dela quantité de lumière. IL naïe,, dis-je , ainfi de nouveaux compofes, 
qui ont différentes couleurs, confftances , odeurs , faveurs, propriétés 
chimiques : tout cela procède de l’armofphère & du fol par l’entre- 
mile des rayons du foleil; & ces modifications ayant lieu fur la 
terre & dans les eaux , à route la furface du globe , devroient entrer 
dans la Météorologie, comme une des clafles de caufes qui influent 
dans fes phénomènes. Cependant, malgré le génie & les efforts des 
phyficiens que j'ai nommés ci-deflus & de beaucoup d’autres, nous 
ne voyons naître encore fur ces rapports qu'une lumière bien foible 
& bien vacillarte : ils ont frayé une nouvelle route, & c’eft beaucoup ; 
mais il faudra bien plus de découvertes pour la faire aboutir à la Mé- 
réorologie. 

12. Les phénomènes magnétiques commencent aufli, mais de plus 
loin encore, à entrer dans les confidérations météorologiques. La 
reffemblance frappante des mouvemens magnétiques aux mouvemens 
éleétriques ; Vexplication claire de ces derniers par des changemens 

ui affectent fimulranément un milieu & les corps , & l’exiflence 
indubitable d’un fluide particulier , caufe de ce phénomène , ne laiffent 
prefque aucun doute fur l’exiftence d'un fluide magnétique. C’eit- là 
un premier rapport , par lequel la Météorologie reclame les phéno- 
mènes de cette clafle; & voici qui femble-promettre de nous mener 
plus loin. M. PREVOT ( de Genève & Membre de l'académie de 
Berlin) a tenté le premier de donner une idée phyfique de ce nouveau 
fluide ;il l'a expofée dans fon traité de l’origine des forces magnétiques , 
ouvrage qui a dû montrer à divers égards aux phyficiens, qu'il y a 
bien de la reffource dans les faits, aidés de lanalogie, pour afligner 
à des caufes intelligibles, bien des phénomènes abandonnés jufqu’ici 
à l'imagination. M. PREvVOST a donc conçu d'abord, un fluide 
répandu dans l'atmofphère & dans le fol, fufceptible de compofirion 
& décompofition, dont il a déterminé les propriétés, & par lequel il 
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explique les mouvemens magnétiques ; la plus grande difficulté dans: 
les phénomènes de cetre claile, procède de la diredion des aiguilles 
aimantées, À cer égard M. PRrEvosT cire d'abord les obfervations 
fi bien faires de M. VAN-SWiINDEN, quismontrent, quedans les 
variations diurnes de l’a’guille aimantée, elle fe porte vers les ulieux 
abandonnés par le foleil : il cite encorerles obfervations faites par 
M. DE SAUSSURE avec fon mapnétomérre ;1d'où: il réfulte ; qu'une: 
même malle de fer fe porte avec moins de force vers un même 
aimant, pat l'augmentation de la “chaleur; :& joignant quelques 
phénomènes particuliers à ces phénomènes généraux, il en tire certe 
première conféq'ience , qu'il n'eft pas improbable ; qu'un des compofans 
du fluide magnétique ne loit une fubflance fournie par Le foleil. Enfin, 
partant de ce que le prinrems & l'été de: l'hémifphère boréal, de 
notre globe, font d'environ 7 jours plus longs que fur l’hémifphère 
auftral , il en conclur , qu'il n’eft point improbabie ; qu'une différente, 
modification du fluide magnétique. dans ces deux hémifphères, fans 
doute principalement dans leur fol ; différence procédant de celle du 
féjour du /o/eil, ne foit la caufe de ce que l'aiguille aimantée tend 
toujours vers le pole du premier de ces hémifphères. Voilà donc une 
nouvelle influence du /oleil, rendue aflez probable, pour entrer au 
nombre des confidérarions météorologiques. 

+13. L'éleéricité aérienne , oblervée par divers phyfisiens, & en 
particulier par M. DE SAUSSURE , nous manitefte une autre influence 
des rayons du foleil qu'il eft d'au-ant plus important d’étudier , que 
les modifications du fluide éleërique, tant en elles-mêmes, que par 
les autres effers auxquels elles fe lient , fonr au nombre des plus 
grands myflères de la Météorologie. M, DE SAUSSURE a donc obfervé, 
qu'en tems ordinaire, l'éleéfricité aérienne va en augmentant, depuis 
le lever du /oleil jufqu’à une certaine partie du jour, d’où enfuire elle 
diminue : ce qui, joint à la circonftance générale , que les sonnerres 
appartiennent à l'été, nous conduit à croire, que les rayons du foleil 
ont quelque part à la formation , foic de la sratiere élecrique, foie 
de fon fluide déférent. Mais cetre influence encore eft bien loin d’êre 
immédiate: les ingrédiens du fluide éleétrique fe préparent; mais ils 
ne fe manifeftent fous cette forme , que par quelque nouvelle circonf- 
tancé, liée à d'autres phénomènes importans, fur lefquels notre ignorance 
eft encore rrès-profonde, 

14. D’après l’apinion, encore fort commune, que le fluide éleétrique 
exifte toujours en mêmequantité totale fur notre globe & dans fon* 
atmofphère , & qu'il ne fait.que fe déplacer , M. VoLTA conçur l'idée 
bien ingénieufe, que l’eaz,. convertie -en vapeur, acquéroit. plus de 
rapacité pour le fluide éle&rique, &:qu'ainfi l'évapration charioit 
fous cefle du f?uide électrique dans l'atmofphère, où il ne fe manifeftoie 
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que lorfque les vapeurs redevenoient eau. M. VoLTaA déduific cette 
hypothèle, de ce qu'ayant fait évaporer de l'eau fur un corps fore 
chaud , il avoir trouvé que ce corps devenoit négatif. Mais M. DE 
SAUSSURE ayant répété cette expérience, a montré ( ch. 28 de fes 
Voyages dans les Alpes) que lévaporation rend pofitifs certains 
corps, comme elle en rend d'autres négarifs ; & il a conclu plus 
vraïfemblablement, tant de ces expériences que du phénomène des 
étincelles élefriques , où tout annonce une décompofition du fuide 
dont elles fonr appercevoir le tranfport, que ce Auide fe compo/e 
& décompofe dans nombre d'opérations de la nature fur notre globe. 

15. D'ailleurs, fi le fluide électrique pafloit du ol dans l'armof- 
phére par l'évaporation , & que fon retour vers le fol s’opérâc lorfque 
les vapeurs fe réduifent en eau, il faudroit qu'il y eût toujours plus 
ou moins de ronnerres , par toutes les pluies abondantes & foudaines : 
car dans ces formations rapides d'eau, femblables à cer égard à celles 
qui accompagnent les onnerres , le fluide électrique devroit fe dégager 
auffi rapidement : or il y a beaucoup plus de pluies foudaines , fans 
tonnerres , qu'avec des sonnerres. Toute pluie encore, devroit donner 
des fignes très-marqués d’électrifation pofirive ; ce qui n'arrive pas. 
De plus, quand il sonne , ce phénomène devroit toujours être précédé 
de pluie , puifque c’elt alors feulement que la vapeur fe rélout en 
eau : or il sonne très-fouvent dans des nues, qui au contraire s’épaif- 
fiffent par l'augmentation des vapeurs, & fans qu'il en foit encore 
tombé de l'eau. Enfin, la pluie,elle-même ne peut être expliquée 
par des vapeurs qui exiftoient dans l'air avant la formation des‘zes, 
la fource du fluide éleétrique qui fe manifefte dans quelques zues , ne 
peut fe trouver dans des vapeurs. 

16. De toutes les hyporhèfes qu'on a imaginées pour expliquer Le 
tonnerre , il n’y en a point de fi furprenante , que celle de nues pofr- 
tives & negatives, déchargeant du fluide éleétrique les unes fur les 
autres : car 1°. quand des vues orageufes fe forment dans une même 
couche d'air, & qu’on les voit toutes s’agrandir en même rems, par 
quelle caufe les unes auroient-elles un excés & les autres un défaut de 
fluide éle&rique ? 2°. Quand il y auroit eu une différence fi inconceva- 
ble d'état électrique entre ces zues durant leur formation, comment 
pourroit-il en fubfifter aucune lorfqu'elles fe réuniflenc (ce qui arrive 
le plus fouvent avant le rounerre ), puifque les brouillards qui les 
compolent font conduë&eurs ? 3°. Suivant cette hypothèle , il ne pourroit 
jamais sonner dans les vallées des hautes montagnes : car les nues 
continues en elles-mêmes , s'appuient toujours quelque part contre les 
montagnes, & ne peuvent ainfi qu'être en équilibre électrique, non- 
feulement entrelles, mais avec le fol. 4°. Enfin, fur de grandes plaines 
mème, où lon peur fuppofer que les rues orageufes ne font pas 
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en communication immédiate avec le fol; dès qu'il cor:menceroit à 
pleuvoir fortement , il.ne pourroit plus tonner : C2: je fluide excédent 
d'un côté, pañleroit à l'autre par les gourres de la pluie, & l'on 
Werroic l'air illumiré, par {on pallkze de goutte en goutte, comme 
en illuminées des lames d= verre couvertes de mouches métalliques 
lorfqu'on y fair pañler Ce fluide , d’un conducteur chargé, au fol,” 
w17.iTecne “ois, donc d'autre manière de concevoir le ronnerre, 
que par “ne explofton , c’eft-à.dire,, par la production foudaine d'une 
£t?% de abondance de fluide élerique. Le fluide qui fe maniteite alors, 
n’exifte pas plutôt comme tel, que nous l’appercevons par fes effets 7 
tout comme les vapeurs qui forment la nue elle-même , n’ont exiflé 
comme telles dans l’air qu’au moment où elle y a paru. L'air, encore 
tranfparent , ne conténoit ni ces vapeurs , ni le fluide electrique, mais: 
feulement des ingrediens propres à leur donner natlance , & par quelque 
caufe , que nous ignorons, il fe forme alors des mues d'une certain: 
efpèce , durant le progrès defquelles, & par accès, le fluide électrique 
étant produit foudainement en, grande abondance , tait explofror : à 
chaque fois. Quelques taits montreront que c'eft-là la marche du j ;hé- 

: Ç 
nonène. 

18. L'orage dont j'ai parlé dans ma quatrième Lettre, comm ença 
tandis que nous étions fur le Buer, mon frère & moi, avec: feu 
M. DENTAN , qui a publié aufli une relation de ce voyage : ainfi nous 
vîimes l’origine de ce phénomène &. toutes fes modifñicaions. L'air 
encore tranfparent de la couche où nous étions, étoit exceflivemenc 
Jec, au rapport de l’hygromèrre, & le thermomètre n’étoit qu'à -+ 6; 
ceperdant des »ues commencèrent à fe former çà & là dans cette 
couche, & lorfqu’elles fe furent réunies & épaiflies , elles embrafièrenc 
le fommer du Buet, dont nous étions redefcendus , & elles s’ap- 
puyèrent contre le Mont-Blanc & contre tous les autres pics voifns 
qui bientôt furent inondés par la :pluie. Perfonne ne penfera qu’on 
eût pu faire une charge éleétrique dans cette couche; car elle n’éroit 
autre chofe , qu'un corduëeur en communication avec le fo/ ; ainf, 
quand il lui feroir venu du fluide éle&rique ( on ne fait d'où), à 
moins qu'il ne lui eût. éré aufli déchargé par explofion , il feroit 
auffirôt paTé au /o/ fans êre apperçu: cependant il y sonna long-tems 
& quelquefois très- violemment. M. DE SAUSSURE, dans la relarion 
de fon féjour au Col-du. Géant , décrit un orage qu'il y éprouva dans 
les mêmes circonftances. Cette montagne .eft dans le même grand 
mas où fe tronve le Buer, qu’elle domine d'environ deux cens roifes : elle 
a le Mont-Blanc, à deux mille fix cens quatre-vingt-dix roifes de diftance , 
plus haut: qu’elle de fix,cent quatre-vingr-dix ; & le Géanr à quinze 
cent cinquante de diffapce & plus haut de quatre cent dix roifes , outre 
nombre d’autres pics : ainfi les zues qui formoient cet orage ne pouvoient 
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qu'être en communication conductrice avec le fol. Cependant, au 
rapport de M. pe SAUSSURE , les connerres s'y fuccédérent fans inter- 
ruption. « L'un d'eux (dit-il) tomba fi près de nous, que nous entendimes 
» diftinctement une étincelle qui en faifoit partie, glifler en pétillanc fur 
» la toile souillée de la tente, précifément derrière la place qu’occupoit 
» mon fils ». Je ne connois rien d’analogue à de tels phénomènes, que 
les décharges d’une batterie de canons, ou toute autre forte d'explofions 
fucceflives de fluides expanfibles, qui n'exiftent comme tels, qu’au 
moment même où ils fe débandent. 

19. Voici une autre circonftance remarquable du récit de M. pe 
SAUSSURE. « L'air (dit-il) étoit tellement rempli d'éleéricité, que dès que 
» je laiflois fortir hors de la tente, feulement la pointe de mon éle&ro- 
» mètre, les boules divergeoient autant que les fils pouvoient le per- 
». mettre; & prefqu'à chaque explofion du tonnerre, électricité devenoic, 
» de pofitive ; négative , ou réciproquement ». Il fembleroit d’abord, 
que l'éleéricité de ces nues éroit tantôt pofrrive , tantôt négative; mais 
cela eft impoflble , tant en foi, que dans des #ues en communication 
entr’elles & avec les montagnes, ne füt-ce que par la pluie ; & je 
prendrai cette accañon de montrer l’efpèce d'illufion qu'on peut fe faire 
à cet égard. Quand le Auide, qui faifoit explofion dans ces nues , fe 
communiquoit à l'air du lieu, celui-ci, qui en retenoit une partie, 
devenoit pofrrif. S'il fe formoit du fluide éieétrique à quelque diftance, 
& qu'il fe déchargeñt en s'éloignant, l'atmofphére: de cette nouvelle 
mafle produifoit une augmentation foudaine de force expanfive dans le 
fluide éleétrique de l'air du lieu; ce qui en faifoit pafler dans le /oZ ; 
comme j'ai montré, quedans les ffoures éleétriques de M. LICHTENBERG , 
les bandes pofitives formées fur la poix , font toujours bordées de bandes 
négatives. Puis, dès que l'éclair s’étoit éloigné, cet air manifeftoir fon 
état négatif comparativement au fol du lieu, parce que celui- ci éroit 
auffi-rôt en équilibre avec {a bale, Enfin, cet état négarif cellair, dès 

u'un nouvel éclair avoit répandu du fluide jufques vers le liéu. En 
général , la découverte faite par M. LICHTENBERG, des foures produites 
fur la poix par les érincelles éleétriques , nous fournit une idée diitincte 
de ce qui doit arriver dans l'air en tems de fréquens sonnerres ; il doit y 
avoir des bandes pofitives & négatives , quoique par une caufe toujours 
pofitive. 

20. La prodigieufe quantité de fluide électrique qui fe décharge de 
quelques rues , ainfi que tous les phénomènes qui accompagnent cetre 
étrange opération, font encore incompatibles avec l’idée de nues qui 
retiendroient, durant un tems fenfble , une telle différence d'état élec- 
trique comparativement à l'air. ambiant & au fol. A l’égard de ces 
phénomènes fimultanés, de nues où fe forme le ronnerre, j'ai détaillé 
plus particulièrement au $. 642 de mes ées fur la Méréor. ceux d’une 
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nue que j'avois obfervée du haut de la montagne de Turin, & dont j'avois 
déjà fait mention dans mes Recherch. fur les Modif. de l’Atmofph. 
« Cette zue (ai-je dit) ne formoit qu'une mafle d'une obfcurité 
» cffrayanté , parfaitement terminée, fufpendue à peu de hauteur au- 
>» deflus du pays où elle produiloit la nuic au milieu du jour : des 
>» éclairs la fillonnoienr de tems en téms, & peu après j'enrendoisiun 
>» bruit fourd de tonnerre. . . . Il tomba de cette rue une fi prodipieufe 
» quantité d'eau & de glace, qu'ayant paîlé le furlendemain dans le 
pays qu’elle avoir parcouru , jy trouvai la campagne ravagée par les 
» torrens qui s’y étoient formés, les maïs abattus, & les foflés encore à 
» demi-comblés par la gréle que les eaux y avoient entraînées ». Quant à 
l’abondance de fluide éleétrique qui peut fe manifefter dans de telles 
aues ,en voici un exemple récent, qui ma été communiqué par 
M. LiCHTENBERG. « La nuit du 28 au 29 mai (m'écrit-il) il y eut à 
» Erfurt , capitale de la Turinge, le plus grand orage dont j'aie oui 
# parler. La ville n’eft pas fort grande, & cependant elle fut frappée 
> de la foudre en quarante-deux endroits: il y eut fept perfonnes de 
» tuées, & une huitième, qui vivoit encore au départ de la pofte, avoit 
mn été frappée trois fois. Le feu prit à trois maifons, mais il fut furmonté 
>» par la pluie, aufli exceflive que les zonnerres , tellement que Îes rues 
æ étoient devenues des rivicres »« Qu’eft-ce que l’Aumzdité connue dans 
aucune couche d’air tranfparent , pour expliquer la formation rapide de 
telles #ues & les torrens de pluie qui peuvent ainfi s'en décharger ? Où 
éroit auparavant le fluide éle&rique qui en part? Quel condenfareur 
imagineroit-on pour l'ergourdir dans un brourllard en communication 
avec le /o/ par une pluie à-verfe ? Qu'eft-ce qui le dérermire à fe 
décharger par accés ? Ce font-là des queftions que l’on commence 
aflez généralement à fe faire; & je vois que les phyliciens qui apportent 
un efprit d’analyfe fur les phénomènes des rues, abandonnent de plus 
en plus les idées vagues dont on fe contenta d’abord , lorfqu’on eut 
reconnu l'analovie de la foudre avec notre fluide électrique. 

21. Un de mes amis, qui fent combien les idées vagues peuvent être 
déceptrices, & nuifibles même au progrès de nos découvertes, m'écrivoit 
plaifamment ïl y a quelque tems: « Dès que je le pourrai, jewvous 
>» informerai de nos efforts pour avancer & retarder les progrès de la 
» fcience, & comment ces derniers ont eu aflez de fuccès ». Il y a en 
effer, dans les progrès de nos découvertes, une forte d’intermitrence , 
que j'ai tracée autrefois dans plufieurs branches de Phyfque, & que 
nous retrouvons dans celle de l’éledricité, comme elle eft manifeftè aufi 
à l'égard des fluides expanfbles. Quelque nouveau fait, d’abord bien 
vu, nous fait faire un pas en avant; puis viennent les hypochèfes, & 
nous fommes retardés dans leur labyrinthe. La Phyfique expérimental 
doit certainement beaucoup au doéteur FRANKLIN , pour avoir dévoil 
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l'erteur où l’on tomboit en fuppofant deux fortes oppofées d'éle&ricité , 
& conwribué à établir l’analovie de la foudre avec le fluide qui fe 
manifefte dans nos expériences eleétriques. Mais nous avons lieu de voir 
“aujourd'hui, qu'il nous retarda, en failiflant l'imagination par l’efpérance 
de prévenir la foudre au moyen de fes conduëeurs. L'analopie éroic 
fpécieufe : une pointe qui communique au fol, rétablit, fans eréncelle, 
l'équilibre entre ce dernier & un conducteur éleétrifé. Mais pour que 
cette analogie eût été certaine, il auroit fallu montrer de plus, par quel 
moyen une zue pouvoit être rendue fi fortement, ou pofitive, ou néga- 
tive, & retenir cet érat forcé, au milieu d'autres zues par lefquelles, ou 
immédiarement , ou par la pluie, elle feroit en communication con- 
duë&rice avec le fol. Cependant l'imagination fut fatisfaire de certe 
flatteufe idée, qui fixa l'opinion d’une é/eétrifation des nues , analogue 
à celle de nos expériences ; & l’on ne fongea pas à examiner, fi ces phé- 
nomènes n’étoient point privés de toute autre analogie, que de celle d’un 
même fluide. C’eft par-là probablement qu'on eft demeuré fi fong-tems 
fans foupconner , qu'avant la décharge de la foudre, le fluide éleétrique 
‘qui la compofe pouvoit n’exifter pas plus comme tel, ni dans la rue ni 
ailleurs, que les fluides qui fe dégagent de la poudre à canon , n’y exiftenc 
avant qu'on ne l’embrafe. C’eft certe dernière analogie, qui me paroît 
clairement indiquée par les phénomènes : & ainfi, dès que l’opération 
chimique qui produit le fluide éleétrique dans la nue, eft exécutée, il 
part en torrent, & fe dirige vers le point où de premières circonftances 
le déterminent : mais l’air lui réfifte, & le force en un inftant à changer 
de route , pour fe porter de nouveau vers le point qui fe trouve déter- 
miné par fa nouvelle polition, jufqu'à ce qu'il foit encore arrèté & 
“réfléchi par l'air comprimé, Or, toutes ces opérations ont des caufes fi 
puiffantes , que Ja tentative de les prévenir par nos petits conducteurs , ne 
me paroît pas fupérieure à celle d'y employer Le fon des cloches, 

22. Lors donc que ces circonftances majeures produifent la foudre 
& tendent à la porter vers un édifice, rien, à notre puiflance, ne fauroic 
prévenir qu’elle n'y arrive, & je penfe même avec M, WiLsoN, qu'un 
conduéteur pointu eft un moyen plus nuifble qu'utile. M. VorTaA a 
montré, que l’effer des pointes , pour décharger de loin un conduéteur , 
eft de s'emparer du fluide éleétrique de l'air, dont la tenfton augmente 
par la préfence d’un conduéteur chargé. Si donc, lorfque le nouveau 
fluide éleétrique elt produit dans la nue, il y a quelque part un conducteur 
“pointu , fon effet ef de rendre névarif l'air des environs: ce qui eft une 
caufe de détermination de la foudre de ce côté-là, fans pourrant la 
déterminer fur le corduéleur lui-même, puifque fa route précife dépend 
d’autres circonflances , qu'il n’eft pas en notre pouvoir d’arranger. Mais 
au fond ce font-là de trop petites caufes pour donner ni efpérance ni 
crainte 3 & la feule chofe qui me paroifle folide dans cette idée de 
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conduéteur , c'eft que fi la foudre frappe un édifice, dont le couvert foit 

arni de lames métalliques fur fes angles, & autour duquel l’eau fe 
raflemble dans des canaux métalliques , qui la conduifent jufques dans le 
fol ( ce qui, par d'autres confidérations, eft la conftruction ordinaire} 
le Auide éle&trique, arrivé à quelque partie de ces fubftances les plus 
fortement conduë&rices , les [uivra probablement, & épargnera ainh le 
refte de l'édifice. 

23. Un autre phénomène de l’éledricité aérienne va montrer encore, 
combien on s'éloignoit d'y rien découvrir, par ces aflimilations vagues à 
nos expériences électriques : ce phénomène eft Le roulement du tonnerre, 
Dans l'hypochèle d’un fimple dépla:ement du fluide éle&rique, on 
expliquoit ce hruër étonnant , par le pallage de l’érincelle éle&rique de 
nueen nue; & l’on renduit compte d’un bruit fourenu , quoique lié à 
une clarté znflantanée, par la rapidité de la lumière & celle du fluide 
électrique dans fes élans, comparativement aux tems qu’emploient des 
Jons à parcourir les mêmes efpaces. Cerre explication auroit été plaufible, 
fi le roulement du tonnerre alloit toujours en s’affoibliflant, comme étant 
formé d’une fuire de fons , partant de points fucceflivement plus éloignés; 
mais il va fouvent en croiflant, avec une perception diftinéte que fes 
points de départ s’approchent ; & il eft quelquetois entremëlé de coups 
terribles , ce qui ôte toute vraifemblance à l'hypothèfe. D'ailleurs, on 
n’appercevoit pas, que cette hypothèfe particulière renverfoit l'hypo- 
thèle principale ; car c'eft en partie parce que le fluide éledrique peut 
fe mettre en équilibre de nue en nue , qu'il et impofñlible de concevoir 
qu'il y ait des nues négatives & pofitives, ainfi entremêlées, & ne 
faifant même qu’une mafle continue dans les orages. Quant à l'hypo- 
thèfe d’échos d'un feul /oz de nue en nue, outre qu’eile eft aufli contraire 
à lefpèce de fuccefion obfervée dans le bruit du tonnerre , elle a de 

lus ceci d’étrange, qu'on y fait de fimples brouillard$ capables de 
réfléchir le for. Ce roulement eft donc un phénomène plus étonnant 
qu'on ne l'a d'abord imaginé : il eft dépendant fans doute de la caufe 
d'où naît le f{uide éle&trique ;:maïs ce n'eft pas ce f/uide lui-même qui 
le produit, Peut-être qu'au moment où le fluide électrique fe compofe 
d'ingrédiens contenus dans la nue, il s'y forme aulli une grande abon- 
dance de vapeur aqueufe très-chaude , qui fe trouve divifée en différentes 
mafles, & occupe d’abord plus d’efpace que l'air dont elle eft produite ; 
& qu'enfuice, à mefure que ces males, en fe refroidiflant , arrivent au- 
deflous du point de l’eau bouillante à cette hauteur , elles font fubire- 
ment écrafées par la preflion de l’air , qui en difperfe l’eau fous la forme 
de brouillard. Cette explication eft appuyée à priori, par le changement 
en eau des airs déphlogifliqué & inflammable , où il y a d'abord expan- 
fion, puis deftruétion de toute expanfrbilité, & par plufieurs autres phé- 
nomènes des vapeurs aqueufes ; & elle expliqueroit les épaifliflemens 
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desnues & les accès de pluie, qui fuccèdent d'ordinaire aux grands 
coups de zonnerre. g 

24. Cetre dernière idée me conduit aux phénomènes des ouragans & 
de ous les autres vents orageux, Le doëteur FRANKLIN les expliquoit, 
par des colonnes d'air froid, qui defcendoient au travers des couchés 
d'air plus chaud & y condenfoient les vapeurs. Mais il ignoroit 
combien eft petite la quantité de vapeur qui peut exifter dans l'air 
tranfparent ; découverte importante de M. DE SAUSSURE, qui vient 
d'étre confirmée par M. PiCTET , & qui s'accorde avec les phénomènes 
de l'évaporation dans-le FUIDE : il ignoroit la /écherefle habituelle 
des couches fupérieures de l'air; & il ne faifoit pas attention , qu'une 
colonne d'air froid ne peut refroidir Vair qu'elle traverfe, qu’en 
acquérant la chaleur qu'il perd ; & que devenant ainfi capable de fe 
charger, en tout ou en partie, des vapeurs qui y deviendroient furabon- 
dantes, il ne pourroit s’en faire une deftruétion fenfible, quand même 
elles y feroient à leur maximum. 

25. Une circonftance: dont fait mention M. DE SAUSSURE dans fa 
defcription de l'orage dont j'ai parlé ci-deilus, fervira à caractérifer les 
vents crageux. 1 parlemde cer orage, comme du plus terrible dont il 
eût été rémoin, « Je croyois à chaque inftant ( dit-il ) que le vert alloic 
» emporter la cabane de pierres dans laquelle mon fils & moi nous 
>» étions couchés. Ce vent avoit ceci de particulier , qu’il étoit périodi- 
> quement interrompu par des intervalles de ca/me parfait. Dans ces 
» intervalles nous entendions le vent fouffler au fond de l’A/lée blanche, 
>» tandis que la tranquillité la plus abfolue régnoit autour de notre 
>» cabane . Un vent dont la caufe eft fort éloignée , peut avoir des 
redoublemens, mais non des intervalles fi tranchés. D'ailleurs , c’eft 
encore un {ymprôme aflez ordinaire des vents orageux, qu'ils foufflent 
fucceflivement de divers points de l’horifon. Enfin, on apprend fouvent, 
qu'ils n'onr embraffé qu'une petire étendue de pays. Les modifications 
des vapeurs aqueufes peuvent rendre raifon de ce phénomène; mais 
nous venons de voir, que celles qui exiftent dans l’air tranfparent avane 
l'orage , font en quantiré trop minime pour de tels effets. [l ne peut en 
venir de nouvelles en ce moment, ni de l'air, qui n'en a nulle part en 
quantité fufffante, ni du fol, où l’évaporarion ne s'accélère pas: il faut 
donc qu’elles foient produites de ce qui n'éroit pas vapeur auparavant. 
Certe conféquence eft indépendante, pour fa certicudé, de la découverre 
d’une caufe par laquelle cetre transformation puifle êrre opérée; mais 
nos progrès en Méréorologie ne feront jamais que très-foibles tant: que 
cetre caufe nous reftera cachée. 

26. La gréle eft encore un phénomène fi embarraflant , que pour 
couper le 1 œud gordien, quelques phyficiens ont imaginé des parti- 
cules glaçanses. Mais, la glace , quelle que foit fon origine, appartient 
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au phénomène général de routes les fubftances fuftbles, qui, de l'état 
liquide, paflent à Pétat folide par un refroidifflement fuffifant ; & un 
plus grand froid de la glace elle-même, provient d'une plus grande 
abfence de feu libre. Ce qu'il faudroit donc expliquer, eft, comment eft 
produit dans certaines nues un tel refroid'ffement , qu'il s’y forme ut 
gréfel aflez froid pour geler autour de iui l’eau des brouillards qu’il tra= 
verfe dans fa chûte. Dans mes Reeherch. fur les Modificar. de l Atmof. 
j'avois fuppolé, que ce gréfel pouvoit fe former dans des révions très- 
élevées, & par-là très-froides ; mais j'ai montré, dans mes /dées fur la 
Météor. que cette fuppofition n’étoit pas admiflible, & que c’eft dans la 
nue même, fouvent fort peu élevée , qu'il faut chercher la caufe de ce 
refroidiffement. Le feu libre peut fans doute diminuer tout-à-coup dans 
un certain efpace , s'il y entre dans quelque combinaifon : files onnerres 
accompagñnoient toujours la gréle, on pourroit fuppofer que le feu 
s’employe à former du fluide éleétrique ; mais il gréle fouvent fans qu'il 
zonne , & inverfemenr. Nous reftons donc encore avec la certitude, qu'il 
fe fait alors un refroëdiffement dans quelque partie de la zue, & la plus 
grande ignorance fur fa caufe, à 

27. Enfin, pour embrafler d’un coup-d'œil un enfemble de phéno- 
mènes, aufli obfcurs que ceux que je viens d’examiner féparément, con- 
fidérons , que depuis long-tems des phyficiens attentifs & perfévérans, 
obfervent les variations journalières de nos inftrumens météorologiques , 
pour les comparer avec les différences de fertilité de ia rerre en général, 
d'abondance de certains produits , de la fanté générale, & des maladies 
particulières , & pour chercher les rapports des différentes contrées à ces 
divers égards ; & que cependant il n’y a rien encore qui indique diftinéte- 
ment les inAuences particulières des caufes , dont ces inftrumens 
mefurent les différences d’intenfité, [1 faut donc qu’il y ait à ces nouveaux 
égards, dans le fol comme dans l'atmofphère, bien des caufes qui nous 
échappent. 

28. J’avois déjà fait cette remarque au $. 942 de mes Recherch. fur 
les Modif. de l'Atmofph. en confidérant feulement l'influence de la 
caufe des variations du baromètre fur la fanté. Je venois de faire 
obferver, que nombre de montagnards éprouvent chaque jour, fans en 
être incommodés , des variations de preflion de l’air fur leur corps & de 
denfité de celui qu'ils refpirent,, plus grande que l'on n’en éprouve par les 
variations du baromètre dans les mêmes lieux ; & qu’il en eft de même 
des habitans des plaines qui vont aux montagnes , quand la rareté ab{olue 
de l'air ne devient pas exceflive ; après quoi j'ajoutois: « [1 faut donc 
» avoir secours à quelqu’autre caufe , qui accompagne les variations du 
» baromètre fédentaire , pour expliquer les changemens que nous éprou- 
» vons alors dans notre fanté, & fur-rout dans nos forces, Cerre caufe 
» eft un changement dans la nature même de l'air ; c'eft fon mélance 
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5 avec d’autres f/uides. J'en ai déjà parlé en traitant des variations du 
stbaromètre ; mais je ny ai fait mention que des vapeurs aqueufes : 
» "d'autres vapeurs où exhalaifons peuvent produire des effets très- 
mhyariés »: j 
#29. Plus-j'ai réfléchi fur les variations du baromètre 8e leur rapport 
confus avec d’autres phénomènes , plus je me fuis perfuadé , que nombre 
de fluides expanfibles , même aériformes , peuvenc s'élever du fol en 
certaines circonlftances, & en être enfuite ablorbés, Ce feroient des 
obfervations bien intéreflanes, que celles qui feroient fsires journelle- 
ment, avec grand foin , en‘deux lieux de hauteur affez différente, comme 
ur mefurer cette différence par le baromètre & le shermomètre, en y 
joignant l'hygromètre ; car en calculant ces obfervarions par une même 
formule, dans les rems où il n’y auroit d'autre différence un peu fenfible 
dans les circonftances, qu’à l'égard de la hauteur abfolue du baromètre, 
on parviendroic à connoître au moins, fi le fluide que la formule fon- 
damentale confidère comme immuable dans fa nature, n’elt point cepen- 
dant fafceptible de changement dans fa pefanteur fpécifique. J'avois 
déjà fair quelques recherches à cet égard dans l’enfemble de mes obfer- 
vations, &: il m'avoit paru, qu’en effet, lorfque le baromètre baïfle, 
Vair devient /pécifiquement plus léger ; mais je l’attribuois alors à une 
plus grande abondance de .s'apeur aqueufe, & M. DE SAUSSURE a 
montré .que c'écoit une erreur. Refte donc à trouver , par quelle autre 
caufe Pair (foit ce compofé des fluides armofphériques qui ne traverfent 
pas le verre, non compris la vapeur aqueufe ) perd alors de fa pefanteur 
Jpécifique. M, dE SAUSSURE , en combinant diverfes obfervations , a 
cru appercevoir , que la caufe des variations du barométré agit plus 
-fortement.dans les parties inférieures de l'atmofphère que dans fes 
parties fupérieures ($. 1123 de fes Voyages dans les Alpes). Voilà 
donc qui feroit une couvelle condition du problême, propre peut-être à 
aider dans les recherches ; il s'agiroit de découvrir une caufe de chan: 
gement de pe/anteur fpécifique dans l'enfemble des fluides atmofphé- 
riques ; caufe différente des vapeurs aqueufès, & qui produisit plus 
d’effet dans les couches inférieures que dans les couches fupérieures de 
l'atmofphère. Enfin, quoiqu'il ne s’agiffe plus du produit de la fimple 
évaporation , il paroît toujours probable, que cetre différence dans une 
modification melurable de l'armofphére , a fon origine dans le fo/. 
30. M. PREvosT , après avoir expofé fon opinion fur la part que 
peuvent avoir les rayons du foleil à la compoñition du fluide magné- 
zique , ajoute: « Les élémens dont eft compofé ce fluide , fe combinent 
» fans doure de mille manières avec d’autres fluides qui jouent un rôle 
» dans la nature; & il eft bien probable, par exemple, que les fluides 
>» éleétrique & magnétique ont quelqu'un de leurs é/émens communs ». 
On efl toujours conduit à une conclufion de même nature, quand on 
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examine attentivement les confins des phénomènes : toujours , dis-je on 
y apperçoit des entrelacemens , qui doivent procéder de caufes com 
munes ; & toujours aufli ces rapports caraétérifent des opérations chi- 
miques 3 mais nous fommes arrêtés à ce point, par les bornes étroites de 
notre catalogue d’ingrédiens. I ne fauroit y avoir aucun doute , que dans 
tous les grands phénomènes atmofphériques , il n’y ait des influences 
réciproques de l’armo/phère & du Jol: & cependant, nous n’avons 
confidéré jufqu'ici dans ces rapports, que l'afcenfion de l’eau & fa 
chûte, à l'égard defquelles même, on fe contentoit d'idées vagues qui 
n’avoient aucune folidité. Aujourd’hui nous voyons clairement l’opéra- 
tion par laquelle l’eau s'élève ; mais il en réfulre, que les faufles lueurs 
d’après lefquelles nous penfons voir les caufes de fa chüre, fe font 
difipées , & que l’obfcurité qui eft venu couvrir ce phénomène , embrafle 
en même-tems tous les rapports, d’ailleurs indubitabies, des modifi- 
cations mutuelles de l’asmofphère & du fol. 

37. Voici maintenant.une nouvelle queftion , qui, en traçant de-plus 
loin les fources de notre ignorance, pourra conduire une fois à la 
diminuer. Comment .s'eft formé cet étrange compofé de fubftances 
expanfbles que nous ,nommons l'atmoiphère ; compofé dans lequel 
s'opèrent fous nos yeux tant de phénomènes, dont fes caufes nous font 
inconnues ? Ces influences réciproques , que nous fommes obligés 
d'admettre entre l'armofphère & le fol, ont-elles toujours fubfifté telles 
que nous les voyons aujourd'hui , c’eft-à.dire, a-t-il toujours régné 
entr'elles cer équilibre total, dans lequel des alternatives paflagères 
laiffenr néanmoins fubffter les mêmes caufes? Je ne le crois pas,; parce 
que nous voyons à la furface de notre globe, les effets indubitables de 
cau’es qui n’exiftent plus ;.& que la formation même de l’armofphère peut 
avoir éré contemporaine à l’exiftence de ces caufes. 

Voilà, Monfeur, un nouveau champ qui s'ouvre dévant nous, 
champ très-vate, que je crois digne de latrention des phyliciens & 
des naturaliftes, & que je commencerai à tracer dans ma prochaine 
Lettre. 


Je feis, &c. 
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MÉMOIRES 


Sur l'Irritabilité, confidérée comme principe de vie dans 
la nature organifée ; 


Par M. GIRTANNER, Doëleur en Médecine , Membre de plufieurs 


Académies & Sociétés Lirréraires. 


SzconwD MÉMOIRE. 


Ja donné, dans le premier Mémoire (1), une efquifle générale d'un 
nouveau fyftème de Phyfologie, fondé fur de nombreufes expériences, 
Qui paroiflent démontrer que lirritabilité eft le principe de vie dans la 
nature organifée. Je vais prouver maintenant, que l’oxigène eft le principe 
de l'irrirabilité ; qu'il s'unit an fang, dans les poumons, pendant la 
refpiration; qu'il eft difiribué à routes les parties du fyftème par la 
circulation ; & qu’il fe combine enfuite aux fubitances ftimulantes, avec 
léfquelles les différentes parties du fyftème viennent en contact. 

* Je crois que l’oxigène eft abforbé par le fang , & que le fang veineux 
s’oxigène dans les poumons pendant la refpiration. Les phyficiens & les 
chimiftes les plus célèbres font d’un fenciment oppofé. Ils ne penfent 

s que l’oxigène fe combine au fang veineux. Selon eux , ce dernier 
perd de lPhydrogène carboné , & reprend la couleur vermeille qui lui eft 
naturelle, fans rien abforber de l’atmofphère, 

Voici les expériences & le raifonnement fur lefquels cette théorie de 
la refpiration eft fondée : 

1°. Le fang artériel expofé au contatt du gaz hydrogène, perd fa 
couleur vermeille , & prend la couleur noire & foncée du fang veineux. 
Le gaz hydrogène eft abforbé en partie dans cette expérience. 

2%% M. Hamilton (2) fit trois ligatures à la veine jugulaire d'un 
chat. Ayant retiré le fang compris entre deux de ces ligatures ,il y 
introduifit du gaz hydrogène , & l'y retint, en fermant l'ouverture par 
laquelle il lavoir introduit. Il défit a lors la ligature du milieu, & le 
fang compris entre la troifième ligature & celle du milieu fe trouva 


CCR) 


(x) Journal de Phyfique, Juin 1790 , page 422. 
() Annales de Chimie, tom. V , pag. 266. 
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» en contact avec le gäz hydrogène. Ayant, au bout d'une heure, retité 
». Je fang de la veine, il Le trouva liquide, & vit qu'il avoir acquis une 
» couleur prefqu'aufli foncée que de Pencre ». 1 

3°. Le fang veineux , expofé à l'air vital, acquiert lafcouleur vermeille 
du {ang artériel, & l'air vital eft vicié. 

MM. Lavoilier & Crawford ont tiré de ces expériences les conclufions 
fuivantes (x) : 

1°. « Que le changement de couleur, que le fang éprouve par la 
>» circulation, provient de fa combinaifon avec le gaz hydrogène ». 

2°. « Qu'en paflant au travers les poumons, le fang abandonne une 
>» partie de Phydrogène qu’il conrenoir, & qu'il reprend alors fa couleur 
» vérmeille », ? 

MM. Lavoifier & Crawford croyent que, pendant la refpiration , l'air 
vital, qui ef recu dans les poumons ; fe combine avec l'hydrogène car- 
boné, qui fe dégage du fang; qu’il forme du gaz carbonique avec le 
carbone, & de l'eau avec l'hydrogène ; & que le fang reprend fa couleur. 


vermeille, après avoir perdu l’hydrogène carboné dont il s’étoit chargé: 


pendant la circulation. 

Sans avoir la préfomption de contredire des phyfciens d’un mérite 
auf diftingué, je ne faurois cependant m'empêcher d'obferver , qu'il me 
paroît que ces conclufions ne fuivent pas néceflairement les expériences 
dont elles font déduites, & qu’on pourroit les expliquer d’une manière 
plus conforme aux loix établies par la Chimie moderne. Je re connoïis 
aucune expérience qui nous autorife à fuppofer que le carbone puiffe 
s'unir à l’oxigène à la température de 30 degrés, ni que le gaz hydrogène 
& le gaz oxigène fe combinent & forment de l’eau à une température 
aufli baffle. M. Séguin a tâché de répondre à cette obje&tion , en fuppo- 
fant que le carbone eft très-divifé dans le fang , & en citanr les expé- 


riences de M. Berthollec fur le gaz hydrogène. Mais cette explication me: 


paroït hypothétique & nullement convaincante. 

Après avoir long-tems réfléchi fur les phénomènes de la refpiration , 
& fur plufieurs expériences relatives à ce füjet , je crois pouvoir affurer , 
que : pendant la refpiration une partie de l'oxigène de l'air vital fe 
combine avec le fang veineux ; dont il change la couleur foncées € la 
rend vermeille. Une f[econde partie de loxigène s'nnit aurcarbone contenu 


dans le gaz hydrogène carboné qui s'exhale du Jang veineux ; &- 


forme du gaz acide carbonique. Une troifième parties de loxipene, 
s'unit au carbone du mucus que contiennent en grande quantité Les, 
poumons, & qui fe décompole continuellement : certe partie forme. 
encore du gaz acide carbonique. Une quatrième partie de l'oxigène fe 


(x) Annales de Chimie, tom, V, pag. 267: 
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combiné avec le. gaz \hyÿdrogène du Jang pour former l'eau. qui 
s'exhale pendant la refpirarion. Le calorique que contenoit l'air vital 
décompofé refle uni en partie à l'oxigène & au fangs de-là la 
quantité du calorique Jpécifique du fang arcériel, qui efl plus grande 
que celle du fang veineux. Une autre partie du calorique entre dans 
la combinaifon du gaz acide carbonique. Une troifième partie enfin , 
produic-la température nécefJaire: pour la formation. de l'eau pur la 
combinaifon du gaz hydrogène & du gaz oxigène. 

Les effers de la refpiration feront par -conféquent : 

1°, Le fang veineux perd le gaz hydrogène carboné qu’il contient, 
& abforbe du gaz oxigène, qui lui donne une couleur vermeille , telle 
qu'il la donne aux oxides métalliques, à l'acide nitreux , & à plufieurs 
autres fubftances avec lefquelles il eft combiné. 

2°. La capacité du fang fera augmentée, parce que l'oxigène augmente 
la capacité de toutes les fubftances ‘auxquelles il unit (1). 

3°. Le gaz oxigène de l'atmofphère eft abforbé en partie par le fang 
>: changé en partie en gaz acide carbonique , par le carbone du 

ne, & celui du mucus des poumons, & changé en partie en eau par 
le gaz hydrogène du fang & la grande quantité de calorique devenu 
libre, 

Les produits de la refpiration feront : 

1°. Un oxide animal , fluide. 

2°. Du gaz acide carbonique. 

3°. De l'eau. 

4°. Une petite quantité de calorique devenu libre. 

Rien de plus aifé maintenant, que d’expliquer par cette théorie les 
expériences citées ci-deflus. 

Lorfque l’on expofe, fous une cloche remplie de gaz hydrogène, du 
fang. artériel au contaë de ce gaz ; l’on obferve que là quantité du gaz eft 
diminuée , & que la couleur vermeille du fang fe change en une couleur 
foncée. Il fe pafle dans cette expérience exactement le contraire, de ce 
que l’on obferve dans la refpiration. Le gaz hydrogène s'unir à l'oxigène 
du fang artériel pour former de l’eau ; & le fang artériel étant privé de 
l'oxigène, devient noir , & fe trouve changé en fang veineux ; la couleur 
foncée qu'il a prife n’étant due qu'à la perte de fon oxigène. L'expérience 
de M. Hamilton, s'explique de même. Il ajoure qu'il a ittouvé le fang 
liquide & peu coagulable: c'eft encere une..nouvelle preuve en ma. 
faveur, J'ai dir, dans le premier Mémoire,ique la coagulabilité des 
liquides fuivoit Les mêmes loix & dépendoit du mème principe que 


2 


(x) C’eft une vérité nouvelle, que je me réferye à prouver-par la fuite dans ur 
autre Mémoire, 
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lirritabilité des folides: par conféquent le fang privé du principe 
irtitable , outde l'oxigène , doit être liquide, c'eft-à-dire , peu ou point 
coagulable, : 

La troifième expérience eft une preuve directe , que la couleur vermeille 
du fans eft due à l’abforption de l’oxigène, 

Après avoir démontré que les argumens fur lefquels eft fondée la 
théorie de la refpiration généralentent reçue, ne font pas aufli convaincans 
qu'on l’a cru , je vais donner maintenant des preuves directes pour la 
nouvelle théorie de la refpiration que je tâcherai d’écablir. 


A, Expériences [ur le Sang veineux. 


Expérience. 1°, Six onces de fang veineux, noir, tiré de la veine 
jugulaire d’une brebis ; furent expofées fous une cloche, remplie de 
gaz ôxigèrie ; au contact de ce gaz. Dans l'inftanrt même le fang prit 
une couleur vermeille:, le thermomètre fous la cloche monta de quelques 
degrés, mais redefcendit aufli-tôr, Le mercure dans lequel la cloche étoit 
enfoncée monta de fix à huit lignes. L’expérience finie le fang pefa un peu 
plus qu'auparavant , mais quoique je fois affuré de cette augmentation de 
poids par des expériences répétées , je ne faurois cependant la dérerminer 
au jufte, parce que Les inflrumens dont je me fervis pour pefer, n'étoient 
pas aflez exaéts pour une expérience auñli délicate: Le gaz oxigène que 
contenoit la cloche, fe trouva mêlé avec du gaz acide carbonique que 
l'eau de chaux abforboit. Quelques gouttes d'eau s’étoient formées au haut 
de la cloche. 

Cette expérience prouve que, pendant la refpiration , le fang abforbe 
de l’oxigène , & je ne doute point qu'on ne parvienne , par la füite, à 
déterminer le poids de l’oxigène abforbé , en répétant l’expérience avec 
des inftrumens aufi exaëts que de font ceux de M. Lavoifier, Gerte 
expérience prouve’d’ailleursqüe pendant la réfpiration il fe forme. du 
gaz acide carbonique & de l’eau, c'eft-à-dire, qu’il s’exhale du fang 
veineux du gaz hydrogène. - 

Expérience IT. La vèire jugalaire d'une brebis fut ouverte, & le fang 
qui en découloit fut reçu dans une bouteille de criftal pleine de gaz 
oxigène. La bouteille à moitié remplis fut bouchée. Le fang qu’elle 
contenoit prit aufli-tôt une’couleur vermeille devint très-fluide, & ne 
fé coagula que lentement; déns une mafle épaifle & rougeûtre ; dont il 
ne fe fépara point de férum, Le lendemain l’on déboucha la bouteille 
pour examiner le gaz qu’elle contenoir. C'éroir du gaz oxigène mêlé à 
du gaz acide carbonique. Quelques gouttes d'eau s'étoient formées ; près 
de l’ouverture de la bouteille. ) 

Cerre expérience fert à confirmer la première. 

Expérience IT. Une portion aflez confidérable de gaz oxigène très- 
pur füt injectée dans la veine jugulaire d’un chien. L'animal ft des cris 
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hortibles , refpiroit très-vite & avec beaucoup de difficulté, peu-à-peu 
tous fes membres devenoient durs & rigides, il s’endormit enfin, & 
mourut en moins de trois minutes. Après avoir ouvert la poitrine & Je 
péricarde , le cœur.fe trouva beaucoup plus. -irritable qu’il ne; Left à 
l’ordinaire, & fes contradions & dilatations alternatives contiruèrent 
pendant plus d’une heure, L'oreille droite du cœur étoit vermeille, & 
elle contenoit, ainfi que le ventricule droit, une grande quantité de 
fang très-vermeil, écumant & non coagulé. Le fang qui étoit contenu 
dans le ventricule gauche, dans l'aorte & dans les artères avoir une 
couleur de rofe, & étoit mêlé avec des bulles d'air. Tous les muüfcles 
égoient beaucoup plus irritables ! qu'on ne les trouve à l’ordinäire, Après 
que le fang que contenoient les veines & leicœur fut-écoulé , l'irricabilité 
du cœur & de tous les mufcles fe trouvoit fenfiblement diminuée. 

Cette expérience me paroît prouver d’une manière décifive, que ce 
n’eft point à la perte du gaz hydrogène carboné qu'eft. due la couleur 
vermeille , que prend le fang en paflant à travers les poumons , mais que 

changement de couleur provient de la combinaiton du fang avec le 

z oxigéne, Dans l'expérience que je viens de décrire , la couleur foncée 

u fang veineux de l'oreille droite & du ventricule droit fe trouve changée 
en vermeil. Cependant il ne pouvoit y avoir de perte de gaz hydrogène 
carboné ; il n’y avoit qu’addirion de gaz oxigène. Cette expérience eft, 
outre cela, une preuve directe que l’oxigène eft le principe de l'irritabi- 
lité; car.en furchargeant le fang dé l'oxigène, en le furoxizénant, pour 
ainfi dire, l'irritabilité, comme on l'a vu, a été confidérablement 
augmentée. 

Experience IF. Une perte :quantité de gaz azote , qui avoit été 
Et Maui astres rems, au contact de l’eau: de chaux, pour en 
féparer le gaz acide carbonique qui ponvoit y être mêlé, fut injeétée dans 
la véne jugulaire d’un chien. L'animal mourut en vingt fecondes. Après 
avoir ouvert la poitrine , le péricarde & le cœur, on trouva l'oreille & 
le.ventricule droits remplis d'un fang noir, épais & cosgulé. Le ven- 
tricule gauche avoit fa, couleur ordinaire..Le cœur & la plupart des 
mufcles avoient perdu, leur irtitabiliré prefqu'entièrement-; ils ne fe 
contractoient.qué/foiblement!, même à l’applicarion des flimplus les-plus 
forts , tels que l’éther fulfurique :&- l’étincells éledrique: (ere 

Expérience On reçut.daps une bouteille de criflal, pleine de gaz 
azote, le fans veineux d'ure brebis. Le fang {e coagula dans l'inffant, & 
prit une couleur .auffi noire que de- l'encre, I! s’en fépara une grände 
quantité de férum. Le Jendémain , en ouvrant la boureille, l’on appkrçut 
une légère odeur d'ammoniaque, Le gaz étoit du-gaz azore qui éteignoit 


la lumiére, til 


sn : til Le 
.… Dans.cette expérience lé gaz azote en contaavec le fans veineux , 
xend fa couleur plus-foncée , & même noire comme de l'encre, L'ammo- 
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® niaque produit eit dû au gaz hydrogène ; qui s’exhale du fang veineux & 
s'unit à l'azote. La couleur du fang devenant plus foncée; après qu'il a 
* perdu une partie de l'hydrogène qui lui éroit uni, femble prouver ; 
que: cette couleur foncée elt due au carbone du fang , & non à la 
combinaifon du gaz hydrogène, comme on l’avoit cru. 

Expérience VI. Une bouteille pleine de gaz acide carbonique fut à 
moitié remplie du fang veineux d’une brebis, Il fe coagula à l'inftanc | 
même, prit une couleur très-foncée, & il s'en fépara une grande quantité 
d’un férum rougeâtre. 

Expérience VII. Une petite quantité de gaz acide carbonique fut 
injectée dans la/jugulaire d’un chien! Il-s’endotmit &-mourut au bout 
d'un quart-d'heüre: L'oreille droire du cœur & le ventricule droit fe 
trouvèrent remplis d’un fang épais, & en partie coagulé. Le fang que 
contenoient le ventricule & loreille gauche étoit d’une couleur beatcoup 
plus foncée qu'à l'ordinaire. Le cœur & les mufcles avoient perdu toure 
leur irritabilité. 5 

Cette expérience prouve encore, que ce n’eft point à la combinaifon 
du'gaz hydrogène qu'eft dueïla-couleur foncée da fang veineux. Dans 
cette expérience une partie de l'oxigène du gaz acide carbonique s’unit 
probablement à l'hydrogène du fang, pour former de l'eau, & le carbone, 
qui auparavant éroit uni à cer oxigène , fe combine avec le fang, & rend 
fa couleur plus foncée. À 

Expérience V III. Une incifion fut faite à la veine jugulaire d’une 
brebis, & le fang veineux qui en fortit fut reçu dans une bouteille de 
ériftal pleine de gaz nitreux. Lorfque la bouteille étoit à moitié remplie 
elle fut bouchée. Le fang fe coagula aufli-tôr, & il s’en fépara ure grande 

uantité d’un féram noirâtre. Le lendemain, en ouvrant la bouteille’, 
l'on apperçutune odeur très-forte d'éther nitrique (efprie de nitre dulcifié), 
le gaz nitreux ayant été changé en partie en éther nitrique, par l'hydrogène 
carboné du fang veineux. 

Cette expérience prouve, à n'en plus douter, que le fang veineux 
contient du gaz hydrogène carboné, & que ce gaz n’y eft pas uni 
intimément, mais s’en fépare avez ‘aflez de facilité L'éther nitrique 
produit dans l’expérience, eft dû à l'union du gaz hydrogène carboné, qui 
s'exhale du fang, avec le gaz nitreux, Le fang ; après avoir perdu ce gaz, 
n’a point repris fa couleur vermeille, Il a pris, au contraire , une couleur 
plus foncée. Ce n’eft donc point à l'union du fang avec l'hydrogène 
carboné qu’eft due la couleur foncée du fang veineux , puifque cette 
couleur devient plus foncée après que l’hydrogère a été féparé du fang. 

Expérience 1X. Une petite quantité de gaz nitreux fut injectée dans fa 
veine jugulaire d'un chien. L'animal mourut en moins de fix minutes, 
L'oreille droire du cœur & le ventricule droit fe trouvoient remplis d’un 
fang épais, noir, en partie coagulé. Le fang que contenoit le ventricule 

gauche, 


« 
. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 14ç 


gauche, éroit d’une couleur beaucoup plus foncée qu'il ne left à l'ordinaire; 
le cœur avoit perdu route fon irritabilité. Les poumons étoient d'une 
couleur verdâtre, & pourris en partie. Tout le canal de la trachée- 
artère fe trouvoit rempli d’une écume verte, dont il étoit forti une grande 
quantité par la bouche de l’animal, pendant les convulfions qui avoieat 
précédé la morr, 

B. Expériences [ur le Sang artériel, 


. Expérience X. L'on fit une incifion dans l'artère carotide d’une 
brebis , & le fang artériel qui en {ortit fut reçu dans une bouteille de 
-criftal pleine de gaz oxigène. La boureille à moitié remplie fuc bouchée. 
La couleur du fang qu'elle contenoit devint dans l'inftant même plus 
vermeille. Le lendemain la bouteille fut débouchée , & l'on trouva le 
gazsoxigène qu'elle contenoit , mêlé à une quantité très-petite de gaz 
acide carbonique, ; 
.‘ Æxpérience XI. Le fang artériel de l'artère carotide d'une brebis fut 
zeçu dans une bouteille pleine de gaz azote. La bouteille à moitié 
emplie fut bouchée ; Le fang fe coagula dans l'inftane ième & prit une 
"couleur très-foncée. En ouvrant la bouteille le lendemain, Le gaz azote 
que conrenoit fe trouvoir mêlé à une petite quantité de gaz oxisène, 
e forte qu'une bougie, y brüla pendant près de deux minutes, 

Cetre expérience prouve, d’une manière décifive, 

1°. Que le fang artériel contient du gaz oxigène. 

2°. Que c’eft à la combinajfon avec ce gaz qu'eft due fa cou'eur 
vermeille,& qu'il reprend {a couleur foncée aufli-rôc qu'il eft privé du 
gaz oxigène, ai 

Expérience XII. Trois onces de fang vermeil, de l’artère carotide 
d’une brebis, furent reçues fur une afliette que l'on plaça aufi-tôt fous une 
cloche remplie de gaz acide carbonique, Le fang ne changea pas de 
couleur, & refta tel qu’il étoit pendant plufieurs heures, 

Expérience XIII. On reçut , dans une bouteille remplie de gaz 
acide carbonique, du fang artériel, qui, couloit de l’artère caroride 
d'une brebis, La couleur vermeille du fang ne fut point changée, 

Ces deux expériences prouvent , que lé gaz acide carboïtiique, n’a 
point d’action fur le fang artériel, quoiqu'il en ait une très-orande fur 
le fang. veineux. 5 

Expérience XIV. Le fang artériel de l'artère carotide d’une brebis 
fut reçu dans une bouteille pleine de gaz nitreux. La bouteille à moitié 
remplie fut bouchée. Le fang qu'elle contenoit fe coagula dans l’inftanc 
même & prit une couleur verte à fa furface, Il s'en fépara une petite 
quantité d’un férum verdâtre, Le lendemain , en débouchant la bouteille, 
les vapeurs de l'acide nitreux furent obfervées par toutes les pérfonnes 
qui  étoient préfentes, . 
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Voici donc une autre ‘expérience qui prouve; d'unermanière décifive, 
la préfence de l'oxigène dans le fang: artériel:-cerb'eft que parce qu'il 
contient de l'oxigène qu’il peut changer" le :gaz nitréux en acide nitreux, 
La couleur verte obfervée dans cette expérience & dans l'expérience 
IX eft due à une partie de Fazore, qui {e fépare du gaz nirreux: 

Expérience XV. On reçut le fang attériel de lartèreicarotide d'une 
brebis dans une bouteille pleine de gaz hydrogène, que l’on boucha 
lorfqu’elle étoie à moitié remplie. Le fang prit une couleur plus ver- 
méille & refta Auide pendant aflez long tems, [1 fe “coagula enfin & 
il sen fépara une petite quantité de férum. Le lendemain le va 
hydropène que contenoit la bouteille , fe trouva mêlé à une petite 
quantité de gaz oxipgène que le gaz nitreux abforboit. : | + 

Cette expérience prouve de nouveau a préfence du gaz oxigène dans 
lé fang'artériel. ni eo SAR QU 

Expérience XVI. Le fang de l'artère carotide d’une brebis fuc recu 
dans une bouteille de criftal pleine d’un: mélange de parties égales 
de gaz hydrogène & de 92 oxigène, La bouteille à moitié remplies, 
fat bou:Eée. Le fang dans la bouteille s’échauffoit confidérablement:, 
refta Auide & prit une couleur plus vermeille. T1 fe coapula enfin & 
il s'en” fépara une perire quantité de férum. Le lendemain le gaz 
que contenoit la bouteille fe trouva mêlé À une petite quantité de gaz 
acide carbonique ; dont on reconnut la préfence par le moyen de l'eau 
de chaux. LMP US LE DENT 
* “Experience XVII. Un petit robe de verre fut rempli de fang artériel 
d'ung coûleur très-vermeille, puis ftellé"hermétiquement & expofé à 
la lumière, le fang changeoit de couleur peu-à-peu & dans fix jours 
il étroit aufli noir que left ordinairement le fang veineux. À 

Expérience XVII. La même expérience fut répétée, avec la feule 
différente, qu'au lieu d’expofer le rube à la lumière on l'éxpofa à là 
chaleur; le fang devint noir en beaucoup moïifs de remis. 

Les expérience XVIL & XVIIT, faites d'abord par M. Prieftley, 
& répérées depuis , me paroiflent démontrer, que ce n’eft poine 
au conf du gaz hydrogène que le fang veineux doit fa couleur 
AOF 

Je conclus de ces expériences, “t 

1°. Que le changement. de, couleur que le fang éprouve par la 
circulation n’eft point dû à fa combinaifon' avec le gaz hydrogène. 

2°. Que la couleur vermeille du fang artériel provient de l’oxigène , 
avec lequel le fang fe combine pendant fon paflage par les pou- 
mions. 

3°. Que la couleur foncée du fang veineux eft due au carbone qu'il 
contient. Ê 

4°. Que la refpiration eft un procédé exactémênt analogue à La 


Lu 
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combufion & à l’oxidation ‘des méraux , que les phénomènes fon: 
Les rmêmes &'slexpliquent de la même manicre. : je 

$°. Que pendant la circulation le fëng perd fon oxipène, & fe 
charge de gaz hydrogène carhoné, par le moyen d'une affinité double. 
. 6”. Que pendant la diftribution ’ d: Joxigène! par. le fflème, (la 
caloriquesquijétoit uni à cet oxygène. devient libre ; delà la chaleur 
auimale (2). HET a54 82h17 
17°: Que la capacité plus grande pour le calorique du {ang artériel 
net due qu'à l'oxioère auquel il seit ani dans les poumons. 
2 Après -ayoir démontré ; comme je viens de Île faire, que le’ fang 
s'oxigène dans fon paflage par les poumons, qu'il perd, pendant la 
circulation , loxigène qu'il avoit abforbé, & qu'il revient aux poumons 
furchargé de gaz hydrogène carboné , il ne nie refte plus qu’à, prouver, 
que: c'elt à l'oxigène ; diftribué dans toutes les parcies du’ fyflème, 
qu'eft due l'irricabilité &e la vie des corps organilés. 
, Voici les:preuves fur lefquelles eft fohdé cette théorie. 
Æ’rrritabiliré dés corps oroanifés eff toujours en raïfon diree de 
à 7 quantité loxigène g ls conéle mirert. 
EE Tout ce qui augmente la quantité d'oxigène dans les corps organifes ; 
1 añgmentée, ei méme-tems , leur irritabilite. : 
L'on a vu une preuve directe de certe vérité dans l’expérience IT 
citée ci-defflus; outre cela un grand nombre de phénomènes viennent 
\ à Pappai de mon opinion. L'irritabilité des animaux auxquels on fait 
* refpirer di gaz oxigène , eft fingulièrement auzmentée. Les plantes 
étiolées , dont Pirritabilité a été accumulée par l'abftraction du ftimu- 
lus de la lumière, contiennent une grande quantité d’oxigène , d’après 
lessexpériencessde M, de Fourcroy. J'ai vu, dans le cours de.mes 
expériences, que des plantes que d'on fait croître! dens le gaz oxigène 
s'ériolent ;quoiqu’expofées à la lumière, Mais ce qui démontre fur-toùt, 
que l’irritabilité eft toujours en proportion de l2 quantité de l'oxigène, 
ce-foneles phénomènes qui acconipagnest lation dy mercure & des 
fels mefcariels fur les animaux. Comme c’eft une des preuves les plus 
fortes derma théorie, & que j'ai obfervé d’ailleurs, que plufeurs 
perfonnes (-& entr'autres des phyfciens du premier rang , telsique 
M: Crawford) ont été frappés de la nouveauté & de la Gmplicité 
delma manière d'expliquer ces phénomènes, je ne faurois m'empêcher 
entrer ‘dans ‘quelques détails à ce fujet. C'elt un fait. connu : de tous 
lesPmédecinss)que le mé-cure coulant, où dans fon état métallique, 
n'a poine d'éffes fur'le corps humain. Jai connu en! Angleterre des 


(x) Je me propofe de donner , par la fuite ; un Mémoire particulier für la chaleur 
animale & végétales #11: 


Tome XXXVIT, Part. II,1790. AOÛT. T 2 
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perfonnes qui avoient l'habitude dé prendre , depuis plufieurs années, 


tous les jours, une ou deux onces de mercure coulant; croyant fe 


garantir par ce moyen des maladies épidémiques, & qui n'avoient 
jamais reffenti aucun effet quelconque de cette habitude fingulière, 
Il eft prouvé, d’ailleurs, par les belles expériences de M. Saunders, 
que les effets de l'onguent mercuriel ne font dus qu’à la petite quantité 
de mercure qui a été oxidée pendant une longue trituration. I faut 
donc que le mercure foit oxidé pour qu'il puifle agir fur le corps 
humain. D'un autre côté l’on fait, que dans les perfonnes qui ont 
été frottées d'onguent mercuriel, ou auxquelles on a fait prendre des 
oxides de mercure, le mercure, après avoir produic les effets connus, 
fort à travers la peau, fous forme métallique & s’amalgame avec les 
montres, les pièces d’or dans les poches, &c. L'oxide de mercure, 
en pañlant par le corps humain, y a laïflé fon oxigène, & ce n’eft 
qu'à cet oxigène , qui refte combiné avec le fyftème, qu'eft dû l'effec 
que produit l’oxide mercuriel. Cet effet eft la maladie mercurielle , 


dont les fymptômes font les mêmes que ceux du fcorbut, la bouche, 


les gencives , & le fyflême entier , étant affectés d'une manière exac- 
tement analogue. Mais le fcorbut , comme je l'ai prouvé dans le 
premier Mémoire , eft une maladie produite par l'accumulation du 
principe irritable. Or , l'accumulation de l’oxigène dans le fyftème 
roduifant les mêmes effets, la grande analogie entre le principe 
irrirable & l’oxigène me paroït prouvée, & je me crois en droit de 
conclure, que l'oxigène et le principe de licritabilité (x). 
II. Tour ce qui diminue la quantité de loxigène dans Les corps 
organifes, diminue en méme-tems leur trritabilié. 


C’eft ce que l'on a vu dans l'expérience IX, dans laquelle le cœur 
& tous les mufcles d’un animal avoient perdu leur irritabilité , ayant 
été privés de loxigène par le gaz nitreux. Mais pour ne laiffer aucun 
doute à ce fujer, j'ai fait d'expérience fuivante. 

Expérience XIX. Le cœur d’un arimal, qu’on venoit de tuer, 
fut coupé en morceaux & mis dans une cornue de verre, à laquelle 
étoit adapté l'appareil pneumato - chimique, On donna un degré 
de chaleur très- petit , par le moyen d’une lampe placée fous la 
cornue, dont on n'alluma qu'une mêche; lorfque les morceaux que 
contenoit la cornue, fentirent la chaleur, l'on apperçut des bulles 
d’air dans l'appareil pneumatique, On les laifla expofés au même degré 
de chaleur pendant près de deux heures, jufquà ce que la furface 
füc légèrement féchée. En examinant les gaz qui avoient paflé fous 


(1) M. Berthollet, dans les Mémoires de l’Académie de 1780, a auf attribué 
la caufticité des oxides métalliques à l’oxigène qu'ils contiennent, 
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l'appareil, l'on trouva , que la première portion étoic air armofphë- 
rique de la cornue ;, mêlé à une très-petite quantité d'air vital, dont le 
gaz nitreux indiquoit la préfence ; la feconde évoit de l'air vital mêlé à 
du gaz acide carbonique. 

J'ai répété la même expérience fur plufieurs autres parties d'animaux 
qu’on venoit de tuer , & j'en ai toujours retiré une quantité plus ou 
moins grande de gaz oxigène. On peut retirer la même quantité de ce 
gaz plufieurs fois de fuite , en expofant des fubftances animales alterna- 
tivement à l’air atmofphérique & à une chaleur de 60 à 70 degrés du 
thermomètre de Réaumur. J'obferverai cependant que ces expériences 
font très-difficiles à faire , &c qu'il faut du rems avant que l'on parvienne 
à trouver le degré de chaleur néceffaire pour le dégagement du gaz 
oxigène. Si l’on applique un degré de chaleur trop fort, on aura du gaz 
acide carbonique au lieu de gaz oxigène. 

On peut extraire prefque tout l’oxigène que contienrent les fubftances 

animales par le moyen de l’eau chaude; c’eft ce qui forme les gelées. 
Css gelées font toujours plus ou moins tranfparentes , ce qui , fans autres 
preuves , fuffiroit déjà pour nous autorifer à foupçonner la préfence de 
l'oxigène dans les gelées, parce qu'il me paroît certain , que tout corps 
tranfparent , excepté l’alcohol & l’éther, doit fa tranfparence à l'oxisène 
qui entre dans fa combinaifon. 
Je viens de prouver , que l'oxigène fe combine au fano veineux dans 
les poumons, qu'il eft difiribué à toutes les parties du fyftème par la 
circulation ; que c’eft. à ce principe qu'eft due l’irritabilité : il'ne s’agit 
plus maintenant que d'examiner ce que devient la grande quantité 
d'oxigène que recoivent continuellement du fang toutes les parties du 
fyflème. Je râcherai de prouver que ce font les différentes fubftances 
ftimulantes qui abforbent cet oxigène. 

J'ai obfervé , dans le premier Mémoire, qu'on peut diftinguer trois 
états différens de {a fibre organifée. 

1°. L'état de fanté , ou le 107 de la fibre, 

2°. L'état d’accumulation , dans lequel la bre eft furchargée du 
principe _irritable. : 

3°. L'état d'épuifément , dans lequel la fibre pèche par le défaut du 
principe irritable. À 

Toutes les fabfances capables de venir en conta:t avec la fibre irritable 
peuvent de même être rangées fous trois clafles , dont, 

La première comprend les fubftances qui ont le même degré d’affinité 
pour le principeirritable , ou l’oxigène, que la fibre oroanifée elle-même, 
Ces fubftances ne produifent point d’effec fur la fibre. 

La feconde clafle contient les fubfances qui ont un degré d’affinité 
moins grand pour loxigène que n’en a la fibre organifée, Ces fubftances 
venant en conta@t avec elle la furchargeront d’oxigène & produiront un 


» L + LOT Le Le Sn ma. vx vr 417 Dite 4 

139 OBSERF ATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
état d’accimulation. On pourtoit appeler les fübflañcés de cette claffe dés 
flloutus, névauls, A SuTER 271524 200 He Rise. 0 CRE 12 Si 92 SUD 
© La sroifième clafle contient lés fubitances pour Jéfquelles l'oxi£hé a 
plus d’affinité qu'il n’en a pour la fibre organifée! Ces fübftances venant 
en coûtaét avec la fibre la privent dé fon oxigène & produifent'un étac 
d’épuifèment.  J'appellerat pat la”fuite ces fübitances dés flimulus 
polis. L FA Etre j 27 ns 2% PASS 3 SU o1 51 CILTENTEN 
CE up fait conoû aujourd’hui, que l'afiniré dés différentes fabftänces 
dite :confidérablénient félon lé degré. ide” tem pérarhre. TLamème : 
d'étérence a lieu poùr la fire organifée. J'obléftéft donc) pour être 
exact, que lorfque je parle des aflioités dé la fibre’irrirable en général , 
c'elt toujouts de ka température ordinaire di fäng dès animaux à fang 
chaud que entend parier. #70 2 thTont à NPNRSRIMMNRE EUR 

… Je ferai maintenant quelques obfervations fur chactine de ces cles” 

La première claffe comprend, com né je viens de le dire, les fübftances 
qui ont le même dégré d’ afaîté poër losisène ju8 la fibre irricable. On 
peut ranger dans éette claflè toutes Clés fubfañces organiféés ‘où 
vivantes (1). Ces fubliances hé produiféhr aucun effet fur la fbre 
itritable ,, aufli long-téms que leür dégré de température éft le mème que 
celui de la fibre avec laquelle elles viérinent én, conta&.  ! 7" 7 
J'ai rangé dans, la trozfième clafle DA ofGtifs, c’eft-à-dire, 
les fubflançes qui ontune plus grande affini éGur PéKIgÈne que la fibre 
orgauifée. Ces fubftancés ; venait en contaét avée fa Gbre, fé combitiene 
avéc l'oxigène qu'elle contient 1 à privent de {oi iéritabilité, &c la faiffene 
dans ud état d'épuifemént: y & da grand nolhbte"de ces fubitances, 
Celles qui fonc les plus connues ‘font , l'alcobbl, lécher fuffarique , 
l'opium & les autres narCOtiques , l'huile du laurier-cerie & les huiles en 
général, la graille, le facre, &c, Toutes cés fubftances One combuftibles, 
c'eft-à-dite , qu'elles ont une grande affinité pour l'oxisèhe, &C'Et par 
la mème propriété qu'elles privent Ja’ bre arganilée de fon ftritabilité , 
en fe combinant avec d'axigène QU'ENS COBUENSS LAN) lis % 

LA féconde clallé contient 16 ffimulés négatiés, où les fubltances qui 

ont moins d’afinité pour l'oxicène que n’en a la fibre Organifée, Ïl fut 
ranger dans cette clatfe quelques-uns’ dès poifons Les plus, terribles ‘que 


Sen à LS 1 ans Dalss Lit 1 
tab esttalo acts futur nero 
(x) Les mots organife &vivens font, felon moi, des, fynonimes, Je regarde 
comme yiyant tour corps , toute, partie de fe toute ne enfin à 
auf long-tems qu'éle-contient LE principe del! tritabiicé ou de h'vié, * au 16ng= 
tems que fes afhnités font Fès mMEniés que célles des fhbfiances vivantes." Ie bois ; par 
exemple, dônt nostchaifès & nos täbleSlfont fuites el une febffénce organifée, ou 
vivante, &, à. proprement parlerk l’on ne peut dire que lé boïs foit-mort avant qu'il 
foitpourri. Ainfi durrefle. Nos idées de la vie & de la mort font des idées très- vagues, 
que je tâcherai de fixer dans un autre Mémoire, °°" 7 7 sant g 
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noûs connoifions. L’oxigèné, qui, fe combine avec la fibre .organifée, 
lorfqu'elle vient en conta® avec ces poifons , la rend {1 éminemment 
iritable., que le-ftimulus:le plus foible eft icapable alors de cauter la 
mort; loi de l’ivritabiliré qui a déjà été expliquée dans le prernier Mémoire. 
L'äcide. muriaçique oxigéné | elt ; par, .cetre. raifon même, un poifon.fi 
funefte pourtous des,-corps-exganifés.; LL des «tue, -enles, furchargeang 
Œ'irricabilité, en lesfurexigénanr., pour.sinfiidire , Srfe change en acide 
muriatique par cette opération, L'afenic-fous-forme métaltique n'a point 
d'effet-fur les animaux; mais Voxidetblanc ‘de ce métal eft un des poifons 
les-plus terribles, parce-qu'ii lurozigènie la'fibre organifée , avec laquelle 
il-vient en conta&; & reprend,fa forme métallique, Les'fels métalliques 
oxigénés., tels qe-le fubliné, corroñf ou muriate de mercure oxigéné, le 

“beurre d’antimaine,.S&c. produifent lés mêmes eflers. Les.oxides d’arcenc 
:& de ‘mercurékproduifenc dès -effess plus ou, moins grands fur la fibre 
organifée ; felon la ptopôrtion plus'oumoins grande. de J'oxigène qu'ils 
-contiennent,| oxide noir .de-merchre, appelé auxefois æthiops,.ne 
produit. quepeln d'effet; l’oxide rouge du mème métal.produic les effets 
les-plus terribles 58 décruic.les corps organilés dans, un tems très-courr, 
On peut expliquer de mème Fadtion des fifites dierais &,de plomb, 
& des acétaies de plomb.&-de cuivre fur la. fibre organifées,,, 
- Te me-fuisrconvaineu!par-.des-expériences dont je.rendrai compte 
ailleurs ;que la fibre otganifée animale & végérale.,.décompofe l'eau 
avec: laquelle elle-vient en -contact.. La -plus,grande: partie de l'eou que 
. nousbuvons:eft décompofée;;puis recompofée. C'efliencore un moyen 
dont'la nature:fe {erripour fournir aux.corps organifés l'oxigène néceffaire 
our conferver leur vie & Jeur irritabilité. Cerre découverte explique 
plufeurs phénomènest inexpliquables jufqu'à préfenr.. J'ai même raifon 
de croire que c’eft parnla découverte de-la décompoñtion de l'eau par 
les corps organifés!,que nouispourrons expliquer par la fuite-les myftères 
les plus cachés de 4 Phyfologie animale. En réféchiffant {urles réfulrats 
de quelques-unes deres-expériences , j'ai commencé à fuppofer, que le 
gaz hydrogène qui refte-après que l’oxigène de l'eau s'eft uni àla fibre 
irritable , pourroit fervir à fuppléer les pertes du fluide nerveux, ou, en 
d’autres mots ;'jetfüppofe, que le Auide nerveux éft du g2z hydrogène, 
peut-être du gaz hydrogène: carboné. ‘J'avoue que ce n’eft qu'une con- 
Jeéture; querje re-{üis pas engore-en état de prouver , mais qui me paroît 
zrès-vraiféemblable: Quoi qu'il en foit de certe conjeéture ; qu’on trouvera 
péut-êtrelhafardée ; roujourseft-il -cercain que l’eau fe décompofe & {e 
recompofe continuellement. dans Les corps organifés. On peut s'en con- 
vaincre par des expériences directes que je détaillerai ailleurs, 
J'ai expliqué BEL le’premier Mémoire les phétiomènes de la faim 
danses animaux ;j'ai. dit, que cette fenfation étoic.la fuite de lirrita- 
bilité accumulée dans le Thème, & que, pour qu’une fubflance foit 
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nourriflante, il falloie qu'elle füc un ftimulus poñitif, c’eft-à-dire , qu'elle 
eût une grande tendance à s'unir à l’oxigène, parce que ce n’eft qu'en 
s’uniflant à ce principe , dont le fyflême eft fürchargé, qu'elle peut 
rendre le ton à la fibre, & faire ceffer la fenfarion défagrésble de la 
faim, Tous les phénomènes viennent à l'appui de cette théorie. Les 
différentes fubftances ne nourriffent qu’en proportion de ‘leur affinité 
pour l’oxioène. Des. fabftances animales vivantes: des huîtres ;: par 
exemple) ne nourriflent que peu ou point, parce qu'elles ne peuvent 
pas fe combiner avec l’oxioène , dont elles font déjà faturées': de-là 
l'obfervation connue, que les huîtres augmentent l'appétit. Les gelées 
animales , les fruits , les fubftances végétales en général, ne nourriflent 
que peu ou point, La viande des animaux qu’on vient de tuer ne nourrit 
pas autant que celle qui a éré gardée pendant quelque tems, & la viande 
crue me nourrit pas autant que celle qui a été cuite. De-là tout l’art du 
cuifnier, qui ne confifte qu’à priver la viande de fon oxigène, en y 
appliquant différentes fubftances ftinalantes, & fur-tout le flimulus de 
la chaleur. Rôtir la viande, c’eft la manière la plus fimple de la cuire: 
pendant qu'elle eft expofée au feu il s’en fépare du gaz oxigène, comme 
dans l'expérience XIX. Les huiles , les graifles, le fucre, l’alcohol , & les 
autres fubitances qui ont une grande affinité pour l’oxigène , font très= 
nourtiflantes. Dans les Indes’orientales desmillions d'hommes fe nour- 
riflenc de petites quantités d’opium , lorfque la récolte du riz vient à 
manquer (1), ce qui n'arrive que trop fouvent dans ces contrées malheu- 
reufes, foumifes au defpotifme d’une compagnie de négocians anglois. 
La foif elt l'état du fyftème oppolé à celui de la faim ; c’eft une 
fenfation qui indique un état d'épuifement , un manque d'oxigène, Tout 
ce qui peut rendre à la fibre l'oxigène qu'elle a-perdu fera ceffer cette 
fenfarion défagréable. L’eau produit cer effet en fe décompofanc lorf- 
qu'elle vient en contact avec la fibre. Le même effet {era produit par les 
acides végétaux, qui fe décompofent toujours dans l'eftomac des animaux. 
Ce n’eft qu’en proportion dé l’oxigène qui entre dans la combinaifon de 
ces acides, & auquel ils n'ont que peu d’affinité , qu'ils rafraîchiffene & 
font cefler la fenfation de la foit. Si les acides végétaux fonr les meilleurs 
remèdes contre les effets des poifons narcotiques , c’eft qu’en fe décom- 
ofanc ils rendent à la fibre l'oxigène dont ces poifons l’avoient privée. 
Fe vinaigre, pris en grande quantité, guérit l'état d’épuifement produit 
ar une forte dofe d’opium , & prévient la mort qui en feroit la fuite. 
L'on fait, d’ailleurs, que les perfonnes prifes de vin reviennent de l’ivreffe 
après avoir bu un verre de vinaigre ; c’elt que l’oxigène du vinaigre rend 


(1) Voyez le Mémoire dé M. Ker, dans les London Medical Obfervations 
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le ton au fyftême, qu'il avoit perdu par l'effet de l’alcohal contenu dans 
le vin. Une grande quantité d’eau produit le même effer. 

Plufieurs autres phénomènes peuvent s'expliquer par ces principes. 
Nous trouvons Pair plus frais & plus agréable après une pluie abondante, 
parce que les vapeurs aqueufes, qui s’élèvent alors de la rerre, 6: qui 
viennenten contact avec notre corps , fe décompofent & nous rendent 
l'oxigène perdu. Les phénomènes que préfénte le rosifer , cet infe&e 
fingulier, qui fe defsèche entièrement, & que l’on faic revivre en 
l'humeétant d’une goutte d’eau, ont paru inexplicables ; mais il me 
femble, qu'il eft facile d’en rendre raifon d'après mes principes, La 
goutte deau, dont on l'humedte , fe décompofe , l’oxigène qu'elle 
contient fe combine au rotifer , lui rend l’irritabilité , la vie & le mouve- 
ment organique, dont Le ftimulus de la chaleur , auquel on lexpofe en le 
féchant ; l’avoic privé. 

Parmi les ftimulus pofitifs connus, ceux qui produifent les effets les 
plus terribles font , le fimulus des fèvres putrides ou de la pefte, & celui 
du gaz méphitique qui s'exhale des fubftances animales tombées en 
putréfaction dans des endroits où l'air de/l’atmofphère ne peut point 
pénétrer , comme dans les combeaux ou les foffes d’aifance, L’affinité 
qu'a ce gaz méphitique pour loxigène eft fi grande , qu'aufli-tôt qu'il 
vient en contact avec la fibre organifée , il la prive de tout fon oxigène 
& caufe la mort, quelquefois dans linftant même. Le meilleur moyen 
pour prévenir les effets funefles de ce, gaz, c'eft ‘de faire détonner du 
nitre fur des charbons ardens. Le gaz oxigène qui s'exhale pendant la 
- décompofition du nitre fupplée à l'oxigène qui fe combine avec le gaz 
. méphitique. Cette théorie efl fi vraie, que des ouvriers qui étoient fuffo- 
qués par le gaz méphitique qui s’exhaloir .des; xombeaux, reprenoïent 
leurs fens, & fe fentoient rafraîchis, d’après leur propre expreflion , 
auffi-:ôt qu'on leur faifoit refpirer du gaz oxigène (1). 

Je décrirai par la fuite les expériences que j'ai faites fur les végétaux 
avec plufeurs fubftances ftimulantes, mais fur-tout avec, l’alcohol ; 
l'opium, la folution de l’oxide blanc d'arfenic , le, vinaigre, l'eau , la 
chaleur & les oxides de mercure. J’ai trouvé, que ces fubftances avoiene 
fur les plantes des effets analogues à ceux qu’elles ont fur les animaux ; 
qu'on peut entièrement détruire l'irritabilité des plantes éminemment 
irritables , telles que la mimofa & lhedifarum , par des ftimulus pofitifs, 
l’opium, par exemple, lalcohol , ou la chaleur , & qu’on peut rendre 
l'irritabilité des plantes qui ne paroïflent pas en être douées, très-fenfible, en 
les traitant, pendant quelque tems, avec des flimulus négatifs, cels que Le 
RATE TETE TETE OT ET UE DITES PER OV CTI ERP PEINE EIRE nn ane re él 
(x) Recueilides pièces concernant les exhumations faites dans l'enceinte de lPéglife 
de Saint Eloi de la ville de Dunkerque, Paris , 1783 ; page 33. à 
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vinaigre-ou l'oxide blanc d'arfenic, : J'efpère que les. réfultats. de ceë 
expériences feront trèszutiles À l’agriculture ;,en nous apprenant la vraié 
nature des maladies des plantes & les moyens d'y reméilier, J'ai trouvé , 
que les huiles & l'alcohol employés en. petites quantités étoienc dei 
remèdes fpécifiques pour les maladies dés plantes produites par l'accu- 
mulation du principe icritable : maladies qu'on, connoîc à la couleur 
jaunâtre que prennenc les feuilles. 


E.X T R AIT: D’U-N:0 U WIR AGE 
DE MAFOW, 
SE BL) BasnnA uRoS2s 
Par M. DELAMÉTHERIE, 


Traëtatus quinque Medico-Phylici, quorum primus agit de 
” Sal-nitro & Spiritu nitro-aereo: fecundus de Refpiratione; 
tertius de Refpiratione fœtus in utero & ovo : quartus de 
.… motu mufculari &fpiritibus animalibus :ultimus de Rachi- 
!. tide ; ftudio Jo4. Marow, L.L. D. & Medici necnon 
Coll. omn. anim. in Univérfit. Oxon. Sociüi. Oxonii , ë 
Theatro Sheldoniano. an. Domini m. D.c. LXX1Ir. 


M. BEDOES, profeffèür de Chimie à Oxford , vient de donner une 
nouvelle édition d’un Ouvrage de Mayow , qui contient plufieurs des 
découvertes faites dans ces derniers tems fur les airs. Voici ce que m’écrit 
de Londres un de mes correfpondaäns. 

“e [l vient de paroître ici élite Murray, une brochure qui me femble 
cutieufe à conhoître. Elle eft intitulée: Chemicat experiments ; &c, 
Le doûteur Bedoes y fait fonner la trompette dela réfurreétion fur un 
de vos dévanciers pneumato-chimiftes, & après plus d’un fiècle de 
» mort & d’oubli, le rappelle à la vie tout rayonnant d’une partie de la 
» gloire qui forme l’auréole de quelques-uns des chimifles modernes: 
» c'eéft Mayow...2 Sous! 

N'ayant point encore Pouvrage du favanc profeffeur d'Oxford, j'ai été 
à la bibliothèque publique confalrer: le Traité original ; & j'ai vu avec 
furprile que les belles découvertes.qu'avoir publiées Mayow en 1674 
étoient tombées dans loubli. Je vais en faire connoïtre quelques-unes 
avec fes appareils tels. qu'il Les a fair graver. | 


3 


ÿ 
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Planche TI, fig. 1. Ia mis fousune cloche un morceau:de camphre & 
un linge trempé dans du foufre: il a vuidé une partie de L'air: par un 
fiphon, & il les a allumés avec une lentille. T1 a vu d’abord defcendre l'air 
rarefé par la chaleur. La combuftion a ceflé après un certain tems:& le 
vaifleau refroidi l’eau eft remontée dans la cloche, & l’air a été diminué 
environ d'up tiers; page 101. 

Ï1 a enfuite effayé de rallumer le refte du campbre qui étroit dans la 
cloche ; mais il n’a pas pu: d’où il eft évident, dit-il, que l’air a été par 
la déflagration dépouillé de fes particules de feu aériennes, particulis 
igneo-acreis ; qui feules peuvent entretenirila combuftion. 

Ces particules ianéo-aériennes , qu’il appelle ailleurs nitro-aériennes, 
font notre air dépblogiftiqué , l'air du feu de Schéele, que Mayow avoic 
déjà reconnu dans l’acide nitreux, page 12. Îl dit que cet air n'eft pas 
le nitre, mais une partie du, nitre,. que l’air du nitre n'eft pas l'air 
commun : partem nitri aeream nihil aliud quàm particulas ejus 1gneo- 
aereas effe, page 175 que cet air particulier efk fa partie la plus active 
& la plus fubtile de l'air, qui feule peut entretenir la combuflion , pag. 12, 
At:non eft eflimandum pabulum igneo-aereum ipfum aerem effe, [ed 
tantum partem ejus. mapis aélivaz.fubtilemque.. Quippe lucerna vivro 
ënclufa expirat, cum tamen copia aeris. fais ampla in eodem conti- 
zetur. Ce réfidu eft notre air phlogiftiqué. 

Il a répété les mêmes expériences fur Ja refpiration, & il a vu qu'un 
rat abforboit de l’air, &,enfin périfloit , fg. 2 & 6, par le défaut de 
cetre efpèce d’air vital. Ex .di@is certo conflat animalia refpirando par- 
ticulas quafdam vitales, eafque elaflicas’ab aere exhaurire , page 106. 
JL à aufli vu que le fang abforboit cet air dans l’aéte de la refpiration. 

Mayow a connu l'air nitreux & l'air inflammable. Voici fon appareil : 
Lg: 3: M remplit la jarre d’un acide nitreux foible. Il y renverfe un facon 
plein d’eau dans lequel il a mis de petits globes de fer. Il fe fait une 
grande effervefcence , les globes fe diflolvert, & l'air fe dégageant monte 
dans le facon & fait defcendre l’eau, page 162 (c’eft notre air nitreux ). 

Si au lieu d’efprit de nitre on emploie, dit-il page 163, l'huile de 
vitriol mêlée avec l’eau, les petits globes de fer feront.également diffous, 
& il y aura dégagement d'air (c’eft l'air inflammable). Ces airs, 
ajoute-t-il, ne font point condenfés par le froid &-réfiftenc à la preffion 
de latmofphère. | 

Il indique enfuite la manière de tranfvafer ces airs par le moyen de 
l'appareil, fe. 4 & fig. 5 


Il a mêlé l'air dégagé du fer diflous dans l’acide nitreux , avec l'air de 
l'atmofphère, & il a apperçu qu’il y avoit ute grande diminution, 
page 135 & fuiv. d’où il conclut, page 143 , que l'air dégagé pendant 
cetre effervefcence abforbe les parties ignéo-aériennes de l’atmofphère 
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comme le fait la combuftion : particulæ aercæ.in æfui prædiädo haud 
mulro fècus ac'in igne vim Juam elaflicam amittere videntur. ga 

Mayow croyoit que l'acidité de l'efprit de nitre venoit de cet air 
vital, ou qu'il en éroit le principe acidifiant: fndoles cauflica fpiritus 
nitrè à particulis ejus igneo-aereis provenit , page 10. 

I difoit encore que dans la combuftion cet air n'étoit pas moins 
néceflaire que la matière combuftible : & ramen certo conflat particulas 
nitro-deréas non minus quàm fulphureas ad ignem conflandum neceffarias 
effe , page 26. à 

Enfin, il a reconnu que l’augmentation de poids dans la calcination 


des métaux, venoit moins de la perte de leur foufre (que Stahl a enfuire 


appelé phlogiflique ) que de la fixation de cet air: guippe vix concipi 
potefl unde augmentum illud antimonit (calcinati ) nifi à particulis 
xitro-aereis teneifque inter calcinandium fixis procedat, page 28 & 
page 29, plane ut antimonii fixatio non tam à fulfuris ejus externë 
affumptione, quàm particulis nitro-aereis, quibus flamma nitri abundat, 
ei infixis provenire videutur. \S 

Nous ne citerons pas d'autres paflages de cet ouvrage intéreffant. 
Ceux-ci fuient pour faire voir convbien l’auteur étoit avancé dans la 
théorie des airs. Ray lui étoir encore antérieur. 

Ne devroit-ce pas être un motif pour lire plus que nous ne faifons 
ces anciens auteurs, &' pour répéter leurs expériences ? Celles que nous 
venons de rapporter nous forcent de convenir qu'il eft fingulier que nous 
les ignoraflions, & qu'elles nous aient paru neuves plus d'un fiècle après, 
Nos neveux en diront peut-être autant de beaucoup d’autres qu'ils 
retrouveront aufli dans ces ouvrages , lorfqu'eux-mêmes ils les auront 
faites 

Combien de vérités n’ont pas été ainfi enfevelies & reproduites un grand 
nombre de fois, depuis le court efpace que les hommes cultivent les 
fciences ! : \ 


OBSERVATIONS 


Sur le Spath calcaire rhomboïdal trouvé dans les Carrières 
de Grès de Fontainebleau ; 


Lues à P Académie des Sciences, par M. SAGE. 


1 E naturaliftes ont fait mention, du grès calcaire criftallifé,, qui a été 
trouvé il y a quatorze ou quinze ans dans la carrière de Belle-Croix , 
dans la forêt de Fontainebleau. Ce canton eft remarquable par le nombre 
& la difperfion des immenfes blocs de grès dont la terre eft couverte. Le 


+ 
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célèbre Romé de l’[fle pofféda le premier de ces près criflallifés. Jinvitai 
M. Gillet de Laumont, infpecteur général des mines, à faire desrecherches 
dans la forêt de Fontainébleau: elles ne furent point infrutueufes ; c’eft 
lui qui conduifir dans ces carrières M. Delaffonne qui a publié un 
Mémoire très-intéreffant fur les grès calcaires criftallifés. 

La forme rhomboïdale du grès criftallifé eft la même que celle du - 
fpaïh calcaire qui s’y trouve dans la proportion de quarante livres par 
quintal ; ici fa forme du fpath calcaire fubfifte par la même caufe, que 
les criftaux qui réfaltent d’une efpèce de cénentation , affectent la forme 
des fubftances qui ont concouru à la décompofition des diffolutions 
falines ; ainfi la pierre calaminaire de Sommerfet affecte la forme pyra- 
midale hexaëdre du fpath calcaire qui a concouru à la décompolition 
du virriol de zinc. 

Quoique je n’euffe pas encore trouvé du fpath calcaire pur dans les 
carrières de grès, cependant je préfumois que les grès criftallifés en 
rhomboïdes devoient leur forme à du fpath. Des vermiculaires trouvés 
dans ces carrières de grès me paroifloient propres à étayer mon Fra : 
mais le fpath calcaire rhomboïdal qu’on vient de découvrir dans Jes 
carrières de grès de Fontainebleau , & dont il y a plufeurs morceaux 
dans le Cabinet de l'Ecole Royale des Mines, confirme mon affertion. 


‘ 


NO PTE TE 


D'un fait obfervé fur la Brunelle lacrniée ; 
Par E. REYNIER.., 


4 D les phyfciens connoiffent la manière de tirer l’eau d’un vafe au 
moyen d’une bande mouillée d’éroffe de laine, dant une partie pend en 
dehors ; mais je crois que perfonne n'a obfervé ce phénomène fur! les 
végétaux ; c'eft ce que le hafard m'a fait découvrir l’annéedernière fur la 
brunelle laciniée. J'avois mis tremper dans un verre quelques individus 
flétris de la brunelle laciniée; l'un d'eux étant tombé dans l’eau, je ie 
reflortis , & le mis de manière qu’une des feuilles pendoit en dehors du 
verré ; après quelqués minütes, fort étonné de voir toujours des gouttes 
fe former à l'extrémité de la feuille, je foupçonnai ce que c'étoit, & 
répétai l'expérience fur d'autres individus, qui ont toujours pombpé l'eau 
juiqu’à ce que fon niveau füc plus bas que l'extrémité de la feuille, Je 
viens de répéter cette expérience fur des individus cueillis dans Le parc 
se Saint-Cloud ; elle m'a très-bien réuffi, 
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, Je penfe que c'elt à la difpoñtion & à la forme des poils qui couvrent 
la brunelle laciniée qu’on doit attribue: ce phénomène, & qu’on peut 
l'expliquer de la même manière que l'élévation de l'ean dans l'étoffe de 
laine; ce qui me confirme dans cette opinion, c'eft qu'ayant pris des 
individus de brunelle laciniée dans lefquels la culture avoit. changé la 
difpofition des poils , je n'ai pu faire réullir l'expérience. 


EXTRAIT DUN MÉMOIRE 
DE M. KLAPROTH, 
SR LE SRE A LOIN TNT EE, 


Jar rectifié le nom du nouveau métal l’uranite , en le changeant (elon 
les règles de l’analooie en uranium. Ayant recu une nouvelle provilion 
de ce minéral , j'ai été en état de répéter quelques expériences fur des 
plus grandes quantités; je n’en rapporterai ici qu'une feule. En ayant 
fait difloudre dans l'acide nitreux , j'ai obtenu des criftaux très - beaux 
; ‘ ; 2 »] » 
couleur verd de ferin, en lames hexagones, dont les plus grands font 
3 8 : 
de + de pouce de longueur fur + de largeur. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES.. 


EF XPERIMENTS and Obfervarions, &c. Expériences & Obfer- 
vations fur différentes efpèces d'Air 6 autres branches de la Philos 
fophie naturelle qui y ont rapport : en trois volumes , extraits des fix 
volumes, mis en ordre, avec plufieurs additions ; par Josepx 
PRIESTLEY , des Académies de Péterfbourg , Paris, Upfal, Turin, 
d'Italie, Harlem , &c. ! 

Fert animus caufas tantarum expromere rerum 
Immenfumque aperitur opus. Lucan. 

Birmingham, chez Thomas Pearfon ; & à Londres, chez Johnfon ; 

auprès de Saint-Paul , 3 vol. ir-8°. 

M. Prieftley a enrichi la Phyfique des plusbelles & des plusnombreufes 
expériences fur les différentes efpèces d'air ; mais au fage qu'éclairé dans 
fes recherches, il a décrir fes travaux à mefure qu'il avançoit dans la 
carrière, en expofant les faits tels qu'ils fe préfentoient à lui; des 


« 
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expériences nouvelles venoient éclaircir les premières, étendoient fes 
vues, & rectifioient des premiers apperçus. Ge céièbre phyficien.fe laiffant 
toujours conduire par la nature, & ne faifant jamais échir les faits devant 
fon opinion , les recueilioit tous, les décrivoit tous, & les tranfmettoit à 
fes lecteurs avec la plus grande exactitude. C’eft de certe manière qu'il a 
laide fi grands progrès dans certe carrière, & que fes ouvrages font 
ceveuus le rréfor le plus riche que nous ayons: fur certe matière, 

Voulant aujourd'hui donner plus d'enfemble à fes belles expériences , il 
les a rapprochées'dans ce nouvel ouvrage , &:les a rangées chacune à leur 
place. Il termine fon troifième volume par l'examen de deux grandes 
théories qui divifent les chimittes ; mais il perfifle à croire que celle de 
Stahl eft plus conforme aux faits qui nous font cornus jufqu'à ce 
moment Quant à la nature de l’eau , il ne penfe pas. qu’il foir prouvé 
qu'elle et compofée d'air pur & d’air inflammable. Cet ouvrage ne peut 
qu'wtérefler infiniment les amateurs de cette belle branche de la Philofo- 
phie naturelle, a 


Narraions d'OmaAï ; Infulaire de la Mer du Sud , ami & compagnon 
de voyage du Capitaine Cook ; Ouvragetraduit de l'O-raïtien ; par 
M. K. € publié par le Capiaine L. A. B. À Rouen, chez le Boucher 
le jeune, Libraire, rue Ganterie; & à Paris, chez Builon , Libraire, 
rue Haure-Feuille , 4 vol. 27-8°. : 

: Ces Mémoires prérendus d'Omaï , font une narration intéreffante qu’eft 

fuppofé faire cer infulaire d’après les projets qu’on lui connoifloit: Ona 

gardé coutes les convenances, & l'édireur a fuivi dans les détails routes les 
connoiffances que nous avons de ces peuples. | 


Recherches précifes fur la nature & Le traitement pofitif & négarif dés 
Maladies humorales , "& particulierèment des Péripneumonies & 
Fluxions de Poitrine , avec des Remarques théoriques & pratiques 
Jur plufieurs points inréreffans de Médecine : 

Srudui , vidi , dixi. Zmir, Sueron. in vita Cfaris. 


Par M. MaARC-ANTOINE BAUDOT , Doëeur en Médecine de 
Montpellier, Correfpondant de la Société Royale de Médecine de 
Paris, & Médecin de l'Hôpital général de Charolles, A Paris, chez 
Croullebois, Libraire, rue des Mathurins, & Méquignon l'ainé; rue 
des Cordeliers, 1 vol, 2-12. 


Ces Recherches intérefferont les gens de l'art. 
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DES ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIïER. 
Ü dE” «R: « 
AHranvrsz des Eaux alkalino-terreufes ; minérales & thermales 
de la Fontaine d'Avor en Anjou ; par Tessié DucLosEau, 


“page 81. 


Suite de la Notice d'un Voyage au Mont-Rofe; par M. DE 
SAUSSURE , 4% = 96 
Recherches für la marche diurne périodique du Mercure d&ns le 
Barorrètre , par Le P. CoTTE, Prétre de l'Oratoire , Correfpondant 
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des Académies Royales) des Sciences de Paris & de Montpellier, 


Mernbre de la Societé Royale de Médecine de Paris , de l Academie 
de Bordeaux , de la Société météorologique de Manheim , Secrétaire 


perpétuel de la Société Royale d’Agriculture de Laon, - 108, 


Leitre de M. Mepicus, Confeiller de l& Régence , Directeur du 
Jardin Botanique de Manheim, &c. &c. à M. bg LA MÉTHERIE , 
dans laquelle on répond à la réfutation que M. le BaronaDE 
BEauvois a fait inférer dans le Journal de Phyfique*du mois de 
Février 1790, fur l'origine des Champignons; ** à" t12 


Î . “ / 7 N . 
Mémoire fur une Chienne vivante née dépourvue totalement des pattéf.de 


devant ; par M. NERET ; fils , rIS 
Réponfe de M.pE Luc, à la Lettre de M. SEGUIN , inférée dans ce 
Journal , Cahier de Juin, ESP RO 
Septième Lertre de M. pr Luc, à M. DE LA MÉTHERIE, fur les 


difficultés de la Météorologie, & fes rapports avec la Géologie, 120 : 


Mémoires fur l’Irritabilité , confidérée comme principe de vie dans la 
nature organifée ; par M. GIRTANNER, Doéeur en Médecine, 
Membre de plufieurs Académies & Sociétés Littéraires : fecond 
Mémorre , 139 

Extrait d'un Ouvrage de MAYoW, fur les Airs ; par M. BE LA 
MÉTHERIE : Tractatus quinque Medico-Phyfici, quorum primus agit 
de Sal-nitro & fpiritu nitro-aereo ; fecundus de refpiratione ; tertius de 
refpiratione fœtus in urero & ovo; quartus de motu mufculari & 
fpiritibus animalibus; ultimus de rachitide, Studio Jox. Marow, 
L. L. D. & Meédici necnon Coll. omn. anim. in Univerfit. Oxon. 
Socii, -1 

‘Obférvations fur le Spath calcaire rhomboïdal trouvé dans les Carrières 


de Grès de Fontainebleau ; lues à l'Académie des Sciences , par 


M. SAGE, 156 
Notice d’un fait obfervé fur la Brunelle laciniée ; par E. REVNIER ,157 
Extrait d'un Mémoire de M. KLAPROTH, fur l'Uranite, 158 


ibid. 
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MÉMOIRE 
SUR LL EM PH O"SP HA TE CALCAIRE ; 


Par MM, BERTRAND PELLETIER&Lours DONADEI. 


$. PREMIER. E N publiant les diverfes expériences que nous avons 
faites fur le phofphare calcaire, nous cédons au defir de-plufieurs perlonnes 
qui éroient inftruires de notre travail. L'un de nous (M. Donadei ) en 
avoit d'Efpagne plufieurs morceaux venant de l’Eftramadure , dônt nous 
devons la connoiïflance à M. Prouft (1), après en avoir donné à 
M. Daubenton & à divers minéralogiftes de la capitale, il confacra ce 
qui lui en reftoiïr à une fuire d'expériences qu'il entreprit avec M. Pelletier. 

Nos vues alors fe bornoïent à nous aflurer que l’acide phofphorique 
exiftoit en abondance dans cette pierre : nous en avons donc employé la 
plus grande partie à préparer du phofphore , & lorfque nous nous fommes 
décidés à en donner l’analyfe au Public , il ne nous en reftoit point aflez 
pour toures les expériences que nous aurions été curieux de tenter. Auf 
n’y trouvera-t-on point certe férie que l'on pourroit attendre d’un travail 
complet. ° 

6. IT. A.« Le phofphate calcaire, d'après M." Prouft , eft blanchärrel, 
+ uniforme, aflez denfe, mais pas affez dur pour étinceler avec lacier. 
>» Il fe préfente par couches fréquemment entrecoupées d’un quartz 
» pur & fain, & ces couches offrent un entaflement de filets verticaux 
» aplatis & ferrés , quelquefois inclinés de manière à préfenter çà & là 
»"quelque chofe de cunéïforme dans leur arrangement », 

Nobs pouvons ajouter à cette defcription que dans rous les morceaux 
que nous avons eus, nous avons obfervé dans la partie fupérieure de 
la couche une apparence mamelonée qui fait que dans la fradure 
pérpendiculaire aux couches nous y diftinguions un feflon; lequel eft 


— 


(x) Lettre de M. Prouft à M. Darcet, Journal de Phyfique, année 1788, cahier 
du mois d'avril, 
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d'autant plus frappant que la pierre eft coujours dans cette partie opaque 
& firiée, même dans les morceaux fes plus fpachiques. 

Certe pierre eft prefque toujours mêlée à une ochre jaune, quel- 
quefois rougeâtre , ce qui paroît être dû à un peu de manganèle & 
de fer. Dans un dé nos morceaux, l’on obfèrve aufli dans la couche 
de quartz qui entrecoupe cette pierre dans toute fon étendue , des 
petits grains piriteux. métalliques que nous foupconnons du phofphure 
de fer. Dans le même morceau nous avons dans une fciffure une 
fubftance noire , luifante, qui n’eft point inflammable & qui paroït 
appartenir aux hématites. 

B. Le phofphate calcaire étant trituré dans un mortier de fer, laifle 
appercevoir des traces lumineufes, fur-tout à lobfcuriré où Le plus petit 
frottement avec une lame de fer occafionne des traits de lumière. 

C. Le phofphate calcaire réduit en poudre très-fine ne décrépite 
point fur les charbons, & il s’embrâfe tranquillement d'une fuperbe 
lumière dont la couleur jaunâtre produit le plus bel effet; mais fi le 
phofphate n’eft que groflièrement pulvérifé & que le charbon fur lequel 
on le projette {e trouve bien ardent, alors il y a décrépitation. 

D. Loïfque cette pierre a perdu fa propriété phofphorefcente , elle 
ne la recouvre plus. 

M. Prouft a tenté de la lui redonner en la tenant fous l’eau ; nous 
l'avons aufli expofée pendant plufeurs jours au foleil ; mais. cette expé- 
rience n’a point eu de fuccès. 

E. Le phofphate calcaire ne laifle point pañler la commotion 
électrique. : 

Sa pefanteur fpécifique , d’après M. Briflon , à qui nous nous fommes 
adreflés pour le pefer, eft : 

Lorfqu'il eft fec — 28249. À 
Pouce cube.........7.7.%.  10once6 gros47 grains 
Pied cube..........197 Liv. 27 7 7 

Pénétré d’eau — 28684. 

Potce cubes: ter. Riel AT 6 63 
Pied cube........%.201I 4 4 62 
È IL abforbe par pied cube trois livres huit onces $ gres $$ grains 
eau. 

F. Ce phofphate natif n'a point de faveur fenfible : il contiene 
cependant environ 1 par 100 de muriate calcaire. Nous nous en 
fommes convaincus en faifant bouillir 1200 grains dans de l’eau 
diftillée ; ayant filtré la liqueur & layant évaporée à ficcité, nous 
avons obtenu un réfidu falin déliquefcent que l’analyfe nous a appris 
être de muriate calcaire. Le réfidu de cette leflive avoit perdu 11 grains, 


Fr 


LL 
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&: il avoic confervé fa propriété phofphorefcente. Cerre expérience a 
encore démontré que le phofphate calcaire n'étoit point foiuble d'une 
manière fenfible dans l'eau diftiliée. 

G. Le phofphate calcaire traité au chalumeau foit fur un charbon 
ou bien daus une cuiller de platine avec les crois Aux, rels que le 
borax, la foude & le (el fuñble, ne nous a point donné de globule 
vitreux trañfparent , il n’eft point entré non plus en fufñon {oifque 
nous l'avons chauffé feul ; cependant M. Prouft dit qu'étant chauffé 
à blanc fur le plus délié d’une pointe, alors il coule en émail blanc 
fans bourfoufflure. ? 

$. IT. A. Le phofphate calcaire mis dans un creufet & renu au 
feu pendant une heure , a perdu fa propriété phofphorefcent: ; il perd 
he par 100 de fon poids, & file phofphare eft ferrugineux , il 
fort du feu avec une couleur rofe. Dans une deuxième expérience nous 
avons. tenu à un feu de forge 300 grains de phofphate calcaire ( dans 
un creufet ); au bout de ce tems le phofphate calcaire n’avoit perdu 

ue 6 grains de fon poids ; nous l'avons alors bien leffivé avec de l’eau 
ditillée & ayant filtré le tout, nous avons fait fécher le réfidu, nous 
l'avons en outre tenu au feu pour nous aflurer qu'il n’y reftoit plus 
d'humidité, & l'ayant enfuite pelé, il s'eft trouvé du poids de 288 
grains ; les liqueurs ayant été évaporées nous ont donné un réfidu falin 
un peu déliquefcent qui péfoit entre 9 & 10 grains. Nous nous 
fommes aflurés par diverfes expériences qu'il étoit le produit d’un 
mélange de 3 grains de fel marin calcaire & de 6 grains de terre 
calcaire aérée. Il eft aifé de concevoir que la terre calcaire a repris fon 
air fixe dans l’évaporation. 

Nous pouvons donc avancer que le phofphate calcaire ne contient 
pas plus de 2 grains par 100 de terre calcaire unie à l'air fixe. 

B. Nous avons diftillé 300 grains de phofphate calcaire à l'appareil 
au mercure, & nous avons obtenu environ 6 pouces d'un air qui préci- 
pitoic l'eau de chaux; fa nature nous a paru é-re un mélange d’acide 
carbonique ( air fixe) & d’air ordinaire. Le réfidu n’avoit perdu que 
6 grains de fon poids, 

C. Dans une deuxième expérience nous avons traité 300 grains 
de phofphate calcaire en nous fervant de l'appareil à l’eau; le produit 
a été le même, c'eft-à-dire une très-petite quantité d'air fixe mêlé 
d’uo peu d'air ordinaire. 

6. IV. Phofphate calcaire & Acide viriolique. 


A. Lorfque l'on traite le paofphate calcaire avec l’acide vitriolique 
concentré , il sen dégage des vapeurs blanches Éa l'odeur eft ana- 
logue à celle de l’acide marin ordinaire. Afin de Connoître leur nature ; 
nous avons mis dans une cornue de verre 2 onces de phofphate calcaire 
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avec 2 onces d'acide fulfurique ; ayant procédé à Ja difillarion-à l’ap= 
pareil au mercure, nous avons obtenu 21 pouces cubes d'un air que 
nous avons fourmis aux expériences fuivantes. 

1°. Un, petit charbon baigné d'alkali volatil cauftique en a ab- 
forbe =. 1 

2°. Un charbon mouillé en a abforbé à peu-près la même quan- 
té, & il s'eft recouvert d’un léger enduit rerreux blanc. 

3°. Cer air rougit les teintures bleues des végétaux. 

4. Quelques .goures d’eau que l'on fait pafler dans cet air, en 
abforbent de même +, & l’eau devient lésèrement trouble & acide. 

5°. Cet air, dont on a abforbé les portions folubles , refte enfuite 
analogue à l'air ordinaire, 

6°. Son odeur eft celle du gaz fpathique, 


7°. Enfin cet air renfermé dans des cloches de verre que nous avons 


tenues quelque jours fur du mercure , y a dépofé un léger enduit opaque; 


elles fe font en outre trouvées léoèrement dépolies, 

Ces expériences nous démontrent clairement dans cet air la préfence 
du gaz fpachique ou gaz Auorique. Il doit auffi y avoir un peu de gaz 
acide marin, puifque ce phofphate contient = de muriate calcaire 
(SI EF); $ 

B. Nous avons traité de même le phofphate calcaire en nous fervang 
de l'appareil à l’eau , mais ici nous n'avons obtenu que de l'air ordi- 
naire. mêlé d’un peu d'air fixe, & l’on obfervoic que l'air en arrivant 
dans l'eau, y laifloit paroître un précipité terreux blanc qu’il faut attri- 
buer à la terre du gaz fpathique qui fe précipite dans l’inftant, où ce 
gaz fe trouve en contact avec l’eau. 

C. Nous avons continué à examiner l’action de l’acide vitriolique 
fur le phofphate calcaire comparativement avec les procédés que l'on 
fuic dans les préparations ordinaires du phofphore & du verre phofpho- 
rique , & pour cet effet ayant mis dans une capfule de verre 4 onces 
1 gros 24 grains, ou 2400 grains de phofphate calcaire que nous avons 
humeétés d'un peu d'eau , nous leur avons ajouté le même poids 
d'acide vitriolique concentré, ce mêlange s'eft fair. avec beaucoup de 
chaleur ; nous l’avons enfuite lefivé à diverfes reprifes avec la quantité 
d’eau difillée néceflaire, jufqu'à ce que le réfidu ne für plus fenfible- 
ment acide. La liqueur filtrée à travers un linge a été évaporée dans 
des vaifleaux de verre & lorfqu’elle fut réduite en confiflance, épaifle 
(ayant eu l'attention de nous débarraffer de la félénite à mefure qu'elle 
fe précipitoit ) noùs l'avons mife dans un creufet afin de la faire pañler. 
à l'état de verre. Lorfque toute l'humidité fur difipée, la matière 
paroifloit bier fondue dans le creufet, mais.le verre étant coulé s'eft 
rrouvé très-déliquefcent , il étoir cependant d’une belle trarfparence. 
Nous l'avons de nouveau mis dans le creufet , & en le pouflanc au feu 
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nous, avons obfervé. qu'il fe volailifoit {ous l’état de vapeurs blanches. 
Nous nous fommes enfin décerminés à retirer. le creufet'du,feu,, voyant 
que la volatilifarion ne cefloir pas, nous avons coulé la matière qui 
n'étoic plus tranfparente, elle éroit devenue opaque & elle atriroit encore 
Fhumidité de l'air. 19 + 

Nous attribuons ces circonftances à Ja pureté de l'acide phofpho- 
rique qui , lorfqu'il eft pur ( tel que celui que l'on obtient en décom- 
pofant le phofphore ), peut ètre volatilifé en le'pouffant au feu dans 
un creulet. : « j 

D. Dans une nouvelle expérience, en employant les mêmes quantités 
de phofphate calcaire & d'acide vitriolique, nous avons ajouté ‘aux 
liqueurs rapprochées en confiftance, épaifle la quantité, de, charbon 
néceflaire pour rendre le tour aflez pulvérulent de manière à pouvoir 
être introduit avec facilité dans une petite cornue de grès. Nous avons 
enfuire procédé à la diftillation en employant pour récipient une cornue 
de verre renverfée dans laquelle nous avons mis de l’eau. On ménage 
auffi un petit trou, mais l'appareil eft tellement difpofé que le produit 
de la diftillacion eftireçu dans l’eau fans fe trouver en contact avec 
“l'air extérieur. À mefure que le feu a été augmenté, les vapeurs phof- 
phoriques fe font annoncées, l'odeur du phofphore s'eft manifeftée & 
enfin le phofphore a coulé par goures dans l'eau du récipient. Nous 
l'avons réuni &-purifié par les. procédés connus aujourd'hui, & nous 
en, avons obrenu 3 gros qui étoit très - pur & très-flexible, 

Nous devons aufli faire remarquer que nous avons trouvé .dans le 
col de ja cornue une .fubftance concrète, rouge, très-acide & atti- 
rant l’humidité de l’air. Cette fubftance obftruoit en partie Le col de 
la-cornue. M. Pelletier, la regarde comme de l'acide phofphoreux qui 
s'eft volatilifé dans le commencement de l'opération n’ayant pas reçu 
le degré de feu nécellaire pour être, parté à, ce point de décompo- 
fiion qui s'opère à la faveur du charbon qui le fair patler.à l'état de 
phofphore. C'eft,ainf que fi. l'on traite l'acide vicriolique: avec; du 
charbon ;'il, fe produira de l'acide fulfureux:qui diftillera dès le :com- 
mencement de, l'opération. ui j 

Pour nous aflurer que dars notre expérience l'acide phofphoreux 
s'étoit fublimé, dans le col de la cornue des le commencement de 
opération , nous avons répété l'expérience én. arrétant l'opération peu 
de rems après que les vapeurs phofphoriques s’éroient annoncées. La 
cornue ayant été caflée , nous avons trouvé fon col rempli intérieu- 
rement de cet acide concret , & la matière reflanté ayant-été! foumife. 
de nouveau au feu, nous a donné du phofphore. 


Phofphate calcaire & Aride red 


$ V. Nous avons traité une once 24 grains où :609-grains de 
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phofphate calcaire avec l'acide nitreux, l’effervefcence étoit peu fenfble, 


fa diflolution s'opère avec un peu de chaleur. Nous avons achevé la 
diffolution en faifant bouillir l'acide nitreux fur le phofphate calcaire ; 
nous l’avons enfuite étendue avec de l’eau diftillée, elle ‘éroir légè- 
rement opaque. L’ayant flrrée , nous avons eu un réfidu infoluble du 


poids dé 24 grains, ce réfidu n'eft plus phofphorefcent, 
Phojphate calcaire & Acide marin. 


$. VI. A, Le phofphate calcaire fe diffout très-bien dans l'acide 
marin, & fi cet acide eft concentré, l'on obtient une gelée. Cette 
‘diflolution s’opère auffi fans effervefcence bien fenfible & avec chaleur. 
Nous en avons fait diffoudre 200 grains qui nous ont laiflé un réfidu 
quartzeux en petites lames très-minces irrifées qui pefoient 6 grains (1); 
“Les liqueurs ayant été précipitées avec du prufliate de porafle, nous ont 
donné un précipité d’un beau bleu du poids de 6 grains , que nous 
eftimons correfpondre avéc ce que nous n’avons pu détacher du filtre, 
à un grain de fer LE 100 grains de phofphate calcaire. Après avoir 
féparé le précipité bleu, nous avons ajouté à la liqueur une diffolurion 
d’alkali du tartre criftallifé afin d’être aflurés qu’il étoic faturé d’air 
fixe (2);3il s'eft fair un précipité que nous avons fait fécher. Nous 
avons en outre fait évaporer les liqueurs qui nous ont donné un pré- 
cipité qui étant fec a été réuni au premier. Leur poids étoit de 220 
grains. Nous les avons mis dans un creufet afin de chaffer l'air fixe, 
après 4 heures de feu, ils ne pefoient plus que 118 grains, ce qui 
répond à ÿ9 de terre calcaire pure par 100 grains de phofphate 
calcaire. ÿ 

B. Nous avons encore fait diffoudre 200 grains de phofphate cal- 
caïire dans l'acide marin, & à la diffolution filtrée nous avons ajouté 
de l'acide vitriolique, il s’eft précipité de la félénire. Nous avons auffi 
fait évaporer la liqueur, & ayant ramaflé avec foin la félénite qui s’eft 
criflallifée dans l’évaporation ; "nous les avons pefées enfemble, leurs 
poids étoient de 392 grains, qui répondent à peu près à 118 grains de 
terre calcaire pure, ce qui par 100 grains de phofphate calcaire donne 
59 grains de terre calcaire privée de combinaifon. 

s. VII Nous avons expofé du phofphare calcaire dans du gaz 
muriatique oxigène, nous efpérions pouvoir lui enlever fa propriété 


{ 


À 


(x) Nous avons eu quelquefois un réfidu plus confidérable , mais conflmment il 
n’eft que de 3 grains par 100 , lorfque l’on choïfit le morceau exempt de parties 
quartzeufes que l'œil peut diftinguer, & avec l'attention de s’aflurer que ce qui refle 
s’eft plus attaquable par l’acide marin. i ! sis 

(2) Si l'alkali n’étoit pas bien aéré , alors on n’obtiendroit qu’un mélange de 
phofphate calcaire & de terre calcaire aérées 


L 
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phofphorefcente. L’ayant effayé après l'expérience nous. avons trouvé. 
auffi phofphorefcent. VAN 

$. VIT, Nous avons traité 100 .grains de phofphate calcaire ayec 
le vinaigre diftillé, nous avons aidé l'action en faifant bouillir le 
mêlange; ayanc enfuite filtré la liqueur, nous avons eu un réfidu donc 
le poids n'étoit plus que de 96 grains. 11 paroït donc que. le, vinai-, 
gre n'attaque point le phofphate calcaire. Cet açide a réagi fur la 
. terre calcaire unie à l'air fixe. Il a en outre diflousle muriate calcaire 
qui s’y trouve. | | 

$. IX. Nous avons auffi projetté dans du nitre fondu du phofphate 
calcaire; il n’y a point eu de détonarion, mais l’on obferve.le même 
phénomène de phofphorefcence qui a lieu lorfqu’on le projerre fur un 
charbon embräfé ; en: chauffant enfuire ce mélange il fe dégage des 
vapeurs nitreufes, la matière reftante prend une couleur rouge, & nous 
nous fommes aflurés qu’il y avoit une très-petite portion de phofphate 
calcaire décompofée. FA 

$. X. Nous avons auffi traité une once de phofphate calcaire avec une 
diflolution d’alkali volatil aéré ( carbonate d’ammoniaque ) , nous avons 
fait bouillir ce mélange pendant plufeurs heures, mais nous n'avons 
point vu que le phofphate eût été décompofé; il avoit confervé la 
propriété phofphorefcente, 

$. XI. Il réfulte des diverfes expériences quenous préfentons, que le 
phofphate calcaire d'Eftramadure contient par 100 grains : 


Air fixe ($. IIT}environ..,.,....,.,,4...,.44. 1 grain. 


Acide muriatique contenu dans un grain de 
muriate calcaire (S.II,F:)........,..,.%. £ 


Fer (CS. VI). +2, sie vlolo.m sie corse 08e 52.1 ï 
Terre quartzeufe ($. VE)... .. secs... 2 
Térre’calcaire pure. ne TS 


I! doit nous refter pour les acides fuorique 
-& phofphorique 36 < que nous croyons 
dans les proportions , favoir , 
Acide phofphorique. ....,..,........ 34 
Acide fluorique. . . ... 0 e%e met + ce 25 È “à 


Total ..% 2... eee dafe nd. 0e veto lTOO (prains. 


Ce n’eft pas fans étonnement que nous avons trouvé dans le phof- 
phate calcaire la réunion des acides muriatique , fluorique & phof- 
phorique. Schéele admettoit le premier dans toutes les combinaifons 
naturelles à bafe de terre calcaire ; mais trouver l'acide phofphorique 
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& Vacide fuorique unis à une même bafe, confidérer que ces deux 
acides ont des propriétés qui les rapprochent ( 1 ), ignorer quel et le’ 
radical dé l’acide fpathique , voilà certainement des confidérations affez 
puiflantes pour engager les chimiftes à s’aflurer fi vraiment l'acide 
fpathique ne feroit point une modification de l'acide phofphorique. 
Ces réflexions ne nous paroïflant point dénuées de fondement , nous 
né craignons point d'avancer que nous nous propofons d'en faire le fujec 
d'un éxamén particulier, - PRES 

Quant à la phofphorefcence du phofphate nous ne croyons pas 
qu'on doive regarder certe propriété comme un Caraëtère ‘particulier 
& diftin@if, d'autant que le {path calcaire, la félénite , les divers 
fpaths pefants, le fpath fluor & plufieuts fels préfenrent le même 
phénomène, d’ailleurs la combinaifon artificielle de l'acide phofpho 
rique & de la terre calcaire n'aft point phofphorelcente, Nous infiftons 
auffi fur ce que l'acide phofphorique n'eft pas plus particulier au regne 
animal qu'au règne minéral ; comme acide qui a une bafe, nous croyons 
qu'il appartient autant au rèvre minéral que les acides dits minéraux 
peuvent lui apparténir. Nous l'y trouvons uni à diverfes bafes & forinanc 
des phofphates ; nous l'y crouverons dans l’état de phofphore uni à 
divers métaux & formant des phofphures; au lieu que la nature 
de la végétation & de l’animalifation ne nous annonce dans ces deux! 
règnes que des combinaifons fecondaires du phofphore. 

Nous ne ‘nous écendrôns pas davanrage pour le moment fur cet 
objet , nous y revenons feulement pour rendre hommage à M. Prout. 
I! a été le premier à nous apprendre que l'acide phofphorique fe trouvoit 
uni à la terre calcaire, & que cette combinaifon formoit des montagnes 
notre feul mérite eft d’avoir confirmé, non une conjeéture, mais un 


fair, 


(x) Tous deux attaquent le verre, la terre quartzeufe , forment des fels infolubles 
avec la terre calcaire , &c. 
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DESCRIPTION 


Des procédés des Fontes aëuellement en ufage dans 
les Fonderies Eledorales de Freyberg en Saxe ; 


Far M. WiIDENMANN), Secretaire de La Dir-“ion Générale 
des Mines de Monfeigneur le Duc de Wir: herg ; 


Traduite de l'Allemand , par M.SCHRELBER, Dircéleur des Menës 
de MONSIEUR. 


IL n'eft pas douteux que la fonte bien entendue ne foit un grand 

” foutien, pour les exploitations des mines, & que les travaux de la 
fonderie ne foient dans un parfait rapport avec les travaux des foffes. On 
ne fe trompera denc pas fur l’état plus ou moins parfait d’une exploita- 
tion , en lé jugeant d'après les opérations bien ou mal dirigées de fa 
fonderie. £ 

L'état actuellement très-loriffant des exploitations des mines en Saxe ; 
ne peut que donner une idée favorable de la fonte de Freyberg ; d’autant 
plus que depuis cinquante ans on n'a épargné ni foin, ni frais pour la 
perfectionner , & que M. Klinghamimner , dont le nom n’eft pas encore 
aufli connu parmi les métalluroiftes qu'il le mérite, & le digne M. Gellerc 
y ont beaucoup conttibué ; de forte que M, Kramer même a travaillé 
inutilement à fon amélioration, Quoique cela ne prouve pas que cette 
fonte foit déjà fi parfaite qu'il n’y ait plus rien à changer , au moins eft-il 
certain que M. Kramer ne connoilloit pas aflez le local, &-qu'il ne s'y 
commet, pas de fautes aflez eflentielles qu'on ne puiffe d’abord 
corriger. 

Ceux qui prennent la peine d'étudier à fond cette opération , trou- 
veront que les fonderies de Freyberg ont beaucoup d'avantages fur d'autres 
établiffemens pareils. J'avois moi-mêm: des préjugés contre les procédés 
qu'on y fuit; mais je me fuis bientôe convaincu qu'ils provenoient ou 
du défaut de connioître parfaitement cette mérhode , ou de l'attachement 
qu'on a pour une manipulation qu’on a connue depuis fon enfance, & 
dans laquelle on a même été employé. 

Au relfte, ce n'eft point mon buc de faire l'éloge des fonderies de 

*  Freyberg aux dépens d’autres établiflemens de ce genre; mais je tâcherai 
d'écrire auffi exatement qu'il me fera poflible la régie & les opérations 
deces fonderies , pour mettre en état ceux qui y prennent dé l’intérèc, 
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de pouvoir prononcer eux-mêmes fur l’avantage qu’elles ont fur d’autres 
foinderies. DER rat 

J'efpère que ce petit travail né fera pas inutile, d'autant plus qu’on n’a 
point de defcription des fonderies de Freyberg , & que depuis que 
M, Schlutter a écrit fur cette matière , beaucoup de chofes ont changé, 
& l’on a fait des grands pas vers\la perfection. J’efpère encore rendre 
fervice par certe defcriprion aux métallurgiftes qui s’intéreflent à l’amal- 
gamartion, & qui voudroient la comparer avec la fonte , fans avoir 
occafion de s’inftruire dans les fonderies par eux-mêmes. 

Je me fuis efforcé de me procurer une connoiflance exacte de tous les 
objets , & j'avoue avec reconnoiflance que quoiqu'étranger en Saxe, rous 
les fupérieurs & inférieurs fe font empreflés à l’envi de feconder mon 
deffein, & de m'inftruire , foit dans Les exploitations des mines, foit dans 
les opérations métallurgiques ; il faut donc que je contredife ceux qui 
aflurent qu'il règne encore beaucoup de myftère & de charlatanerie dans 
les mines & fonderies de Saxe. " 

Autrefois c'éroit l’ufage dans ce pays que chaque fociété fondoit fon 
minerai en particulier pour fon compte dans fa propre fonderie , ou dans 
une de celles du fouverain, en payant une certaine rétribution ; cependant, 
comme il arrivoit quelquefois que la quantité de minerai qu'on avoit 
étoit trop petite, ou que la richeffe en étoit trop médiocre, pour fondre 
avec avantage & fans faux-frais, on étoit forcé à le laifler au mayafine 
Cet inconvénient néceflira au commencement du fiècle précédent un 
arrangement par lequel les fociétés pouvoient vendre ces minerais à une 
fonderie domaniale, & où ils étoient fondus au compte du fouverain, 

La taxe d'alors , il eft vrai, en étoit fort petite, car il n’y avoit que 
les cinq claffes uivantes, d’après lefquelles les mines d'argent étoient 
payées. E 

1° claffe. Le minerai contenant depuis un loth d’argent jufqu’à deux 

& demi par quintal. 


Chaque loth étoir payé... ..........4 grofch (3) 
Depuis 3 jufqu’à ÿ & demi..........,.5 grofch 
7 


€ 
€ 


Depuis 6 jufqu'a 9 & demi...,......,. 


grofch 


% D 


4 Depuis 10 jufqu’à 12 & demi. ........7 grofch 
se Depuis 13 jufqu'à 16..............8 grofch 
Pour les petites quantités de galène pure dont le contenu en argent ne 
! MES IF q ere) P - L £ 
dépañloit pas 4 onces par quintal, on payoit le loth d'argent un grofch. 
De plus, à caufe du plomb que ce minerai contencit, on diminuoit un 


— 


(x) Le loth.eft une demi-once ou douze deniers, & le grofch équivaut dans ce 
moinent à 3 fols 4 den, monnoie de France, 
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rofch , fur chaque loch d'argent, lorfque le quintal de mine rendoit au- 

del d'un marc. La patente d'achat de minéraux du 30 novembre 1668, 

donne pour raifon de cette diminution à cette époque, la cherté du 

lomb; & la néceflité d'employer ce métal en grande quantité pour obtenir 
Le dans la fonte. 

Malgré cet arrangement , la plupart des compagnies continuoient de 
fondre: feules-leur minerai, ou fe réunifloient avec d’autres; mais comme 
le prix, du bois & des charbons haufloit, & des commiffaires ayant 
découvert .beaucoup de fautes & d’infidélités commifes dans ces fontes 
au préjudice des intérêts du fouverain, on établit à Freyberg en 1710 
une adminiftration générale de fonte, à laquelle toutes les exploitations 
devoient vendre leur minerai, Cette adminiftration devoit le fondre au 
compte du fouverain: en conféquence on forma un tarif d’après lequel 
les minérais étoienc payés & divifés en fept clafles. Cet établiflement 
commença avec le quartier de la Croix (1). Quoiqu'on ne forçât per- 
fonne à cette vente de minerai, & que les fociérés ou les contrôleurs (2) 
fuffent libres de traiter leurs minerais à la manière accourumée jufqu'alors 
ou de Les vendre à l’adminiftration générale; cette bonne inftitution , 
qui, felon les nombreufes expériences faites jufqu’à ce jour, eit fi avan- 
tageux aux fociétés des mines , efluya néanmoins des contradictions à 
l'infini, &.elle eue le fort de toutes les nouvelles réformes qui veulene 
faire connoître & détruire les-abus & la routine. 

Les difiicultés.qu'on a fufcitées au célèbre M. de Born, & les obfer- 
vations .mal fondées qu'on a faites. contre fon excellente méthode 
d'amalgamer les minetais prouvent aflez que dans ce rems éclairé, il Æ 
” encore, dés hommes qui font autant prévenus en faveur des anciens 
ufages & contre toute la nouvelle méthode qu'il y en avpit au commen- 
cement de ce fiècle. 1 

Gomme l’adminiftration générale de fonte éprouvoit tant de contra- 
didtions, on ft plufeurs fontes de comparaifon avec beaucoup d’exactitude 


(1) Les comptes généraux dans les mines de Saxe fe font par quartier. Le 
premier de” l’année comprend les mois de janvier, de février & mars, & s'appelle 
le quartier de Reminifcere; le fecond comprend les trois mois fuivans , & fe 
nomme le quartier de la Trinité ; les autres deux, ont pareillement trois mois 
chacun, & s’appellent les quartiers de la Croïîx & de Luc: Cependantles paiemens 
fe font tous les quinze jours à Freyberg ; mais dans les autres cantons on ne les fait 
que tous les mois. 

(2) Le contrôleur de la mine eff chargé de la comptabilité , & il doit fpécialement 
veiller’ aux intérêts de fa compagnie. 11 eft fous les ordres ‘du‘tribunal où de la 
dire&tion des mines di canton , qui règle les travaux , & tout ce qui ténd au fuccès 
d’une entreprife fans en prendre l’avis des aétionnaires, excepté dans des cas trè:- 
extraordinaires. Ce tribunal ne read compte de {à geflion qu’à la direction générale 
établie à Freyberg , ou à la chambre des mines & finances à Drefde, 
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donc les réfultats étoient toujours À l'avantage du nouvel établiflement à 
&démontrèrent clairement que la fonte dit minerai d’une exploitation: 
feule étoit défavantageufe en comparaifon -de Ja fonte dans les fonderies 
de l’adminifration générale. Malgré cela, on laifla toujours le choix aux 
compagnies de tranfporter à la fonderie générale-leur minerai, ou de le 
foidre feal pour leur compte; à cet effér, on leur abandonna la fondérie 
de Mimzbach, près Freyberg , & on leur facilicattous les moyens pour la 
réuflire, par les fcories ,/& autréschofes néceflaires à l'opération. Cepen- 
dant celui qui, vouloir fondre feul, éroit rénu de lé faire én/préfence -du 
principal maître foendeur , & dé l'eflayeur fupérieur ; & de s'obliger que 
sil re produifoir pas autant d'argent que la fomme qu'on Jui auroir payée 
pour fa mine à l'adminiftration générale, conformément aux eflais , il 
dédommageroit les autres ationnaires en reftituant le déchet, & en 

ayant les frais dé fonte & les contributions dués au fouverain. 

L'Obergebirg (1) fournifloir beaucoup de minerai dont le tranfport 
à Freyberg auroit occafionné des dépenfes confidérables ; pour éviter ces 
frais on convenoit que les minerais qui né contenoient pas au-delà dé 
‘deux onces d'argent par quintal, feroient portés aux fonderies d'Aue ; 
près Schnéebere, de Mariemberg & de Johanngeorgenftadt | & qu'ils 
feroient payés fuivant le tarif fait à ce fujer. 

Ces minerais éroient fondus dans ces fonderies, & la matte qui en 
réfulroit étoic tranfportée à Freyberg avec le minerai qui conténoit plus 
de deux onces d’argent au quintal. Le refcrit du 24 août 1713 , rendu 
pour fait de fonte dans PObergebirg donne pour raifon de ce tranfport , 
que les minerais n’étoient pas aflez variés dans l'Obergebira pour pouvoir 
faire un mélange convenable à une fonte avantageufe, & qu'il y manquoit 
de fondans ou d’autres ingrédiens néceflaires, qu'on ne pouvoir y 
tranfporter de Freyberg. 

Dans la feprième femaine de chaque quartier on recevoir à Mariemberg 
les minerais maigres (2) de l'Obergebirg qui contenoient au-deflous de 
deux onces d'argent par cent, dans la huitième femaine à Aue, près 
Sehnéeberg , & dans la huitième femaine à Johanngeorgenftadr. 

On pefa exactement chaque livraifon, & le juré du diftri& (3) prit 


me + 


(1) On appelle Obergebirg toute la partie montagneufe de la Saxe qui n’appartient 
pas au canton de Freyberg. L'Obergebirg eft divifé en plufeurs difiri@s, dont 
chacun a fon tribunal des mines. Ces tribunaux ont a@uellement leur réfidence à 
Alkenberg, Marienberg , Schnéeberg , Annaberg , & Johanngeorgenftad. 

(2) Sous la dénomination du minerai maigre, on entend à [reyberg toutes las 
mines qui ne contiennent que peu ou point de pyrites, & qui ne donnent pas au-delà 
de feize livres de plomb au quintal ; on les nomme pauvres lorfqu’elles ne rendent 
qu’une demi-once jufqu’à deux onces & demie d'argent par quintal, & riches 
lorfau’elles donnent trois , cinq, & jufqu’à fix onces & plus d’argent par cent. 

(3) Le juré eft le troifième officier du tribunal des mines, Son devoir l’oblige à 
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Veffai que le broyeur affertmenté broya, & dont on fr quatre paquets que 
Îe juré cachets. Un de ces paquets de farine fut effayé par fe commis dé 

- Jatonderie, un autre par l'eflayeur du diftriét dans lequel le minerai avoit 
été extrait, un troifième à la fonderie générale;. & le quatrième fut 
dépof£ au tribunal des mines du. même difkridt, Ce dernier; étroit deftiné 
pour en faire L'eflai de décifion à Freyberg dans le cas auquel les cflayeurs 


précédens, ditiéreroient tro ) dans leurs réfulrats, si yat. fs 

Les compagnies étôient tôujours libres, de’ vendre leurs minerais à 
J'adminiftration générale , ou de les fondre-elles-mêmes aux conditions 
-mentionnées ci Éd dE e ÉRUL TRE ne PRE 
,. Maintenant on ne fond plus dans aucune fonderie de J'Obergebirg 7 
on reçoit feulemient encore à Mariembero les minerais pauvres pour le 
.compte de l’adminiftration générale des fontes , & ils font tranfportés à 
Freyberg à fes dépens. de se SUR à 
Le, tribunal de l'adminiftration générale des fonderies eft compofé de 
LFP EEE Jefquels font fubordonnés aux inrendans des mines. qui 
.préidenc la direétion générale des mines à Freyberg. Ce tribunal tient 
féance une fois par femaine, & dans des cas extraordinaires, les intendans 
-des mines le préfident; mais ordinairement c’eft le premier officier qui 
,a le titre d'Oberhutten-Verwalter, qui préfide; il a linfpeétion générale 
fur tout ce qui a trait à la Métallurgie, on pourroit l’appeler direéteur 
général des fonderies, Le fecond officier fous le titre d'Oberhutren- 
-Vorftcher, eft chargé de, veiller fur le détail des opérations des fonderies, 
.de dérerminer d’après les effais la claffe dans laquelle on doic ranger le 
minerai envoyé des foffes , pour tre payé fuivane cette clafle , & enfin 
de tenir le compte de tous les matériaux exiftans aux fonderies de l’admi- 
niftration générale. Le troifième officier a le titre d'Oberhutren-Rairer , 
la caifle lui eft confiée, Le quatrième, fous le ritre d'Oberfchieds- 
Guardin (effayeur de la décifion , ou effayeur fupérieur ) eft obligé de 
répéter les eflais, & de décider la différence, lorfque lellayeur du 
diftri®, l'écrivain de la fonderie, & l’eflayeur des compagnies diffèrenc 
entr'eux dans le réfulrac des eflais; par conféquent il doic être préfent 
lorfque l'on fixe la claffe dans laquelle le minerai doit être placé. Le 
cinquième officier eft le fecrétaire. Ces oficiers compolent le tribunal 
qu'on appelle l'Oberhutten-Amr. Le principai maitre fondeur qui elt 
fous Les ordres de ce tribunal, commande aux autres maîtres fondeurs. 
. Dans chaque fonderie dont il y en a a@uellement trois en a@ivité à 


vifiter auimoins une fois par.mois toutes les exploitations ; ilrègle les prix faits. 
a Pinfpe&ion (ur les travaux en général, & fur tous les matériaux. I fait-fon rappa 
par écrit de la fituation des flons, & de tous les événemens ; il le préfeute au triburel 
du difiri@ dans les féances. qu'il tient communément deux fois par (émaire. 


& 
Ar 
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Freyberg (1), il y a deux maîtres fondeurs , l’un pour le jour, & l'autre 
our la nuit; il y a en outre un écrivain de FRA ; 

pour les fociétés des’ mines, un maître pefeur avec deux aides , ainfi que 


les fondeurs, & aütres ouvriers néceflaires au fervice des fourneaux & à la. 


préparation des matières. 

Lorfque dans les exploitations des mites on a convenablement préparé 
le minerai, le juré l’examine, & enfuice le principal maître fondeur 
indique la fonderie à laquelle on doit lé porter , & où l’on a befoin de 
cetté mêmie efpèce de minerai, pe | 

En le déchargeant on le pèfe tout de füiré en préfence du controleur de 
la foffe qui l’a fourni; de-là on le tranfporte dans le magafin ,le maître 
pefeur-note dans fon journal le nom de la minière, & la qualité du 
minerai, il marque en même-tems fur une plancherte ces deux objets, 
& la place fur le cas, mais auparavant il détermine de la manière fuivante 
l'humidité que ce minerai retient : il prend envirôn deux onces de matière 
qu’il laïffe fécher à un fé modéré, l’hymidité s’évaporé, & fon voit 
combien il faut diftraire dé la quantité qu'on a pefée ; dans Eet effai, il 
faut faire ‘attentiof que la chaleur ne foit pas trop forte , abtrement la 
Mine commencerôit à fe griller (3). 7 at Site 

Le maître peleur expédie ure note au maître fondeur, dans laquelle 
la quanrité de minerai, fon humidité, & la nature de fà gangue fonc 
indiquées ‘pour! pouvoir y avoir égard quand il fait le mélange avec 
d’autres matières pour la fonce, À Et à | 

De chaque pefée de deux quintaux , de quel minerai que ce foir , le 
maître pefeur én prend un peu au-deffus & au-deffous pour l'effai dont 
la totalité de chaque livraifon monte environ à un huitième de quintal. 
Il le met dans deux conques qu’il a foin de couvrir afin que rien d’étrangér 
ne sy mêle. Il y marque le poids, le nom de la minière, & la femaine 
du quartier dans laquelle cette livraifon a été faire. Une de ces conqües 
eft confervée dans. un cabinet deltiné pour cela, & la matière dé l'autre 
eft féchée & broyée par l’aide pefeur , quelques onces font pafféés par 
un tamis fin, pour en faire l’effai. 
© I ya dans chaque fonderie, ainfi qu'on l’a déjà dir , un écrivain, & un 
eflayeur pour les Tociérés des mines. Le premier eft chargé de veiller aux 
intérêts de la fonderie régie au compte du fouverain , & le fecond'à ceux 
des actionnaires de mines ; tous les deux font falariés par l’éleéteur. 


(1) Je me fuis trouvé à Freyberg dans le mois d'avril de cette année 1789; ily 
avoit alors dans ces trois fonderies vingt fourneaux en feu. à 4 

(z) L'écrivain de la fonderie eft proprement dit un contrôleur ; outre les autres 
fonttions dont il elt chargé , il effaye les minerais qu'on apporte à 4 fonderie , pour 
en confronter ie réfulrat avec celui de l’effayeur des compagnies. 

(3) Le foufre!, Parfenic & les ‘autres fübftances volatiles s’éVaporeroïient , & la 
diminution feroit trop forte au préjudice du vendeur du minerai, 


érie (2) ,un effayéur 


De es 
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IsefMayent l'un & l’äütre dans letläboratoire de la fonderie, le minerai 
for de l'argent, du cuivre & du plomb , felon la nature. Le jeudi de 
chaque quinzaine ils préfentenc au tribunal de l’adminiftration générale 
l'état des effais fairs de tous les minerais , ärrivés à la fonderie oùtils fonc 
employés. 

Ce tribunal confronte les deux états , & le lundi fuivanr on règle la 
claffe à laquelle le minerai appartient. Lorfqu'il y a de la différence dans 
les effaïs de quelque tas , l'éffayeur fupérieur Les répète, &Vonipaye le 
minérai fuivant fon réfulcar: Pupe0 intra sis tro 2 

S'il arrivoit que l’effayeur du difiriæ dans: lequel te minerai a éré 
extrait, eût trouvé plus de métal, & que le contrôleur de l'exploitation 
pe voulüt pas fe rapporter au réfultat des autres eflayeurs , il peur exiger 
un eflai de décifion ; & fi celui-ci ne répond pas à fon attente, il lui eft 
encore pérmis de fe Faire délivrer une partie du minerai de la conque mis 
en réferve; on en fair deux paquets quelle principal maître fondeur &le 
contrôleur cachertent. Un de.ces paquets eft dépofé au tribunal de 
ledminiftration générale, & l’autre remis entre les mains} du-contrôleur 
qui peut en faire faire l’effai à celui qu’il voudra. Si cer eflayeur trouve 
une richeffe plus confidérable que tous les effayeurs précédens, il eft tenu 
de fe rendre à la fonderie pour prouver/fon réfulrat par un nouvel effai 
qu’il fait en préfence des autres effayeurs , du paquet qu'on avoit dépofé 
au tribunal des fondéries, S'il y trouve la même richefle, le minerai eft 
payé d’après fon réfulrar , finon celui de l'effayeur fupérieur où l'effai de 
décifion prévaut à l’ésard du payement. 19 : 

Tous ke quinze jours l'Oberhutren-Vorfteher , Oberhutten-Raiter , 
& le principal maître fondeur , en préfence de l’effayeur fupérieur & du 
juré des boccards , règlent la claffe des minerais ; on prendiles conques 
confervées avec la farine d’effai', on lit à haute voix lenom'de la miaïère, 
le poids du minerai avec la richefle que l'eflai a rendue : c’eft d’après cela 
qu'on fixe dans laquelle des quatre claffes du nouveau tarif du 10 juin 
1765 le minerai dofe être placé. On'a égard’ dans cetre fixation au 
traitement plis ou moins difficile du mirérai! dans les boccards & 
lavoirs. pieds 

Pendant certe opération un maître foñdeur rééite le contenu des effais; 
l'Obérbutren-Vorftcher & l'Oberhutren-Raicét en éxaminenc les grains ; 
& s’il en eft quelques-uns qui paroïflent plus gros ou plas petits qu'ils 
doivent l'être, cé qu'on peut facilement juger à l'œil d’après une fongue 
expérience, l'Oberhütren-Rairer les pèfe de nouveau, ainf que les régules 
des effais du miñeraï de’cuivre & de plomb. 

D'après le tarif ci-deflus, Îés minerais de Freyberg font payés à un 
moindre prix que ceux. de lObergebirg.& du cercle de Neuftade , 
parce que l’adminiftration générale des fontes fe: charge de payer 
des premiers le régale & les autres rétributions au fouverain . r2"* 
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que les mines des :detniers cantons acquitçent .ces, charges. elles 
mêmes: qyharl nt mo 21 ir A tu" 

Après cette opération ;le.maître fondeur couche für fon regifire 
conformément au journal du maître pefur, toutes les, quantités reçues 
en indiquant la nature des minerais, leur richeffe, & la clafle d'après 
laquelle ils doivens être payés s’il calcule le montant du tout, & compare 
fon ‘calcul à celui.de 'Oberhurten:Vorftcher. On expédieenfuite un bille. 
aux-contrôleurs des mines qui ont livré du minerai, dans lequel on insère 
1e nom de la minière qui l'a fourni, fon poids & fa nature ,; la claffe 
dans: laquelle il'a été rangé,-le: nom, de la, fonderie qui, l'a reçu & le 
monrant-en largent. C'eft fur ces billets que laicaifle générale. paye Les 
minerais, > 

Le maître fondeur fait enfuite, la compoftion pour les différens 


ag gg er 

(à) Les fubflances qu’on appelle, marres dans Jes fonderies peuvent être regardées 
comme des mines artificielles, C’eft un mélange de différens métaux & demi-métaux 
minéralifés par-le foufre & Parfenic. Elles varient autant dans eur compofition que 
les minerais dont on les obtient peuvent différer dans leur nature. Les maites font 
foujours plus légères que les métaux & plus pefantes que les fcories ; de-là vient 
qu'elles {e féparent des uns & des autres , & fe placent entre ces deux produits dans 
4 fonte, 


lefquelles 
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lefquelles il peut y avoir des pyrites cuivreufes, Pour aider la fuñon 
en y met ordinairement autant de fcories, confiflant en trois cens 
quintaux de celles de la fonte de la mine de plomb, & en trois cens 
quintaux d’autres provenans de la fonte d’entichiffement (1). Dans cette 
préparation il faic attention à la gangue du minerai; c'elt pourquoi le 
maître-pefeur elt obligé d’en faire mention dans fon état de réception. 
Le quartz eft La plus mauvaife gangue de routes , parce qu'il eft prefque 
toujours réfractaire avec toutes fortes de terres & de pierres, au lieu que 
le fpath pefant avec le fpath Auor donne un très-bon fondant. 

L'expérience a appris que quand les minerais qui ont pour ganoue le 
fpath pefant , font mêlangés avec ceux qui ont pour gangue le fpath 
fufble dans la proporrion de ÿ à 3, ils font des plus fufibles. 

* IL eft eflentiel que le mêlange pour cette fonte ne foit pas trop riche 
en argent, & que la matte crue ne contienne pas au-deflus de deux onces 
& demie d'argent par quintal , autrement les fcories de cerre fonte feroienc 
plus riches ; & comme elles font réfraétaires, & qu'il faut les rejeter , la 
perte en argent feroit auffi plus confidérable, 

Quand le travail va comme il doit aller , deux quintaux de fcories de 
la fonte crue ne doivent contenir que trois deniers d'argent. Pour mieux 
juger l'opération l’on prend un eflai de chaque coulée de matre que le 
maître fondeur fait fur le champ, afin de pouvoir corriger fans délai les 
faures qu’on auroit pu commettre dans la préparation du mélange, ou 
lors de fon déplacement, 

Les matières pour une fonte de quinze jours confiftant en fix cens 
quintaux de minerais & en fix cens quintaux de fcories, occuperoient 
trop de place pour pouvoir les mettre à la fois dans la fonderie ; pat 
conféquent on partage le tas à-peu-près en douze parties égales, de 
manière que pour chaque jout il en revient cinquante quintaux de 
minerai qu'on tranfporte journellement devant le fourneau, en obfervanc 
Pordre fuivant : on érend {ur le fol de la fonderie vingt-cint quintaux 
de-fcories de plomb (2), on x ajoute vingt-cinq quintaux de pyrites, fur 
lefquelles on étend vingt-cinq quintaux de minerai maigre, & l'on couvre 
le tour avec vingt-cinq quintaux de fcories d’enrichiflemenr. Ces 
matières étant placées par couches elles fe mêlent fufifamment en les 
chargeant dans les conques pour les porrer au ‘fourneau. 

Le fogrneau dont on fait ufage dans cette fonte eft repréfenté fur la 
38 planche de l'ouvrage de M. Schlutrer. Son mur principal a deux 
pieds fepc pouces d’épaiileur, & environ vingt-trois pieds de bauteur (3). 


(x) Foyez ci-après ce que c’eft que l'opération d’enrichiffemente. 

(2) C'eft à-dire , des fcories provenans de la fonte de la mine de plomb, Elles 
contiennent encore quelques livres de plomb par qu'ntal. 

C3) J'ai réduit Ja mefure de Freyberg au pied du Roi avec l’exa@itude que le 
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À ce mur font adoflés deux piliers qui ont quatre pieds quatre pouces 
d’épaifleur ; mais fur le devant, ils n’ont que trois pieds cinq. pouces : 
celui auquel eft appuyé l'efcalier pour charger le fourneau a huit pieds 
deux pouces de hauteur, & l’autre en a huit pieds fept pouces, 

Les murs de chemife (1) laiffent entr'eux un vuide de vingt pouces 
trois quarts, & ils fe rétréciflent de quelques pouces fur, le devant. 

La chemife a depuis le fol de la fonderie jufqu’au fiège de la tuyère, 
quatre pieds quatre pouces de hauteur, & de-là encore fix pieds jufqu’au 
petit mur, haut de trois pieds cinq pouces qui entoure la bouche ou le 
gueulard du fourneau. Sa hauteur totale depuis le foi de la fonderie à 
fon extrémité eft de treize pieds neuf pouces. Près de la cuyère les murs 
de chemife font écartés de deux pieds huit pouces un tiers; mais ils fe 
rapprochent de manière qu’à vingt pouces deux tiers plus haut, la diflance 
entreux n’eft que de vingt pouces deux tiers. Le mur du devant a dix 
pouces d’épaifleur , fa diftance de la tuyère ou du mur de derrière eft 
de trois pieds & deux pieds fept pouces plus haut, elle n’eft que de deux 
pieds fept pouces. Lorfqu’on fe fert des foufflsts de bois, la cuyere a 
vingt lignes & demie d’inclinaifon , & pour les foufflets de cuir elle eft 
horifontale ; elle eft placée quinze pouces & demi perpendiculairement 
au-deffus de la caifle (2) , qui a deux pieds fept pouces de largeur depuis 
le mur du devant, & autant de hauteur. 

Le fondeur avec fon aide répare le fourneau à neuf tous les quinze 
jours ; ils commencent par le décraffer s’il a déjà fervi, & réparent ce 
qui a été endommagé , enfuite on prépare la brafque qui: eft compofée de 
deux mefures de terre argilleufe & de trois mefures de pouflière de 
charbon , en la paflant, telle qu'elle vient du boccard , par un crible dont 
les trous ont deux lignes & demie de largeur, & en l'humectant jufqu’à ce 
qu’elle fe kaifle peloronner. 

Lorfqu'on a balayé le fourneau, & mouillé fes parvis pour que la 
brafque puifle s’y attacher, on jette cette dernière dedans, on la bat 
enfuite avec des morceaux de bois on avec, le rable à battre (3) qu’on a 


füjet peut exiger, fans m’attacher fcrupuleufement aux petites fraétions qui ne feroiené 
ici d'aucune utilité. 

(1) On donne le nom de chemife aux murs avec lefquels on donne la forme 
convenable à l'intérieur du fourneau. On ne lie point la chemife ni avec les piliers, 


ni avec le mur principal « parce qu’il faut la changer quand le feu Ta trop endom 


magée , ce qui arrive aflez fouvent dans les fonderies où l’on n’a point de pierres qui 
réfflent au feu. } 

(2) On nomme caïffe, cette partie faillante qu’on pratique au. devant du fourneau 
au fol de la fonderie pour y former le baffin dans lequel les métaux fe raffemblent à 
mefure qu’ils fe -réduilent au fourneau. On entoure la caïffe de pierres larges pofées 
de champ, ou de plaques de fonte de fer. 

(3) Cet inffrument s'appelle en allemand flofskralé & eft fait de fer. C’eit une 
efpèce de fourche qui a quatre dents plates d’environ un pouce de largeur, de fix 
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foin de chauffer auparavant. On met la brafque de manière que la furtace 
battue préfente une pente de cinq pouces du mur de la tuyère au balin. 
On ajoute de la brafque jufqu'à ce qu'elle foit arrivée à vingr pouces deux 
tiers au-deflous de la tuyère, & cette {urface s’appelle alors le /o/ de La 
rigole, Depuis ce loi jufqu'à la haureur de la tuyère on applique un 
pouce,& demi d'épaifeur de brafqne contre les parois du fourneau, Celle 
qu'on metcontre le mur de la tuyère s'appelle frége de nez , nafenfthul. 
L'on remplit pareillement la caiffe de cetre brafque qu’on bat folide- 
ment, Peur former Le canal par lequel on fait de rems à autre écouler [a 
matte dans Le bafin de réception , on pofe au niveau du fol de la rivole, 
un bois rond qui en fert de moule, de manière qu'il refte un intervalle 
de cing.poucés entre L'extrémiré dudit bois.& de la rigole ; on entalle 
au deflus une quantité {ufilante de brafque , de manière qu'après avoir 
été battue, elle foit réduite à la hauteur de ja caifle, en pofe enfüaire 
deflus une plaque de fer en gueule pour renir la brafque enfeabie, & l’on 

Ë creufe le baflin de la forme demi-circulaire d'onze pouces de laroeur 
jufqu'au fol de la rigole, Le mur de devant eff fait en briques , il 
commence à quarre pouces au-deflus de, la caifle, La même brafque eft 
employée pour faire le bafin de réception à côté de la cai le au fol de la 
fonderie, [1 a la forme d’un cône tronqué & renverfé, fa profondeur elt 
de quinze pouces , fon diamètre fupérieur de vingt pouces, & l'inférieur 
de cinq pouces. 

Le fourneau érant ainfi préparé, on le chauffe pendant trois à quatre 
heures avec trois à quatre vans de charbon; après quoi, on Ô:e les 
cendres , & on le remplir de charbons jufqu’au petit mur , on met deflus 
une conque de fcories de plomb, dans chaque angle entre le mur de la 

* tuyère ; puis un van de charbon, & deux conques de fcories, & l'on 
continue ainfi jufqu’à ce que le fourneau foic plein; ce qui fait trois 
“charges, ou trois vans de charbon & fix conques de fcories. Ces 


ie fonc appelées fcories de nez (1) parce qu'elles fervent à le 
ormer, 


pouces de Jongueur, & ‘qui laiflent entr’elles un intervalle à-peu-près d'un demi- 
pouce. Les dents font repliées de forte que l’inffrument forme une racle à laquelle 
on met un manche de bois, \ È 
(x) Le nez eft une croûte de fcories réfroidie par le vent du foufflet autour de 
orifice de la tuyère. Il ne’ faut pas qu’il Loit trop long , & il doit avoir des trous 
de tous côtés , afin que le vent foit également difiribué dans le fourneau , & qu’il ne 
puifle pas agir avec aflez de force fur les métaux imparfaits qu’il rencontre , pour les 
. calciner , fublimer ou les vitrifier avec les parties pierreufes. Le nez empéche auñi 
que dans les petits fourneaux , les matières chargées ne fe précipitent pas au fond , 
avant qu’elles aient été fuffifa mment préparées par la chaleur pour entrer en 


fuñon. 
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Ces préliminaires étant remplis, on fait jouer les foufflers, & la fonté 
commente, Auffi-rôt que les charbons ont baïffé dans le fourneau jufqu'à 
un certain point, on charge pour la première fois feulement des 
charbons, enfuire du minérai , c’eft-à dire, pour le premier van dé 
Charbon, on ne met point de minerai ; dans la fuite, on règle la‘charge 
d'après le nez, & fuivant que le fourneau va : s’il travaille mieux d’un 
côré que de l’autre, on met le charbon du côté où il travaille le moins, 
& je minerai où il opère le plus ; ilen eft de même à l'égard du nez: fi 
celui-ci eft long & compacte, c’eft une preuve que la matière eft réfractaire 
& qu'il faur augmenter le charbon , & diminüer le minerai, 

Lorfque la rigole, & le baffin font pleins de matières fondues au point 
de verfer, on fait écouler les premières fcories dans le baffin de réception 
pour le chauffer, mais dans la fuite , on les fait couler dans le foffé des 
fcories , placé de l’autre côté de la caille. 

Quand les crafles ou fcories impures qui furnagent la matte, com- 
mencent à paroître, & qu'on a chargé le fourneau , on bouche la tuyère 
avec de l'argile, & l’on fait écouler la matte crue dans le baflin de 
réception, ce qui arrive toutes les fix à huit heures une fois; auffi-tôt 
qu'on apperçoit que les fcories fuivenc , l’on bouche le trou avec un 
morceau de bo's, & non pas avec de l'argile comme ailleurs, parce que 
celle-ci fe durciroit trop, ce qui nécefiteroit un nouveau trou pour chaque 
coulée, On nettoie le fourneau en détachant avec des prefles & des fers 
courbés ce qui s’y eft attaché ; on y jecte ces crafles (1) dans le foflé de 
fcories où elles fe refroidiffenc, & d’où on les retire enfuite pour les 
ajouter aux matières qni font deftinées à pafler par le fourneau, 

A la fin de la fonte, quand tout ce qui avoit été préparé pour quinze 
jours a paflé, on charge feulement des charbons & des fcories, pour que 
ces derniers layent le fourneau, & rapportent à la matte les parties 
métalliques qui peuvent être reftées attachées aux parois. Après la 
dernière coulée on enfonce le mur de devant , les craffes & les fcories 
font tirées dehors, & on laifle le fourneau refroidir jufqu’au lundi 
fuivant. 

Cette fonte produit , outre les fcories propres & mal-propres, deux 
cent foixante-dix à deux cent quatre-vingts quintaux de, matte crue, 
contenant par quinral deux onces & demie d’argent , quelques livres de 
plomb, deux à trois livres de cuivre, du fer & plus ou moins de demi-métaux. 

Pour fondre fix cens quintaux de minerai en quinze jours, &' pour 
produire la quantité de matte ci-deflus, on confume quarante voitures 
de charbon (2) dont chacune coûte, felon la taxe , 6 Liv. 13 fols 4-den. 


(1) On nomme: craffe les fcories impures, & qui font mélées de parties mé- 
talliques. No 


(2) La voiture contient environ cent huit pieds eubes mefure royale ; elle ef 
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Ées crafles ou fcories mal-propres entrent dans le mêlange dela fonte 
füuivante. Les {cories de cetre fonte étant très-réfraétaires, & deux quiriraux 
né contenant que trais:on tout au plus fix deniers d’argenr , elles ne 
peuvent pas être repaflées , il faut les rejetter. 

Pour le fervice d'un fourneau de fonte crue on emploie deux fondeurs 
& deux chargeurs , dont la moitié travaille de jour , & l’autre de nuit ; il 
y a en outre deux manœuvres le jour, & un la nuit: les deux premiers 
tranfportent le mêlange des matières devant Le fourneau , & emportent les 
fcories qui proviennent de la fonte , & celui de nuit eft feulement chargé 
de la dernière opération. 

Un fondeur reçoit par femaine 6 liv. un chargeur & un manœuvre de 
jour; 4 liv. chacun, & le nianœuvre de nuit, 2 liv. 


Fonte d'Enrichifjement. 


+ Cette fonte .eft la féconde opération dans les fondéries de Freybers; 
elle a pour but de rendre la matte crue plus riche en argent, ce qu'on 
obtient en refondant cette matte feule après l'avoir grillée, elle diminue 
alorsten volüme, & gagne en richefle, ou en y ajoutant du minerai 
plus riche. On fuir cette dertièreiméthode à Freyberg: on grille d’abord 
la matte crue avec un feul feu, enfuite on la repafle au fourneau avec 
du-minerai qui contienc'trois ; cinq you tout au plus cinq onces & démie 
d'argent par quintal. 

Le fourneau ; aïnfñ que fa préparation font les mêmes que dans la 
fonte crue ; le travail dure quinze jours , & l'on confumé prefqu'autanc 
de charbon, c’eft-à-dire, rrente-Üx à trente-huit voitures Le mélange 
pourimne fonre de quinze joërs confifte communément en’trois cens 
trentetà trois cént cinquänté quintaux de minérai , en deux cent quarante 
quintaux de matte crue grillée à un feul feu , & en quatre cens quintaux 
de fcories de plomb. Toutes lés vingt-quatre heures on en tranfporte la 
douzième partie au-devant du fourneau. 

Dans cette compofition le maïitre-fondeur faie bien attention que le 
quirtal de matte qui :éfulre de certe fonte, & qu'on nomme marre 
d'enrichiffement ne contienne que cinq onces & demie ou tout au plus 
fept onces d'argent ; car fi [a matte étoit plus riche les fcories le feroient 
aufli, & comme on les fait fervir dans la fonte crue, lamatte de cetre 
dernière fonte deviendrait non-feulement plus riche, mais aufli les 
fcories, & par conféquent on perdroit.une plus grande partie d'argent 
que celle qui refte ordinairement dans les fcories de fontes crues, perte 


st 


compofte de douze paniers, & chaque panier à-peu- près de trois vans. 
Le charbon dont on fe fert à Freyberg eft fait du bois de fapin floté fr 
Peau. 
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qu'on ne peut pas empêcher. D'ailleurs, il faudroit pafler le même argent. 
par plufieurs opérations, fans aucune utilité quelconque, | TI. 

Pour la fonte d’enrichiflement on grille la matte crue fur: une aire 
à découvert de dix pieds -en quarré, elle eft entourée d'un mur de 
deux pieds deux! pouces de hauteur, dans lequel on a pratiqué deux 
entrées l’une vis-à-vis de l'autre; le fol de certe aire eft pavé en pierres. 
On y range deux mefures (1) de bois, dont les baches ont deux 
pieds fepr pouces de lonzueur ; fur lequel on! mer ordinairement 300 
quintaux de-matre crue concällée. Ce font les manœuvres qui , outre 
le travail pour le fervice du fourneau, fe chargent encore du grillage 
de la matte; dont on:1leur paye dix deniers par. quintal: Quand-route 
la matte a été mife fur le bois, on Pallume à quatre endroits ; &ice 
grillage brûle quatorze à feize jours, 
. On a effayé de ne pas grillét la matte crue & de employer dans 
la, fonte d'évrichiffenient rellerqu'elle fort du fourneau , cependant: on 
s’eftapperçu.que les fcories de plomb n'étoient pas fafñfantes pour donner 
le degré inéceflaire, de fufion aux minerais & à la matte crue ;rdes 
{cories. d'enrichiflement retenoient trop d'argent, & ne pouvoient plus 
fervir aux autres fonces, étant trop, épaifles. & refractaires. eu 

Dans cetre fonte.on obtient : 

1°. De la matte d’enrichiflement dont Îe quintal contient com- 
munément cinq onces & demie à fept onces d'argent, quelque peu 
de cuivre & de plomb , & fouvent plufieurs demi - métaux , on la grille 
à l'inftar de la matte crue , mais avec trois feux , & on l’ajoute à la 
fonte de plomb. 

2°. Des fcories d’enrichifflement contenant au quintaltrois, ou tout 
au plus neuf deniers d'argent ; elles font employées dans la fonte 
crue. 

3°. Des craffes ou fcories malpropres lefquelles rentrent pareillement 
dans les fontes. Le même nombre d'ouvriers eft employé, & ils ont 
la même paye que dans la fonte crue. 


(x). La mefure ja cinq pieds deux pouces de hauteur fur autant de Jargeur ; (on 
contenu eft d'environ foixante-huit pieds & demi-cubes. 


La fuite au mois prochain, 


War 
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BE T T:R EP 
DE L'ABBÉ EG ROBERT, 
y Eéiens délEtB el 
ALM:BEYER, 
Phyksien à Panis : 
SUR L'ÉLECTROPHORE RÉSINEUX ET PAPJRACÉ, 


Crus j'eus l’occalñon de voir chez vous un appareil fervant de 
briquet, dont la pièce principale eft un-éleétrophore deftiné à allumer 
lair inflammable qii à fon tour enflamme une bougie , j'ai lieu de 
croire ÿ Monfieur, que vous recevrez avec plailir la compoftion 
d’un éleétrophore réfineux dont les émanations électriques font plus 
abondantes & plus fourenues que dans tous ceux que je vis étant à 
Paris. \ 

Cer électrophore appliqué à l’ufage de celui dont vous vous fervez, 
remplira mieux votre deffein en ce qu'il eft moins fragile & qu’il 
conferve fon atmofphère électrique très-long-temps. Pour le conftraire 
je mis fondre enfemble dans une écuelle neuve de terre les matières 


fuivantes dans l’ordre indiqué, je veux dire les plus fufbles au fond 
du vafe. 


Bosxhe stapsiah moche wrertielers \ x once, 
Térébenthine de Venife. : ... 


2 
Can RS ARE LA es ONCE D 
RENTE ANR NES Hs RES 3 
Tacien tablebtes dla eee RO Ve 
HSOUÉTE HS + és Sevgreyals sd 4 É RES 4e 


On peut augmenter ou diminuer les quantités felon le diamètre, 
l’épaiffeur, ou la dureté qu'on exige dans l'appareil. L 2 

Je fais fondre ces matières par un feu doux , lorfque la fufion 
commence à avoir lieu, je mélange l’amalpgame pour'en accélérer 
l'entière liquéfadion ; lorfqu'elle eft complete, je verfe le cotal. dans 
un plan circulaire de fer-blanc, ayant un rebord d’une ligne ; je fais 
Chauffer ce plan avant d’y infufer le mélange: j'évite de laifler trop 


184 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
bouillir ces matières, cependant il eft phyliquement vrai qu'une plus 
forte cuiflon feroit bien propre à difliper l'air armofphérique, que 
recèlent ces matières réfineules , mais elle auroit l'inconvénient de 
produire à la furface du gâteau, des bulles qui nuiroient naturel- 
lement à la régularité & au poli qu'acquièrent ces matières en réfroi- 
diffant, | NUE : 

Cet électrophore qui eft le réfulrat de plufeurs épreuves moins 


fatisfaifantes les unes que les autres a la propriété de pouvoir être réduit - 


jufqu’à l'épaiffeur d’une demi-ligne en le travaillant fur un tour avec 
les précautions qu'exigent fes corps que l'outil rend friables ; cepen- 
dant l'expérience m'a démontré que l’épaifleur de 4 à $ lignes eft 
préférable comme donnant plüs de férmeté au gâteau & le rendant aufli 
plus.propre à développer une plus grande affluence de matière. élec- 
trique (1); en donnant une forme cylindrique à ce gâteau réfineux & 
lui procurant un mouvement de rotation contre un coufliner velu, 
en en fait ie machine électrique très-puiffante. Mais je fuppole que 
vous connoiflez la méthode d'en conftruire une moins fragile en fixanc 
un carton fortement féché fur l’arbre d'une machine électrique ordinaire, 
& le faifant frotrer entre des couflins couverts de peaux de chat : cette 
découverte généralement connue à Liege eft due à M. Villette de 
Liege, phyhcien aufli habile que modefte, ami de feu l'abbé Nollec 
& que fes relarions avec lui, & les Lettres du docteur Demeftre, &c, 
ont dû vous faire connoirre. C'eft encore à ce phyfcien que nous 
fommes redevables de l’éle@rophore femblable à celui. qui vient d’être 
annoncé dans le Journal d'Hifloire Naturelle, n°. 19 & 20, 1789, 
comme une découverte récente ( fous le vitre d’ele&rophore papi- 
race ). Ni 

On ne peut qu'applaudir à la manière nette & précife avec laquelle 
cette découverte y elt reproduite; mais il y.auroic de ma part une 
négligence impardonnable , fi je laiflois ignorer que la phyfique doie 
primitivement la découverre de cet éleétrophore à un de nos conci- 
toyens qui s’eft illuftré par une multitude de recherches non moins 
intéreflantes qu’utiles, 

Cetre découverte fut annoncée dans une féance publique que tinrent 
les fociérés d'émulation de Liege le 2$ février 1782 (2). ÎL eft cer- 
tainement à regretter que cette fociété. n'ait point perfifté dans la 


(1) Le chapeau de l’éle&rophore eft, comme Pufage l’a admis, un plan circulaire 
de lapin recouvert avec des feuilles d’étain , j'enlève ce chapeau avec trois cordons 
de foie bleue , j'ai éprouvé que la foie ifole mieux qu’une tige de criftal : j’éle&rife le 
gâteau en le frappant avec une peau velue. À L l 

(2) Poyez l'Efprit des Journaux du mois d'avril 1782 , page 331 , où il eft fait 
mention de cette découverte, 

réfolurion 


tt 


———————— 
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réfolution ‘qu’elle avoit prife de rendre publique par la voie de l’im- 
preflion & d'une manière complerte , une découverte qui ne pouvoit 
que l’honorer beaucoup (1), & dont les phyficiens lui auroient dû la 
plus vive reconnoiflance (2). 

Au moyen de l'éleétrophore dont parle le Mémoire de M. Villette 
& confiftane en ur demi - feuille de pepier fortement chauffe & frotrée 
avec un manchon de foie ou une peau velue , &c. on obtient des fortes 
étincelles, on charge même une bouteille de Leyde en faifant ufage 
d'un conduéteur ifolé : M, Villette obferva très-bien que deux carreaux 
de papier placés l’un fur l’autre & frotés , recevoient, l’un une électricité 
pofitive, & l’autre une électricité régarive, & conféquemment s'adhéroient 
fortement. Les deux morceaux de papier placés à côté l’un de l’autre 
reçoivent par la friction la même éleétricité & naturellement s'évitenc 
ayant la même atmofphère électrique. Ces carreaux de papier électrifé 
étant préfentés à la furface d’un miroir perpendiculaire s’y précipitent 
& y reftent fortement attachés plus de douze heures lorfque 12 tems 
eft favorable. M. Villette a aufli prouvé ‘que l'éleéricité du papier , 
ou papiracée felon le nom adopté par le Journal d'Hifloire Naturelle, 
eftla même que celle que lon nomme éleéhicité réfineufe on néga- 
tive. .&c. Je me difpenfe de rapporter beaucoup d’autres expériences 
intéreflantes qu’il faudroic voir dans le Mémoires que je tâcherai de 
vous faire tenir fi je puis l'obtenir de l’auteur. 


Je fuis, &c. 
De Liège, ce premier Mai 17090. 


(x) Parce que M Villette ef membre & tréforier de la même Société. 
® (2) I fut préf@nté à la même Société un (avant Mémoire, par M. Dehoufe, 
chirurgien à Liège , fur le danger & la coutume qu'ont les fage-femmes de pétrir la 
tête des enfans nouveaux-nés, Ce Mémoire qui regarde l'humanité n’a fans doute pas 
forti das mains de la Société; cependant des poéfies, &c. dont M. le fecréraire 
perpétuel fit la je@ure dans cette (éance, furent imprimées aux dépens de la 
Société , tandis que ce M‘motre, à tous égards plus intéreffant & plus utile ,. fut 
négligé ; & que celui ds M. Villecre fut réduit à une analyfe très-courte indiquée 
dans l'efprit des Journaux de ci-deflus. 

L'expérience m'a convaincu que l'éle&ricité de carton ou papiracee eft du plus 
grand fecours dans les naladies qui exigent l'éleét-icité m‘dicimale. J’aurai l’honneur, 
Monfieur, d: vous rendre compte d’une guérifon à peu-près camplette d’un ami 
paralityque , auquel cetre éleétricité n’a été adminüftrée pendant un mois qu'avec un 
fuccès étonnant, 


Lo 
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DIS S ER T'ANMILO À 


Sur le Thermomètre de RÉAUMUR, par M. GAUSSEN, 
des Académies Royales , ou Socitiés des Sriences de 
Montpellier ; Touloufe , Bordeaux , Stockolm , Upfal 
& Laufanne, vol. in-8° de 128 pages dé’ fexte E& de 151 
pages de notes, À Béziers, de lImprimerie de Jean-Jofephi 
Fufier, Avocat, Imprimeur du Roi, 1789. 


Er L\RAAMI TE 


LE thermomètre de Réaumur ett le {eul dont on, faille ufage en 
France & dans plufieurs pays Îl eft donc bien intéreffanc de fixer 
l'idée qu'en doit fe former de ce thermomètre. C'eit ce qui a engagé 
M, GaufJen à le fuivre dans toutes les révolutions qu'il a éprouvées 
depuis fon origine en 1730, jufqu'à préfenc, Il donne donc unextraic 
détaillé des déux Mémoires publiés par M. de Réaumur, dans les 
Mémoires de l'Académie en 1730 & 1731, & il a foin de citer 
dans les notes les paflages entiers de ces Mémoires relatifs à fon objet. 
On fait que le principe d'où Réaumur elt parti, pouf conltruire fes 
thermomètres, elt la dilatabilité d'un fluide quelconque; & comme il 
croyoit que l’efprit-de-vin étoit le plus dilatable de rous les fluides 
connus , il lui donnoït la préférence, en déterminant cependant le 
degré de fpirituofité de celui dont il recommiandoit l'ufage. Il fxa 
- enfüite les deux points extrêmes de fon échelle, favoir celui de la 
congélation de l’eau, auquel il a fubfirué enfuite celui de la glace 
fondante , & le terme où la liqueur a; le plus haut degré poffible 
de chaleur fans * ébullition ; il divifoir l’efpace compris entre ces deux 
termes en quatre-vingts parties, L’incertitude des térmesde cetre échelle 
{& les manipulations délicates qu’exigeoit la conftruétion de cet inftru- 
ment, ont donné naillance à un grand. nombre de thermemètres 
différens. M. Gaufen indique les ceufes de cetre innmenfe variété de 
thermomètres : la première eft le défaut de fxité du premier terme 
de fon échelle ; défaut dont M. GaufJen s'eft afluré par plufieurs expé- 
riences & qui étoit déjà prouvé par celles de M. de Luc, d’où ce favanc 
conclut qu’une température qui dépend de circonftances arbitraires, & 
qui ne font pas même indiquées par Réaumur , ne peut fervir de bafe 
au thermomètre-étalon, La deuxième eft la groffeur démelurée de la 
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boule du thermomètre : Ja liqueur ne pouvoit prendre qu’à la longue 
la température du milieu dans lequel elle étoit plongée, par confé- 
quent ces gros thermomètres ne pouvoient point fervir à en régler 
de plus petits. La troifème eft la difficulté de pouvoir fixer d'une 
manière certaine , Le point, fupérieur de la prefque ébullition de l'efprit- 
de-vin. La quatrième eft la comparabilité qu'on a prétendu éablir 
entre la marche d’un thermomètre d’efprit-de-vin, & celle d'un ther- 
momètre de mercuré , identité que M, de Luc & après Jui M. 
Pan -Swinden ont démontré être contraire aux principes & à l'ex- 
périence. La cinquième vient de ce qu'on à confondu le terme où 
monte Ja liqueur lorfjue l’eau entre en ébullition , avec celui 
de l'efprit-de-vin mis lui-même en ébullition, ce qui eft très- 
différent, 

Toutes ces fources d'erreurs ont donné naïffance à diverfes divifions 
de l'échelle du thermomètre de mercure dont aucune ne reflemble à 
celle de Réaumur ; telles font celle de M. Meffier dvifée en 8$ d. 
celle de Mayer divifée en 82 d, celle de Sauvages divifée en 87 d. 
celle de Celfrus où de Lyon, divifée en 100 d. On s'eft donc trompé 
parce qu'on n'a point fait attention que le 80° degré du thermomètre 
de Réaurmur eft celui de l'efprit-de-vin en ébullition, tandis que le 
80° degré du thermomètre de mercure eft celui de l’eau aufli en 
ébullition , comme nous l’avons déjà obfervé. Ceft d’après ces principes 

ue M. Gauffen difcute les obfervations faites en 1776 par M. Meffier 
ue hui: thermomètres, & il prouve qu’elles font néceflairement feutives, 
parce qu'aucun de ces inftrumens n'eft le véritable thermomètre de 
Réaumur, M. Briffon a augmenté le nombre des échelles arbitraires 


_de Réaumur , en prénant pour terme exrrème le deoré de ia chaleur 


2 
ce thermomètre dans fes Recherches Jur la chaleur humaine publiées 
depuis quelques années, 

La confufion & l'erreur fur le thermomètre de Réaumur éroient 
portées. à leur comble, lorfque M. Ze Luc chercha à déméler quelle 
étoit fa véritable conftruétion dans fon origine, Il a fixé fur ce ther- 
momètre le point de l'efprit-de-vin qui a céflé de bouillir, celui de 
la chaleur humaine , la température des caves de l'obfervatoire, les deux 


humaine qu'il fixe à 31 2. M. Gauffen renvoie à ce qu'il a déjà dit de 


_points de congélation donnés par la formation de la glace artificielle 


& par la glace fondante, & enfin la congélation forcée au moyen 
de la glace & d'une forte dofe de fel marin, répondant’ au 15° deoré 
au-deflous de zéro du thermomètre de Réaumur. Enfuite faifant ufage 
de la théorie fur la dilatation relative de l'efprit-de-vin & du 
mercure , il a donné Îles rapports de tous les points du thermomètre 
de Réaumur comparés avec ceux qui leur répondent dans un ther- 
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momèrre de mercure, divife en 80 degrés de la congélation à l’eau 
bouillante. 

Le P. Coste a donné auffi ce rapport d'après une expérience immédiate 
* faite fur toute la longueur de l'échelle ( voyez Mémoires fur la 
Météorologte, Tome 1,p. 389; 433 ). M. Gauffen, développe Jenfuite 
la méthodé que M, de Luc a fuivie dans les Recherches dont nous 
venons de parler , & il fait remarquer que la différence entre l’ancien 
tSermomèrre de Réaumur & le nouveau, rectifé par M. de Luc, 
vient de ce que le zéro du premier eft placé + plus bas que celui 
du fecond, différence qui doit influer fur tonte l'échelle. 

M. GaujJen en rendant juftice à la méthode que M. de Luc a 
füivie , pente que fes réfulrats font erronnés ou incertains, parce qu'il 
s'eft appuyé fur des points du thermomètre de Réaumur, dont la 
correfpondance avec ceux d’un thermomètre connu ne pouvoit être 
fufamment déterminée ou pôuvoir être fujerre à des méprifes. 1°. M. de 
Luc n'a point employé un efprit-de-vin pareil à celui dont M. de 
Réaumur a fait ufage. 2°. Il a fixé le point de la chaleur humaine 
à 32 : d. tandis que Réaumur ne l'a fixé qu'à 32 d. C'eft ce que 
M. GaufJen prouve en rapprochant les textes de Réaumur & de 
l'abbé MNollet relativement à un changement fait au point zéro , 
lorfque ces favans fe déterminèrent à prendre les termes de la glace 
fondante , au lieu du terme de la congélation de l’eau ; M. Guufen 
difcute l'époque de ce changement à laquelle M. Meffier & MM. les 
Commiflaires de l’Académie n’ont point fait aflez d'attention dans le 
rapport qu'ils ont donné en 1777, de la fuite d'expériences faites avec 
les anciens thermomètres de Réaumur. 3°, M. de Luc eft parti de ce 
principe avancé par Réaumur , que le mêlange de deux parties de glace 
& dure partie de fel marin doit faire defcendre en tout rems le ther- 
momètre de Réaumur à 15 degrés au-deflous de zéro. Or, l’expérience 
apprend que le degré de froid occafionné par ce mélange peut varier 
felon que le fel eft plus ou moins nouveau , plus ou moins purifié, felon 
que la faifon eft plus où moins froide. M. GaufJen examine enfüaite la 
manière dont M. de Luc a procédé, & ce qu'il auroit pu faire. Nous ne 
le fuivrons point dans ve détail qu'il faut néceffairement lire dans 
POuvrage. Nous obferverons que ce point de thermomètre a été difcuté 
il y a quelques années entre MM. Gauffen & V'an-Swinden , & que 
ce dernier a toujours pris la défenfe de M. de Luc ; c'eftun préjugé pour 
elle, mais on ne pourroit décider fa queftion qu'en voyant les moyens 
que M. Van-Swinder employoit; nous l’engageons à les publier, & à 
nous mettre en état d'apprécier encore mieux l’Ouvrage de M. Gauffer 
que nous regardons comme un modèle de difcuflion & de critique. Il 
indique en finiffant les moyens de fe procurer un graduation fixe, & 
qui fe rapproche de l'idée qu'on peut fe former du thermomètre de 
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Réaumur; la table qui fuit eft adaptée à cetre nouvelle graduation. 
Enfin , on trouvera dans les nores les pièces juftificatives de tout ce qu'il 
avance. CoTrE, Prétre de l'Oraroire, 


Laon, 2 Juiller 1790. 
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RECHERCHES 


Sur la marche fimultanée des Thermométres de Mercure 
& d'Efprit-de-vin , obfèrvés pendant huit ans (1782-1789) ; 


Par le P. CoTTE, Prére de lOratoire, Cvrrefpondant des 
Académies Royales des Sciences de Paris & de Moripellier , 
Membre de P Académie de Bordeaux; de la Société Météorologique 

. de Manheim , Secretaire perpétuel de la Socièté d’Agriculiure 
de Laon. e 


J'ai publié dans le premier volume de mes Mémoires fur la Météo- 
rologie (pages 389-432 ) une fuire affez nombreufe d’expériences que 
j'ai faites fur Le rapport des dilatations &: des condenfations fimultanées 
du mercure & de l’efprit-de-vin depuis le point de la congélation jufqu’à 
celui de l’eau bouillante, & depuis ce dernier poirit jufqu'au premier. 
I me refle, pour completter ce travail , à rendre compte de la marche 
de ces deux fluides expofés à l'air libre & obfervés pendant un certain 
nombre d’années, trois fois par jour 

La Table fuivante offte le réfulrat de ce travail : je donne les degrés 
moyens des thermomèrres de mercure & d’efprit-de-vin pour chaque 
mois d’une année moyenne conclue de huit années d'oblervations faites 
le matin, à midi & au foir; ainfi chacun des réfultats contenus dans 
cette Table, eft Je produit d'environ trois mille obfervations ; j'y ai joint 
les différences en plus ou en moins que préfenrent ces deux thermo- 
mètres, les fignes + &— font relatifs au thermomètre de mercure qui 
a été conftuit avec foin par le fieur Mo/]y fous les yeux de M. Layoifier. 
Celui d’efprit-de-vin eft de la façon de dom Bédos, dont l’exactitude 
eft connue ; ces deux thermomètres plongés dans la glace fondanre , 
font parfaitement d'accord, & s'ils diffèrent dans le refte de leur échelle ; 
cela vienc de la nature des deux fluides. Ils font placés au nord à côté 
-J'un de l’autre, & Les tubes font ifolés, | 
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RÉSULTATS moyens des obfervations, faites pendant huit ans (1782 -- 1789) fur. deux 
Thermomètres , l’'unde Mercure, & l’autre d’Efprit-de- Pine 


EEE 


Ta MATIN. 
MOTS IT ere 
Merçure | de-Vin. 
| 2 | Degrés. | Depres, 
Janvier..| 112 | 0,90 
Févriér..| 1,09 |_0,75 
Mars... 1539 | 1,25 
| Avril... 4,90 4,55 
| Mai....| 8,51 | $,79 
| Juin. 10,96 11,80 
(Tiller: .| 12,10 [12,66 
Août....| 11,54 |12,14 
Septemb.| 9,72 | 9,82 
O&obre,| 6,70 | 6,45 
Novemb, FRE 389 
[Décemb, ©,34 ©,14 
"Année... 5,96 6,02 
= 


Difkrence. 
>| Mercure! de Vin. 


Degres. 


0,13 
d- 0,25 
0,147 
+0,35 
— 0,28 
— 0,84 
—C,46 
APS 
— 0,10 
0,2 
oi 
0,120 


— 0,06 


3502=| 2,82 


MIDI. 


TT 
1} Ffprit- 


Dégres. | Depres: 


2355 322 


4,22 3,91 
8,66 | 8,25 


2,90, 12,44 


115,30: |15,05 


*5,83 16,00 


T 


| 8593 8,69 


SOIR. 

Différence." CRE STE 
[{Mercure. de-Vin 

Degrés. Degrés, | Degrés. 
+0,33 58 1,63 
+0,20 2,0$ 1,85 
+0,31 2:76 2,50 
+ o,41 6,30 6,75 
+0,46 10465 |10,09 
o,2$ ||12,92 |13,30 
— 0,17 13,91 14,43 
— 0,06 3,33 |14,09 
—o,08 ||r1,44 |11,60 
# 0,25 8,20 | 7.65 
+0,30 3:44 320 
+0,55 1,03 | 9:75 
JF 024 7.36 | 7,32 


= ——— 


Différence. 


| Degrés. 
+0,15 
0,14 
+0,26. 
+0,05 
+0,56 
— 0,38 
— 0,52 
— 0;7 6! 
— 0,16 
+o,55 
+ 0,24 
—+ 0,28 


+ 0,04 


JOMRR: 
A 
Mercure! Fi 
“Degrés. | Degrés. 
2,87 | 4,61 
2,02 | 1,81 
2,79 2,55 
6,79 6,52 
10,69 |10,77 
13,06 13:38 
13:98. |14,36 
1343 |13,91 
11,59 |11,65 
8,20 7,8$ 
3»59 | 3:34 
1,01 0,67 
7:43 7:37 


DER UE CRIS RS RS Ce SSD enorme USINE? GR 


ESS 


| 


Différence, 


Degres. 
Mo 
+ o;,21 
+0,24 
+0,17 
— 0,08 
— 0,32 
— 0,38 
— 0,48 
— 0,06 
+ 0:35 
+9,25 


+ 0:34 


[+ 006 


A 
— à 


| 


ES 
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cr Thréfulre de certe Table que le-mercure a plus de rendance à fe 
dilater que l'efprit:de-vin , & par conféquent qu'il ef plus fenfible à 
Fadtion de La chaleur, puilque fa ‘colonne eft prefque toujours -plus 
longue à midi que celle de l’efprit-de-vin , & au contraire elle eft unpeu 
plus courrelematiw, cequi prouve que les dilatations &: les condenfations 
du mereure {ont plus aniformes & plus promptes dans leurs marches 
que celles de lelprit-de-vin , conféquences que m'ont aufli préfenrées 
les expériences. citées plus haut; elles m'ont ‘appris éncoré que pafé le 


- 26° degré les dilatarions de Pefprir-de-vin {e font avec beaucoup plus 


de rapidité que celles du mercure, & lés condenfations de celui-ci 
occalonnées par un froid artificiel &:méme par un froid natürél confi- 


 dérable , fonc à leur tour plus grandes que celles de Pefprit-de-vin. Jene 


crois pas qu'on puifle héfirer à préfent dans le choix à faire entre le 
mercure & lefprit-de-vin lorfqu’on fera curieux de faire des obfervations 
exactes ; ajoutez à cela que Îe mercure érant un fluide fourni par la 
nature , il eft plus homogène que lefprit-de-vin dont la nature & lercitre 
font néceflairement très-variables; cette raïon jointe à la différente 
nature des fluides , doit faire exclure l’efprit-de-vin de l'obfervatoire d’un 
météorologifte qui fe pique d'exactitude ; mais il peut étre employé par 
ceux qui fe contentent d'à-peu-près. 

Laon, le 21 Juin 1790. 


AL 0 1 di 
D'E M...J.B.,.Y A'N-MONS, 


“Apothicaire à Bruxelles ; Membre de plufieurs Sociétés favantes , 


A M DÉELAMÉTHERIE, 


Sur'une produëlion d' Acide phofphorique ‘oxigené. 


e Mrs reve: d L 


Dans des expériences de comparaifon avec des acides phofphoriques 
obrenus de differentes manières, & deflinésà la préparation du phofphore, 
j'avois retiré des os calcinés cer acide par la voie indireéte , felon la 
méthode des élèves de Rergman. Après la décompofition du phofphate 
calcaire par l'acide du nitre & la précipitation de fa bafe par l'acide 
füulfurique , j’avois mis au feu, dans une capfule ouverte, le mélange 
reftanc des deux acides phofphorique & nitrique, pour en féparer le 

dernier ‘par l'évaporation. Prefque dès’ la 'prentiere” chaleur ; l'acide 
nitrique a commencé à être décompolé , & le gaz nitreux, n'a point 
| ! (1 
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difcontinué de s'élever de la capfale jufqu'à la fin de l'opération. Comime 
je travaillois à Îa lumière d’une chandelle, & que j'avois eu befoin de 
celle-ci; pour éclairer une expérience d'eilai que je faifois en même- 
ces; & queje:devois obferver, prefque tour le cours de cette opérarion 
s'étoit paflé dans l’obfcuriré, Au moment que la ceflation des vapeurs 
nitreufes me fic juger que la féparation des acides éroit faire , & que Je 
pouvois arrêter l'évaporatian, j'approchois la lumière de la capfule pour 
Ja retirer du feu. Aufli-tôt que la chandelle fur pofée à côré & que fon 
feu rayonnant eut frappé l'acide, quelque fluide expanfible fe porta 
fubitemenc à l'état aériforme, & produifit une détonnarion des plus fortes. 
Heureufement je me trouvois dans ce moment à quelques pas de là pour 
prendre un mouchoir, & j'y faillis encore d'être renverfé, Cependant la 
flamme de la chandelie n’en fut point éteinte, mais brüla au contraire 
avec un très-vif éclat : l’acide ne fubit aucune altération dont je puñle 
m'appercevoir, fi ce ne fut une décompofirion très-peu confidérable que 
j'ai pu remarquer à une légère odeur d'acide phofphorique qui fe 
répandit dans le laboratoire, & qui fut aufli la feule qui s’y fic fenrir. 

Quel a pu être, Monfieur, le Auide qui dans certe occafon s’eft fi 
inftantanément débandé, & a produit ce dangereux effer? Des grands 
chimiftes qui ont connu le fait l’ont attribué à une production d’eau, 
qui au moment de fa formation s’étoit mile en expanfon; mais la 
formation de l’eau & fon paflage à l’état élaftique ne font point accom- 
pagnés des effets que ce phénomène a préfentés, & d’ailleurs un des 

rincipes de l’eau ne fe trouvoit point dans les fubftances avec lefquelles 
j'avois opéré. N'eft-il pas plus apparent que l'acide nirrique ait cédé fon 
oxigène à l'acide du phofphore , que celui-ci s’en foit chargé en excès, 
& qu'il ait cédé à fon tour cette bafe de l’air à la lumière ? La décom- 
poñtion de l'acide du nitre, qui n’étoit nullement famant lorfque je l'ai 
employé, la Aamme de la chandelle que le gaz créé a animée, & la 

roduction immédiate de l’effec après la préfence de la lumière , propriété 
qu'elle pofsède préférablement à la chaleur de mettre l'oxigère en 
expanñon, & qu’elle n’exerce particulièrement que fur ce fluide aéri- 
forme ; toutes ces confidérations du moins me portent à croire, qu'il 
n'eft pas permis d'attribuer à d’autres caufes l'apparition de ce phéno- 
mène. 

J'ai depuis encore répété, Monfieur, plufieurs fois & avec un très- 
grand foin la même expérience , mais jamais je n'ai pu obtenir le même 
effet détonnant, 

Je fuis, &c. | 

Bruxelles, ce 3 Août 1790. 
Fautes à corriger dans La Lerrre fur Acide azotique, vol. xxxv1 de ce Journal. 

Page 449, ligne 24, s'il eft refé, ajourez libre. 

Ibid, ligne 18 , le feu, Zifez le fer. 

LETTRE 
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"DE M. LE COMMANDEUR DÉODAT DE DOLOMIEUX, 


4 M LE BARON DE SALIS-MASKLIN, 
A Coire dans les Grifons: 


SUR LA QUESTION DE L'ORIGINE DU BASAITE. 


ë De Rome , ce 24 Juin r790, 
” 


Mix CHER BARON, 


Pour pouvoir vous donner mon avis fur Ja queftion qui occupe 
maintenant les minéralogiftes faxons , il faudrot favoir comment ils 
létabliflent, & connoîrre les ouvrages qu'ils ont publiés à ce fujer ; 
mais aucun ne meft encore parvenu : vous me dites qu'ils agirent le 
problème de l'origine du bafalre, & qu’ils difpurent pour décider, s'il eft 
volcanique où non; & vous ajoutez feulerment que leur opinion eft 
differente de la mienne, & qu'ils combattent ce que jai dic {ur la 
formarion de cette pierre ; moi, fans connoître précifément ce qu'ils en 
penfent, je crois pouvoir aflurer que je fuis fürement plus d’actord'ävec 
eux que tous Jës autres mineralogiftes françois, italiens & anglois ; car 
bien loin d’écendie l'empire des feux fourerr.ins, je crois avoir, plus que 
tout autre, circon{crit {es vraies limites & exclis de (on domaine une” 
infinité de pays , une multitude de fubftances qu’on lui attribuoir. Je fuis 
donc convaincu que la difpute don il s'agit né confifle que dans les 
d'fférentes fignificarions & aéceprions que l’on donne au mème mor, J'ai 
trop de refpeét pour MM. Werner & Widermann , je les regarde comme 
derrop grands obfervateurs pourne pas me Aa:ter qu’ils fe réuntront à mon 
fentiment, lorfqu'ils le connoîtronr plus précilément, & je (uis perluadé qu’il 
n'y auroit tamais de difpures entre les vrais naruralifles,, fi, fe dépouillant 
de.tout amour-propre , ils metroient plus d’intérêr à conffarer une vérité 
qu'à fourenir un fyflême, & s'ils recherchotent la folution de roates leurs 
difficultés dans l’obfervation exate des faits qui y ont rapport, plutôt 
que dans des fubrilirés méraphyfiques. La nature malgré létonnante 
variété de fes productions, a une marche uniforme ; ce n’eft point felon 
des règles différenres qu’elle agit en Allemagne & en Iralie, en 
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Amérique & en Europe; par-rout elle opère avec une fimplicité de 
mevens qui m'a toujours paruadmirable. Le feu & l'eau fonc fes inftru- 
mens; cinq ou fix efpèces de terres, l'air & le phlogiftique font fes feuls 
matériaux ; mais elle les combine avec ung telle variété de proportion, 
elle les aggrège, les diffout les uns dans Îes aurres de tant & tant de 
manières, qu'une longue fuite de fiècles ne fuflira pas pour connoître 
TOULESAIS PROMOS. 205 7 Tres ON MARIN S | 
Les deux grands moyens de la nature agiflent fouvent par une de leur 
propriété prefque fémblable ; célle dé difloëdre, de pénétrer ; dé dilater 
les corps foumis à leur a@ion. Il n'eft donc pas étonnant, que leurs 
réfultats, foient quelquefois à-peu-près les mêmes , & que fouvent on 
attribue à un des agens ce qui appartient à l'autre ; mais l’examen attentif 
des circonftances locales , l’obfervation de tous les faits accefoires 
conduifent prefque toujours à-la folurion du problème, parce que malgré 
la concordance de certains effets, il y a toujours quelques fubftances fur 
lefquelles l’agent qui a opéré, a appliqué fon cacher particulier , & 
d’autres qui fourniflent des moyens d’exclufion pour l’agent oppofé. Ce 
qui rend la queftion plus difficile, c’eft lorfqu'ils ont agi conjointement , 
c'eft lorfqu’ils ont mêlé leurs produits , c’eft lorfqu'ils ont modifié alter- 
nativement les mêmes fubftances , & alors il faut diftinguer les effets qui 
appartiennent à chacun d’eux en particulier , & à des époques différentes. 
Cependant je dirai que la voie humide eft le moyen le plus univerfel , le 
plus ancien, celui qui agit paifiblement dans tous les rems , dans tous les 
Lieux, à qui appartient prefque tout notre globe , qui reprend par-tout 
fes droits, & qui s'empare de nouveau de la partie de fon empire & de 
celle de fes productions qu'il a cedées pour quelques inftans à la voie 
sèche, Le feu au contraire eft un conquérant dévaftateur, qui renverfe, 
détruit, enfevelic des contrées qui avoient appartenu à l’eau: mais après 
les avoir dominées pendant quelques fiècles , il les abandonne enfuice, 
& long-tems après que fon règne eft paflé, on y retrouve encore les 
traces de fes ravages. Le feu eft bien loin encore d’avoir étendu fes 
conquêtes fur route la furface du globe, une grande partie ne lui a 
jamais appartenu , & quoiqu’anciennement il régnât en defpote furieux 
fur beaucoup de pays qu'il a délaiffés enfuite; quoiqu'on découvre fes 
produits dans une infinité de lieux où la tradition ne nous tranfmet aucune 
mémoire de fon exiftence, je crois pouvoir dire qu'il n'a pas occupé une 
vingtième partie de la furface du globe, &,que tout le refte lui eft 
abfolument étranger. Mais revenons à la queflion qui concerne particu- 
lièrement les bafaltes. Ée 
Je n’entrerai pas dans la difcuflion de l'éthymologie & de la vraïe 
fignification du mot bafalte, j'en ai parlé dans le catalogue raifonné des 
produits de l’Ethna; il eft plus eflenciel , pour la queftion qui fe traite, 
de connoître la vraie nature de la pierre à laquelle les anciens appliquoiene 
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ce nom , &'de chercher fi-elleeft volcanique où non. Pline &Prolomée 
défignent par ce mor un genre de: pierrest qui avoient la couleur, & là 
dureté du fer, donc on fe fervoic en Egypte pour des monumens de 
fculpcüre, & qui venoient de l’Ethiopie:ou des, montagnes frontières: de 
FEgypre & de l'Ethiopie; Strabon & Hérodote parlent de cette même 
Pierre noire, très dure, d'un travail difficile, fous le nom de Zapis 
Erhiopicus,, elle fervoic, enitr’autres chofes , à faire des mortiers. Sur ces 
indications j'ai étudié avec foin les monumens égyptiens formés d'une 
Pierrenoire , douée des”propriétés qui peuvent la faire comparer au fers 
11 font en d'autant plus grand nombre à Rome, que leur dureté les 
a fauvés des ravages du'rems, &'qu'ils mont pu fubit le fort des ftarues de 
Marbre qui dans les fiècles de barbarie ont été brûlées pour former de la 
€haux (1). Jai donc vu beaucoup de ftatues, de mortiers, de farco- 
phages, &c. faits de pierres noires, qui ont tous les caraétères attribués 
aux'Pafälres, & qui en ont confervé le nom, & je puis dire avec 
affurance qhéces pierres ne font point volcaniques, À l’exceprion d’urre 
feuté farierdela Villa-Boryhere couverte d’hyerogliphes, & formée d'une 
lave fidite percilée d'ane infinité de petits pores (2). Les autres: pierres 
Boites apparcientient à différens genres; quelques-unes: font des trapps 
exidss chorls en mafle ,rarement à grains fins, plus ordinairement ils 
ont un tiluécailleux Comme l'horn=blend; mais-lesi plus communes de 
ces pièrres noires font des roches compofées, efpèces de granits, dans 
lefquélles le fehorl noir écailleux domine-tellement que la mafle entière 
paroît noire, îl y'eft aflocié avec un feld-fparh blanc dont les grains fonc 
fi perits ou reflemententrelacés avec les'écailles du fchorl, qu'on a fouvent 
de la peine à les reconnoîrre, quelquefois ce feld-fpath paroîe noir Jui- 
même , parce qu'il eff tranfparent , & qu'il tranfmer la couleur du fchorl 
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(1) C'eft fur-tout dans ie Mufeum Borgia de Veletri que l’on voit un fi grand 
nombre de monumens égyotiens, qu’ils peuvent prefque fervir à faire Ja lithologie 
Complette de l'Ezÿnte. M le cardinal Borgta don: [4 grande réputation difpenfe de 
faire l'éloge , avant {on evaltation à la pourpre romaine , s'éft Grvi des relations & 
de l'influence que lui donnot (a place de (ecrétaire de la Propagande, pour faire 
venir de la haute Egypté tous lés monuniens qui fous quelques rapports pouvoient 
intéreffec ou les {ciences ou l’érudiion ; beaucoup (ont formés de pierres qui ont les 
propriérés attribuées aux befaltes aucune n’eft volcaniqne. à 
5° (2) Je fuppofe que cette lave eft venué de la Sirie où les matières volcaniques 
font tr>s-communes , ou peut-être de la très-haute Ethiopie ; car fi la hiute Egypte 
ävoit des volcans , on anroît fait un plus fréquent ufage de leurs-laves: -Je dois dire 
cspgndent que dans un grand nombre d'échantillons de porphires, granits , 
baältes, &c. qui m'ont.été envayés des ruines d'Alexandrie, jai trouvé une lave 
ue & un frazment de flatuê fait d’une efpèce d’émail volcanique, mais un port 
e mer péut avoir des pierres de tous les paye. 
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avec lequel il eft empâté,; &. dont, il-augmente beaucoup la dureté, 
Quelques écailles du mica noir font mêlées à ces roches. Comme dans 
routes les parties de la mafle, les, fubftances compolattes ne font pas 
toujours dans les mêmes proportions éntr’elles, il arrive quelquefois que 
le feld-fpath augmente en quantité, à -alors la roche prend dans cerre 
partie l'apparence d’un vrai granit grisâtre , ou roupeâtre , de-là viennent 
les veines & les grandes raches de granit qui fe trouvent dans prefque 
toures les grandes mafles des roches noires nommées bafaltes , & donc 
l'explication avoit fort embarraflé les naturaliftes-quisont voulu foutenir 
que cette pierre étoic un produic du feu. En obfervant, ces bafalres 
antiques, j'ai vu le pañlage.des fchorls en mafle prefque homogène (1) 
aux granits noirs & blancs à gros grains, formés d'une quantité à-peu-près 
égale de feld-fpah blanc & de fchorl ; laquelle tranfition graduelle 
dépend ugiquement de laugmentation dans la proportion du feld-fpath 
& dans le groffiflement des grains ce qui ne laifle pas douter que toutes 
ces roches n’appartiennent au même fyflême de montagnes, 

Parmi les monumens-égyptiens, il en eft beaucoup qu font faits-d'une 
pierre grife verdâtre , très-dure , que l'on nomme bafalre verd. Elle n'eft 
pas plus volcanique que les précédentes , & elle appartient également à 
différens genres de pierres. Quelquefois ces bafales verds font des fchorls 
verds en mafle à tiflu écailleux-aflez durs ; ailleurs ils font du genre des 
trapps, ils ont le grain. fin & ferré, la caflure argileule , quelques-uns 
encore font des petro-filex ; mais le plus grand nombre appartient à la 
claffe des roches compofées ; alors ils font quelquetois formés d'une bafe 
ou pâte de petro-filex vérdâtre avec de très. petits grains de feld-fpath 
blanc , qui donnent à la maffe l'apparence d'un grès, ou ils font compofés 
detrès-perites écailles de fchorl verd empârés avec une perite quantité 
de feld-fparh blanchâtre, & ils forment différentes nuances du paflage 
des- pierres homooènes aux grauits dits granielli verdi d'Egivto, Ces 
bafaltes verds changent de couleurs , & prennent une reinte brune fem- 
blable à celle du bronze , à la moindre chaleur qu'ils reçoivent , & tous 
ceux qui fe font trouvés dans quelques incendies ont éprouvé cette 

. mutation de couleur, preuve certaine que ceux qui font verdâtres n’ont 
jamais reflenti l'action du feu. ‘ 

L'idée de la volcanifation des bafaltes antiques doit fa naïflance à la 
conftitution phyfique de l'Italie : les pierres calcaires compofent le plus 
grand nombredes montagnes, entr'autres la grande chaîne des À ppennins; 


(x) Je dis prefque homogène, parce que je ne connais point de pierres appar= 
tenantes aux montagnes primitives comme celle-ci, qui obfervées avec attention , 
n'indiquent un commencement de féparations de plufieurs fubflances qui étoïens 
empâtées enfemble , ou plutôt qui naïflent dans cette pâte, 
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prefque toutes fes autres montagnes ontune origine volcanique, & les 
naturalifles s’y font peu-à-peu accoutumés à regarder toutes les pierres 
qui n'étoient pas calcaires & qui avoient une couleur noirâtre, comme 
les produits du feu. Les pierres connues fous le nom de bafaltes d'Egypre 
devoient donc être mifes par eux dans le nombre des productions 
volcaniques, & cette opinion a été reçue fans autre examen par la plupart 
des naturaliftes étrangers, 

Une caufe à-peu-près femblable à celle qui a fait attribuer aux bafaites 
antiques une origine volcanique, a fait enfuite donner le nom de bafalte 
à des véritables laves , qui ont une couleur , un grain & une dureté 
préfqu'égale à celles des pierres égyptiennes, & qui fe trouvent fré- 
quemment en Italie. {ur-tout dans les volcans de Rome. Ces laves 
compactes fervoient déjà pour reftaurer les ffarues égyptiennes ou pour 
les imiter dans le même ftyle, fous le règne de FEmpereur Adrien, & 
on leur a donné la même dénomination qu’aux pierres éthyopiennes en 
ajoutant l’épithète d'Occidentales. 

Les laves compa@tes noires font fouvent divifées en grands prifmes 
réguliers, & les prifmes réguliers qui doivent leur origine à des courans 
enflammés font ordinairement de la lave la plus dure &-la plus com- 
pacte , parce que la caufe qui a produit le retrait régnlier , a en même- 
tems fufpendu tout effet de bourfoufflement ; ces laves prifmatiques ont 
donc plus que toute autre reflemblé aux ba‘altes antiques , on leur en 
a donné le nom, & bientôc le mot bafalte n’a plus été appliqué par 
les naturaliftes qu'aux feules laves prifmatiques. On douta d’autanc 
moins de l’idéntité d’origine entre ces laves prifmatiques, telles que celles 
du lac de Bolfena, de l'Auvergne, de lIflande, &c. & les bafaires 
antiques , que Srrabon obferve que les pierres noires de la haure Egypte 
frontière de l'Ethiopie ont des formes régulières. Par une fuire de 
l'enchaïnement des idées jon regarda erfin comme volcaniques toutes 
Jes pierres noires fufceptibles de prendre une forme régulière , far-touc 
l prifmatique. 

En fuppofant que la paroie bafale foit employée par les minéralogiftes 
faxons, dans le fens moderne , pour défioner en général des pierres noires 
qui ont naturellement des formes régulières, & que la queftion fe borne 
.à demander fi routes les pierres noires du genre des trapps, qui ont des 
formes prifmariques régulières , font volcaniques, je répondrai que 707. 
J'ai dit moi-même depuis long-tems que le retrait régulier n’appartenoit 
pas exclufivement aux matières qui ont eu la Auidité ignée. Mais s’il 
arrivoir que MM. Werner & Windenmann prétendiffent que parce qu'ils 
ont des pierres noires prifmatiques qui ne font pas volcaniques, ou oui 
. ne portent aucun indice du travail des feux fouterrains, les pierres, qui 
dans d'autres pays ont la même configuration, ne font pas des produits 
volcaniques , alors il eft très-vrai que je ne fuis point de leur fentiment; 
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& par les faits les plus nombreux , je leur prouverai qu'ils font rombés 
dans une erreur femblable à celle des naturaliftes , quipar analogie onc 
étendu l'empire du feufur les prifmes noirs de cous les pays queleonques. 

J'ai répété, jufqu’à fariéré , que les laves noires compaétesreflem- 
bloienc fi parfaireient aux trapps & aux roches de corne naturelle, qu'il 
n'eft aucun caradtère extérieur , aucune différence dans l’analyfe qui 

uiffent Les faire diftinguer. J'ai prouvé que les obfervateurs les plus 
éclairés les ont fouvent confondus lorfqu'ils les ont examinés en 
morceaux ifolés, & qu'ils les ont vu féparés de leurs cirevnitances, 
locales. Je me fuis plufñeurs fois diverti à embarrafier des naturaliftes , 
qui avoient cependant l'œil très-exercé fur les roches naturelles & {ue 
les matières volcaniques, & qui prétendotent avoir des moyens infaillibles 
pour reconnoître les produits du feu; je lesiai forcés de confefler, après 
des erreurs continuelles, que les pierres naturelles reffsmbloient teilemant 
à celles d'une origine volcaniqie, qu’elles ne: portoient dans elles- 
mêmes aucun figne qui puifle les diflinguer, J’ai prouvé que les laves 
n'écoient point des vitrifications, mais qu’elles conférvoient la couleur , 
le grain, la Contexture & prefque tous les autres caractères extérieurs des 
pierres ou roches qui leur ont fervi de bafe; j'ai démontré par l’analyfe, 
que le feu ne leur avoit enlevé aucune de leurs parties conftituantes ; & 
ne leur en avoir point appliqué de nouvelles, J'ai fair voir que les matières 
mêmes les plus fufbles, renfermées dans le corps des roches, pouvoient 
avoir coulé en torrens enflammés, fans avoir reçu d’alrération fenfble, 
& j'ai conclu que les feux fouterrains, quoiqu'ils produiftfenc des effurs 
prodigieux, n'ont pas une bien grande activité, qu'ils n’agiflent pas 
comme ceux de nos fourneaux, que la Auidiré qu’ils procurent n'eft point 
celle qu'éprouvent lesmatières qui {e vitrifient, mais qu’elle reffemble 
plutôt à la fonte des métaux , lelquels ne changent poine de nature pour 
avoir été pendant long-tems & à plulieurs repriles mis en fuñon, If ne 
me paroïc donc pas fingulier que les roches de corne , Les trapps & les 
fchorls en mafles des montagnes de Saxe LUN mo une parfaite 
reflemblance avec les laves noires compactes , faif avoir une origine 
femblable & fans avoir paffé par le feu. 

Je crois avoir démontré jufqu'à l'évidence que tous les courans de 
laves compaétes qui arrivent à la mer avec une certaine épaileur, y 
prennent une forme prifmatique plus ou, moins révuhère, J'en ai cité 
beaucoup d'exemples anciens & modernes, pris dans les volcans encore 
brûlans ; j'ai dit & répéré que les courans quivont coulé à la’ fartace de 
la terre & qui sv font refroidis tranquillement, fe font divifés en gros 
blocs irréguliers , j'ai obfervé que les lavés quiont pénétré dans. des fenres 
qu’elles ont remplies, y ontpris la forme dé petitsiiprifmes réguliers 
Dans tous les volcans éreints où les laves prifmariques font nombreufes, 
j'ai trouvé des preuves certaines de la contémporanéité du travail des 
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éaux & du féjour de la mer fur lès produits volcaniques , lefquels iadices 
maritimes mont toujours manqué LE où les Javes étoient divifées 
en grandes mafles informes dans route l'étendue du courants & jai été 
convaincu qu'il falloit un refroidiflement fubir, & une contra@ion 
inffantanée pour opérer le retrait réoulier des laves, & que les laves 
pe pouvoient l'éprouver que lorfqw’elles étoient dans des circonftancés 
qui puflenc leur fouftraire promptement la chaleur qui les dilaroit & les 
rendoit fluides, 

Ce.ne font pas uniquement les laves noïres & celles qui ont pour 
bafe ou le trapp, ou le fchorl en mafle , qui font fufcerribles de prendre 
des formes régulières. J’ai vu des prifmes formés de laves de toutes 
efpèces & de toutes couleurs, j'en ai même trouvé de poreufes ; mais 
elles font plus rares, parce que le refroidiflement fubit qui a produit le 
retrait régulier arrêta dans le moment l'effervefcence intérieure qui 
occafionne le gonflement de la mafle. j 

La forme prifimatique n'appartient pas exclufivement aux roches volca- 
niques , les pierres produites uniquement par la voie humide en font 
également fufceptibles (1). Jai parlé dans mon Mémoire fur les Iles 
Ponces, des tufs volcaniques des campagnes de Rome qui ont été empârés 
par l’eau & qui cependant ont formé de beaux prifmes réguliers. Dans 
mes notes fur la diflertation des produits volcaniques de Bergmann, j'ai 
cité plufieurs obfervations que j'ai faites fur de grands amas d'argile, dans 
lefquels le’défféchement produit pendant les chaleurs de Pété des fentes 
verticales très-rapprochées les unés des autres, qui les divifenc en prifmes 

lus où moins réguliers. J'ai parlé aufli de quelques bancs de pierres 
argileufes de différens genres qui ont pris les mêmes formes, quoiqu'ils 
appartiennent très certainement à la voie humide. 

Le fluide igné & le fluide aqueux dilatent également les corps qu'ils 
pénètrent, lorfqu'ils onr eu la force de rompre l’agorégation de leurs 
parties compoñfanres , & les molécules cédaut à cette force de dilatation, 
reçoivent la faculté de glifler les unes fur les autres; c'eft zinfi que les 
laves enammées & les argiles abreuvés d’eau acquièrent une fluidité 
pâreufe, qui leur permet de couler & de s'étendre à la manière des 
torrens. La diffipation des fluides qui avoient produir cet état d’expan- 
fion , permet à l'attraction d’agir pour refferrer de nouveau ces corps, 


+ (x) I ne faut pas confondre la vrais forme prifmatique avec l'apparence de 
primes que donne la tranche des bancs vercicaux. C’eft ainfi que M. Ferber s’eft 
mépris en-traverfant le Tirol: il a pris pour des prifmes volcaniques les bancs 
erticaux des porphyres de cette province , qui dans des efcarpemers immenfes 
préfentent fouvent la tranche de ces bancs, qui, lorfqu’ils font vuslde face , ne 
Jaïllent voir que de grandes tables traverites dans routes directions !par quel ques 
“fentes irrégulières, 
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qui alors redeviennent folides. Cette condenfation , lorfqu'elle n'agit pas 
dans le même initant fur toute la mafle , ou que des obftacles on à 


à ce que cette mafle cède fubirement & en entier à cetre-contraétion fr : k 
elle-même ; il s'y produit des fentes plus ou moins nombreufes: elles fong 

- : ; 24 RES ARE 
plus fouvent'perpendiculaires, parce que, comme le dit M. de Buffop, 


lation de la pefanteur des parties les unes fur les autres efl nulle dans M 
cette direction, & qu'au contraire elle elt tout-à-fait oppolee à certe. 
difruption dans la fituation horifontale , ce qui fair que la diminurion dy 
volume a plus d’effer fenfible dans la directiün verticale, Ces fentes 
fe croifent en différens fens & produifent des figures plus ou moins 
régulières qui varient par le nombre de leurs faces, &c. Ainfi donc le 
deiléchement & le refroidiilement , occafbnnant une même contraction, 
ont des effets prefque femblables, & les formes accidentelles qu'ils 
produifent n'ont par elles-mêmes aucun caraëtère qui puifle faire recon- 
noître leur origine. Quant à la régularité de fes formies , j'ai dir & je 
crois avoir démontré que dans les laves elles dépendoient du prompe | 
refroidiffement , mais je ne fais pas quelle-peut être la caufe acceflotre } 
qui la détermine dans les pierres argileufes, car le fimple defféchement 
ne fuffic pas , fans quoi toures les pierres de ce genre l'aurgienr pris; il 
faut donc qu'il y ait une autre condition, fans laquelle il s’oyête, il eft 
vrai , des fentes verticales, mais qui feules ne fufñient pas pour former 
ces aggrégations immenfes -de prifmes hexaëdres ou pentaëdres, tels 
que nous les obfervons dans les montagnes qui appartiennent également 
au feu ou à l'eau. Peut-être la formation de ces prifnies dépend-elle auf 
en partie d'une caufe femblable à celle qui donne aux différentes pierres 
argileufe une rendance à certaines formes régulières, relle eft la rhom- 
boïde qui appartient à une infinité de pierres dans laquelle l'argile elt 
une des principales parties conftituantes. En général les prifmes produits 
par le defléchement font plus rares que ceux dus au refroidiflemenr, 
mais étant également poilibles dans l’un & Pautre cas, je répérerai que + 

Ja forme prifmariquesrégulière n'eft pas à elle feule un caradère fuMifanr, 

pour décider fi une pierre eft volcanique ou non. 

Le giflement ou la poftion d'un banc de pierre ne fuffit pas toujours 

our déterminer fon origine: dans un Mémoire fur les volcans éteinrs 
du val di Noto en Sicile, j'ai parlé d’une alternative de couches 4 
volcaniques & calcaires qui fe fuccédoïenr plus de vingr fois avec aflez | 
de régularité, & qui conftituoient enfemble de grandé montagnes, 
éloignées de plufeurs milles des foyers’ volcaniques. J'ai vu dans le 
Vicenrin & le Tirol des montagnes calcaires à couches horifontales de 
plus de quatre cens toifes de hauteur, fous lefquelles éroient enfevélis | 
des courans de laves ; il en eff d’autres qui renferment jufqu’à vinor bancs | 
de laves ou matières volcaniques intercallés dans les bancs calcaires. Ces | 
laves ont perdu , per le cms & le travail de l'infiltration , leurs pores | 
& | 
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es de fix, huit, jufau’à douze lieues des volcans qui les ont 
K: Les coûrans ont été féparés des craters dont ils font fortis par 
ü plufeurs vallées qui fe fonc ouvertes poltérieurement, Souvent des 
is volcaniques formés de marières légères & pulvérulentes empatées par 
La voihumide & mêlées de fragmens calcaires , fe font accumulés dans 
le fond des vallées à une très-grande diftance de tout volcan ; ces matières 
one Été portées par les vênts & raflemblées enfuite par les-eaux dans les 
endroits bas, Dans tous ces cas il eft extrêmement difficile de décider fur 
a naïure de ces pierres, En un mot, fans connoître parfaitement la 
 confliturion phyfique d’an pays, fans avoir parcouru toutes les contrées 
“oifines , {ans avoir fuivi les directions & les diramations des courans de 
laves, qui font fortis d’un centre évidemment volcanique, mais qui fe 
font étendäs à une diftance qui étonne eeux-qui ne favent pas que les 
couraps“de l’Ethna ont parcouru quelquefois un efpace de dix lieues, 
On ne peut pas toujours prohoncer afrmativement fur l’orivine d’un 
banc de pierre noire du genre des trapps ow des fchorls en mafle. 
. Jetonclurai en difant que le mor bafalte a un fens vague, indérerminé, 
que Les näturaliftes qui l'ont employé lui ont attaché différentes figni- 
fications, qu'il a produit beaucoup d’incertitudes & d'erreurs, & qu'il 
:  faudroic le réduire à fon acception ancienne , en ne lui faifant indiquer 
= qu'une pierre noire très-dure , qui peut également appartenir au feu ou 
à l’eau. J'ajouterai que les vraies laves noires, lorfqu'elles ont des 
formes régulières, n'ont pas plus de titres à la dénomination de bafalte , 
-que les laves en mafles informes , & que pour ne point faire de confu- 
fion , il‘faudroit continuer à les appeler laves en y ajoutant fimplement 
l’épithère qui convient à leur forme , & les nommer laves prifmatiques , 
. laves globulaires, &c. que les formes régulières font accidentelles dans 
les laves (elles dépendent de quelques circonftances particulières ), 
qu'elles n’appartienfent pas à toutes les laves noires, mais les laves de 
toutes les efpèces & de toutes les couleurs font également fufceptibles de 
la recevoir ; que le defféchement produit des formes prifmatiques régu- 
lières, comme le refroidiflement, & que par conféquent les pierres qui 
appartiennent à la voie humide peuvent par l’effzt du retrait prendre ces 
formes , lefquelles cependant fonr plus fréquentes. dans les laves, Ainfi je 
_ dirai de nouveau que les formes prifmatiques ne fourniffent pas un 
caradère plus certain pour déterminer l’origine d'une pierre que ne le 
feroit fa couleur; les trapps noirs prifmatiques de Saxe, comme ceux de 
la Suède & ceux de lEcofle, peuvenc être des produits de la voie 
- bumide, pendant que ceux du Vivarais, du Vicentin, des îles Hybrides, 
de la Sicile , &c. font très-certainement des produits du feu. Je répéterai, 
encore , parce que je ne faurois trop le dire ; que les laves ne font point 
des vitrificarions , leur Auidité reflemble à celle des méraux mis en 
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fuñon , elle ne change pas l'ordre & la manière d'être des parties confli= 
tuantes ; après avoir coulé les laves reprennent, comme les métaux, le 
grain , la contexture & tous les caractères de leur bafe primitive, effets 
que dans nos fourneaux nous ne pouvons point produire fur les pierres, 
car nous ne {aurions les ramollir par le feu fans changer la maniére dont 
ils font aggrégés. Le feu des volcans n'a point l'intenfiré quon lui 
{uppofe , & il produit fes effers plutôt par l'étendue & la durée de fon 
action que par fon aétivité, &c, Rec. &c. 


J'ai l'honneur d'être, &c. 


HUITIÈME LETTRE 
DE PM ED ENILNUNCE 


AM DE L'AUNLÉ AUHLE RylNEss 


Sur quelques points fondamentaux relatifs à l'HISTOIRE 
ANCIENNE DE LA TERRE. 


Windfor, le 19 Août 17904 
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Je raffemblai dans ma dernière Lettre les principales propofñrions 
phyfques, auxquelles me paroït conduire lPanalyfe des phénomènes 
météorologiques , & leur réfulrat général fut, que la Météorologie & la 
Géologie font intimement liées, & que tant que nos recherches fur la 
nature ne viennent pas aboutir à ces deux bafes fondamentales de la 
Phyfque terreftre, nous ne faifons qu'y raflembler quelques matériaux , 
fans y rien édifier. 

Les phénomènes qu'offre la furface de la terre ont dû frapper les 
hommes avant qu’ils fongeaflent à la Phyfique..L’homme naît au milieu 
des phénomènes journaliers & annuels de la nature, & il faut bien des 
réflexions prélimiffaires avant qu'il s'en étonne: mais comme il s'arrête 
à des mafures, cherchant à concevoir de quel édifice elles peuvent être 
les reftes, il a dû être frappé de l'apparence de mafures que préfentent les 
couches de la furface de la terre, pour tâcher de comprendre à quel édifice 
elles ont pu appartenir : de-là tant de Géogonies que les progrès de la 
Phyfque & de l’obfervation ont fucceflivement renverfées. Notre généra- 
tion a été fertile en hypothèfesde ce genre, parce que toute nouvelle 


ji 
% 
3 
| 
4 
. 
| 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 203 


obfervation en infpire & qu'on y a beaucoup obfervé : mais par-là auf 
cette uctuation d'hypothèles eft devenue moins à craindre, parce que les 
faits de tout genre fe font tellement mulripliés, qu'une chéorie qui , fans 
les embrafler même tous, ne feroit du moins contredite par aucun, ue 
pourroit qu'approcher de la vérité, 

1. Voici ce qui me paroît être le rélultat fommaire de l’obfervation S 
à l'égard de nos continens. — 1°. Toutes les fubftances qui Les compofene 
‘font arrangées par couches. — 2°. Ces fubftances fonc de genres très- 
différens. — 3°. Les mailles de fubftances de même genre font elles- 
mêmes compofées de couches. — 4°, Il règne une fuccefion déterminée 
dans l’arransement qu’ontentr'eux les principaux genres de ces fubftances, 
& cette fuccellion eft la même dans route l'érendue de nos continens. — 
5°. Celles de ces couches qui, d'après diverfes circonftances , doivent 
avoir été formées les premières, ne contieanent point de corps orga= 
nifes. — 6°, À la fuite de ces couches, s'en trouvent d’autres d’un 
genre différent ; qui contiennent quelques corps marins. — 7°, D'aurres 
couches , qui participent à la fubitance des précédenres & les füivenc, 
contiennent beaucoup de corps marins. —8°, De nouvelles couches, 
différentes dans leurs fubitances , K contenant quelques corps marins , 
font entre-mêiés d'autres couches entièrement compofées de débris de 
végétaux terreflres. — 9°. Les cou.hes extérieures , dont la plupart font 


* meubles, renferment aulli de, corps marins, fouvent mêlés de débris de 


végétaux & animaux terreflres. — 10°. Cet ordre déterminé dans la fuc= 
cefion des fubltances principales de nos couches, n’eft point accompagné 
de continuité dans celles de même genre; au contraire, elles font 
rompues, renverfées & déplacées, comine le feroient les affif.s d'n 
édifice tombé en ruines: d'immenfes maïles de ces couches, au licu 
d'être horifontales ; comme on devroit l'attendre de couches, ap- 
prochent plus ou moins d’être verricales. — 11°. C'eft dans certe 
fituation que fe trouvent très fouvent les couches qui compofent les 
pics les plus élevés des grandes chaînes de montagnes , dans lefquelles 
aufli de vaftes furfaces abruptes prélentene les coupes de couches qui 
plongent du côté oppofé.— 12°. Les couches qui, vers les parties 
intérieures des grandes chaînes, s'élèvent ainfi en pies, font formées des 
fübftances qu'on a lieu de croire régner au -deflous de toutes autres 
couches dans toute l'étendue de nos continens. — 13°. La furface des 
plaines, ainfi que celles des vallées & des croupes de montaones très- 
différentes des précédentes, font parfemées de blocs des fubftances qui 
forment ces pics fi élevés; & les couches molles des plaines & des 
collines font fouvent remplies de pierres roulées de même genre: ce 
qui a lieu à toute diftance de ces montagnes à pics. — 14°. Enfin, les 
couches folides des collines & des plaines font fouvent très-fracaflées, 
uoïque leur furface n'ait que des inflexions douces. 
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2. Tel eft, dis-je, le réfulrat fommaire de lobfervation fur! les 
couches de la croûté fupérieure de la terre; réfulrat qui doit plus à notre 
génération , qu’à toutes celles qui l'ont précédée, & qui ne peut que 
caractérifer jufqu’à un certain point, les principales caufes qui ont agi 
dans la formation de nos continens. L'un de ces caraëtères , tel que la 
quantité de corps marins qui fe trouvent dans le plus grand nombre des 
couches , eft fi difinét, qu'on ne peut s'empêcher d'en conclure, que rous 
habitons un ancien fond de mer. Quant aux autres traits caracté-" 
riftiques , leur enfemble donne lieu aux trois queftions générales fuivantes, 
— 1°. Comment des couches de différens genres ont-elles pu fe former 
dans un même liquide ? — 2°, Quelle eft la caufe du grand défordre de 
ces couches ? — 3°, Comment ont-elles été mifes à fec ? 

3. Lorfque j'écrivis mes Leures fur l'Hifloire de la Terre , je 
n'envilageai pas Îles phénomènes de notre globe dans une fi grande 
étendue, je me bornai à établir ces quatre propofitions : 1°. que nos 
continens ont été un fond de mer ; 2°. qu'ils ne font fortis de la mer par 
aucune opération lente, procédant de caufes qui continuent à agir ; 
3°. qu'ils ont été mis à fec par une révolution, qui a des caraclères 
déterminés, & dans laquelle entr'autres d’anciens continens doivent s'être 
affaiffes 3 4°. que cette révolution n’eft pas bien ancienne. Je combatris 
donc d’abord , toutes les hypothèfes fondées fur des déplacemens de la 
mer par des caufes toujours aoiflantes, ainfi que plufieurs idées de 
révolutions , dont les cara@tères n’étoient pas conformes aux faits ou aux 
principes de la Phyfique ; puis je montrai, que ces principes & les faits 
appuyoient Ja révolution dont je viens d'exprimer l’un des caraétères 
principaux. Je me propofe aujourd'hui d'étendre ce plan, & je vais 
indiquer d’abord: celles de fes parties fur lefqueiles portera l’extenfion 
dont je parle. ? 3 

4. L'idée générale que notre globe a eu d’abord une croûte folide 
couverte d'eau, étoit la bafe de plufieurs des fjflèmes que j’examinai 
dans ce premier ouvrage, & que je n'adoptai pas, parce que dans les 
diverfes manières dont cette idée y étoit déterminée, les caufes de la 
formation d'une croûte , non plus que les conféquences qu’on entiroit ; 
ne me paroifloient conformes, ni aux faits, ni aux principes de la Phyfique 
& de la Mécanique, Ceper dant l'idée générale d’une croûte me paroïfloie 
dès-lors probable en elle mème, & je la fuppofai fans la déterminer, 
Aujourd'hui, guidé par de plus longues obfervations, je la déterminerai. 

L'idée générale de foulévemens , pour expliquer élévation Quelle 
de nos continens {ur le niveau de la mer, a été auf la bafe de plufieurs 
fyflèmes, J'ai difcuré certe idée fous toures les faces oùelle a tté préfenrée, 
& j'ai montré qu'elle eft contraire , tant aux fairs géologiques, qu'aux 
rèeles de la Phyfque & de la Mécanique , tandis que rour cencourt à 
l'idée, que nos continens né font élevés aujourd'hui fur le niveau de la 
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mer , que parce que celle-ci s’eft abaiflée, en fe trarfportant fur des conti- 
nens qui fe font affaiffés. Maïs pourquoi les montagnes font-elles élevées 


* au-deffus de la furface générale de nos continens £ C’eft-là une queftion 


que je n’entrepris pas de réfoudre, parce qu’elle étoit indépendante de 
mon plan , & que je n’avois encore à fon fujer que des conjectures très- 
confufes: mais je l’entreprendrai aujourd’hui, & dans l’explication de ce 
phénomène, on verra quelques /oulèvemens ; maïs ils feront d'une nature 
différente de ceux que j'ai réfutés. 

6. Dans plufieurs des fyflêmes que j'ai critiqués, on expliquoit la 
formation de nos couches par des caufes qui, fi elles avoienc eu lieu, 
auroient formé toutes nos montagnes d’une mème manière, Or, nous 
avions jugé en ue mon frère & moi, dès l’année 1756, lui 
étant dans lApernin & moi dans les Alpes , que certaines #or1agnes 
ne pouvoient avoir été formées, telles qu'elles étoient, par des dépôts 
fuccefifs accumulés dans ces lieux-là. De forte que, né comprenant 
rien non plus à l’égard de l’origine même des fubftances de ces mon- 
tagnes , nous les abandonnâmes pour lors fous la qualification de pri- 
mordiales, Nos obfervations de vingt-quatre ans dès-lors, ne nousavoient 
point encore conduits à franchir ce pas, lorfque je puliai nes Lesrres fur 
l'Hifloire de la Terre ; & voici comment je féparai ces monragnes , 
jufqu'alors inexplicables, d'avec les objets dont je trairois: « Pour 
> expliquer convenablement ces montagnes , il faudroit trouver, 1°. le 
> laboratoire où la nature les a faites; 2°, le magafin des ingrédiens 
æ primitifs qu'elle y a employés ; 3°. les forces mouvartes au moyen 
> défquelles elle les a élevées : & c’eft parce que je n’ai rien trouvé de 
> tour cela, ni dans la nature, ni dans les livres , que je fors ces mon- 
» tagnes inéyplicables de la clafle des documens pour l’hifloire de rotre 
» globe. Je ne prendrai donc cette hiftoire , qu’au moment où des caufes 
» que je comprends ont commencé à agir (rom. V, page 455 )». Je 
remonterai plus Join aujourd'hui dans les événemens arrivés à la fur- 
face de notre globe, & ce fera en expliquant la formation d'une croûte, 
dont ces montagnes & toutes les autres font réfultées, 

7. Sous ce nouveau point de vue, je ne nommeraiplus montagnes 
primordiales ; ces mafles, auparavant inexplicäbles pour moi, qui 
s'élèvent dans l'intérieur de nos grandes chafnès : car, en les confidérant 
comme szontagnes, je les crois contemporaines aux rangs extérieurs des 
mêmes chaînes, que je nommois alors Jécondaires , parce qu’on com- 
meénce à y trouver dés corps marins. Tous ces rangs, veux-je dire, fe 


trouvent élevés au- deffus des plaines, depuis le même tems, & par une - 
même caule, Mis l'origine de leurs /bffances n’eft pas de même date; 
& fonsice point de vue je continuerai de nommer primordiales , les 
Jubflunces donr feKrouvent compofees celles de nos montagnes auxquelles 
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Telle eft l'idée générale de ce que j’ajouterai aujourd'hui à ma première 
théorie; mais je dois cominencer par en indiquer les fources. 

8. Dans le tems où je m'occupois de la publication de ce premier 
ouvrage de Géologie, j'appris par un Pro/peétus de M. ne SAUSSURE , 
qu'il alloit aufli publier fes obfervations dans les ÆA/pes. Je connoiflois 
fon habileté, & combien il s’étoit occupé de cette chaîne de montagnes; 
ce qui me conduifit à exprimer, dans une moe à la page 133 de mon 
quatrième volume , le plaifir que me faifoit certe annonce, J'efpérois en 
effec, que l'expofition. des phénomènes, vus par d’autres yeux, & de 
nouvelles remarques, nées de circonftances qui m’auroient échappé, 
viendroient tirér mon efprit de quelqu'orriére où il demeuroit par 
habitude; & je ne fus point trompé dans cette attente. C’eft donc en 
partie au premier volume des V’oyäges dans Les M de cet habile 
naturalifte, qu'eft due l’extenfion de mes idées géologiques ; ce qui me 
fait. un devoir d'en tracer l’origine. 

9. Les criflaux fi diftinéts du granie , la différence de leur nature , {a 
variété de leur grandeur , de leur couleur , de leurs quantités compara- 
tives & de leurs diverfes aflociations dans leurs différentes maffes, con- 
duifent fi naturellement à l’idée de criflallifarion dans un Liquide, qu'elle 
n'étoit venue à l’efprit comme à M. DE SaussURE. Mais je ne favois 
encore tirer aucun parti de cette idée , parce que je ne comprenois rien 
encore aux énormes monceaux de granit qui le trouvent dans les rangs 
intérieurs de nos grandes chaînes de montagnes. 

10. Outre les raifons qui ont conduit la plupart des naruraliftes à 
penfer, que le granit, & d’autres fubftances qui le fuivent de très-près 
dans les grandes montagnes, occupent le fond de rour notre fol, j’en 
avois une particulière; c’eft la quantité immenfe des frugmens de ces 
rocs que j’avois oblervée à la furface de tous les pays que j'avois parcourus 
& dont j'avois eu aufli des relations de l’Afie ; ce qui regarde les lieux les 
plus éloignés de toute montagne granitique, comme ceux qui en font 
le plus voifins, Or, cetre circonftance , jointe à la rupture & diflocation 
de toutes nos couches, m’avoit fait penfer, que dans les convulfions 
qu'a efluyées la furface de notre globe , des fubftances inférieures ont été 
rejetrées par fragnienstà l'extérieur, J'ai rendu compre de ce phénomène 
dans mon premier ouvrage, & j'ai fait dès-lors un grand nombre 
d’autres obfervations , qui le confirment , ainfi que fa conféquence, Mais 
cela encore ne m’avoit conduit à rien, quant à la formation des montagnes 
granitiques. 

11. Enfin, j'avois vu les feuillets de granit dont parle M. DE 
Saussurr : mais quels feuillets ! Il eft très-commun dans les Alpes 
d'en trouver de plufeurs centaines de pieds de haut fans aucune inter- 
ruption, & d’une telle épaifleur, que fi les coupes de leurs groupes font 
dégradées ou couvertes de moufle, on y perd les traces des lignes qui 
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indiquent leurs divifions : de forte que, trouvant ces lignes prefque 
verticales dans les parties où elles écoient diftinétes, j'avois été conduit 
à les prendre pour des fentes. Je ne comprenois donc rien à ces mafies, 
& depuis long-tems , fatigué des réflexions inutiles que j'avois faites à 
leur fujet, je m'étois borné à les obferver fans réfléchir, 


12. Voici maintenant par où M, DE SAUSSURE me tira de cette 


orniere, [avoit vu les immenfes feuillets du granit dans les Alpes fous 
des afpeéts plus favorables que moi; & ayant pu les comparer d’un 
même coup-d'œil avec ceux que prélentenr les montagnes /chiffeufes 
& caïcaires , qui les {uivent en appui contrelles, il en avoit conclu, 
que puifque les feuillets calcaires, qui contiennent des corps marins, 
éroient indubirablement des couches , tous les autres aufli dévoienr être 
des couches. Cette conclufon, qui me parut très-fondée, me rappela 
des rochers de granit feillans hors de la tourbe du Broken dans le Hartz, 
où M. le Baron DE R£DEN me faifoit remarquer des /#s fort peu 
inclinés; mais que, d’après mon préjugé d'alors, je ne pouvois admettre 
comme étant des couches : je me rappelai tant de couches à corps 
marins , que j'avois trouvé tour auffi redrefJées que les feuillers de granit 
dans les Alpes : je réfléchis de nouveau fur les fragmens de granie & 


d'autres pierres primordiales répandus fur tous nos continens, & qui 


prouvent que ces fubftances felides doivent fe trouver fous rout le fol ; 
& je ne balançai plus à admettre , que les feuillets du granit ne 
fuffent des couches : ce que toutes mes obfervations poflérieures ont 
confirmé, 

13. Les fhifles primordiaux, parmi lefquels on en trouve des 
males immenfes à feuillers minces p/iffes en z29-zag , dont la fubftance 
femble fébreufe, & qui ont des nœuds comme le bois, étoient encore 
devenus fi embarraflans à mes yeux , que je n’en cherchois plus lexpli- 
cation : j'érois à cet évard dans une autre ornière, M. DE SAUSSURE 
décrivoit ces fchiffes comme je l’avois fait; mais en même-tems il les 
attribuoit à une cri/lallifurion. Cette idée encore me frappa , comme un 
rayon de lumière qui venoit briller dans la nuit des origines. Quant au 
redreffement des couches épaiffes de ces /chifles , ce n’étoit plus que le 
problème général, qui embrafloit tous les redreffemens femblables , & 
fur lequel, vu l’idée générale de chgtes qui fervoit de fondement à ma 
prémière théorie, je ne me fentois pas embarrafé, 

14. Tous les géologues qui avoient fixé leur attention fur les couches 
évidentes de certaines montagnes , en avoient attribué la formation à 
des tranfports de matières, faits par les courans fur le fond de la rer : 
j'avois fuivi leur exemple , fans cependant être fatisfair de l’idée elle- 
même, & mes expreflions à cet égard fentoient l'embarras & le doute. 
Mais me bornant alors à prouver, que nos continens avoient été long- 
tems un ford de mer, cette difcuflion n’étoit pas importante à mon 
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fujer, & je l’avois évitée. Je me contentai donc À cet égard, de réfuter, 
comme l'a faic auffi M. DE SAUSeURE , le, prétendu Hhéhomiène, alors 
reçu d'après M. BOURGUET , d'angles faïllans & reitrans alternauve- 
ment Oppofés dans nos montagnes, lonr on concluott qu'elles avoient 
été formées par des courans ; & l'idée que les fubilances non-organifées 
de nos couches calcaires, étoient des re/les d'animaux marins accumulés 
de cette manière. “ 

15. Je regardois donc l’origine , non-feulement des fubftances 
calcaires non-organilées , «mais de toures les fubftances de nos couches, 
comme un obier géologique que rien n'avoir encore éclairé, & la fZrari- 
fication elle-même me paroifloit fort cbfcure , lorfqu'une idée de 
M. DE SAUSSURE vint donner un tout autre cours à mes réflexions: 
c'eft ceile de criflallifation confufe , appliquée à la formation même 
des couches calcaires (x vol. pag. 185), & d'après laquelle il explique 
au(li le phénomène des grains calcaires , dont certaines couches font 
entièrement compofées , & fi chimériquement crus organifës par 
quelques naturaliftes, qui les ont nommés oolithes , cenchrives ou pifo- 
lithes (ibid, pag. 292). A l’inftant l’idée générale d'un Liquide, dans 
lequel nombre de fubitances, tenues à la fois en d'fJolurion , s’étoient 
fucceflivement précipitées , me frappa comme elle séroir préfentée à 
M. DE SAUSSURE , & je ne fus arrêté alors dans fes conféquences, que 
faute de concevoir encore, ce qui avoit diftingué cette période de la 
durée du globe, d’avec les tems plus reculés. 

16. Outre l’idée générale, commune à pluleurs péologues, d’une 
croûte qui d’abord environnoit tout notre globe, il a régné une idée plus 
générale encore , celle de cavernes dans fon intérieur. À cer égard aufi, 
les différentes explications qu’on avoit données de l'origine de ces 
cavernes, ne m’avoient point paru conformes aux phénomènes ; de 
forte qu'en admettant l’hypotbhèle générale, je m'exprimai ainfi (tom. V, 
page 480) : « Le ford de l’ancienne mer couvroit des cavernes , que 
» je nommerai primordiales , par la même raifon qui m'a fait nommer 
>» primordial ce fond lui-même; c'eft-à- dire, que je ne fuppofe 
» l'exiftence de ces cavernes, que par leurs effets, & non par leurs 
» caufès ». Les effeïs dont je parlois font, les affuiffemens évidens de 
quantité de parties de nos continens , qui y font des lieux bas , comparati- 
vement aux parties qui font reftées debout, & qui conduifent à l'idée plus 
générale, que nos continens ne font eux-mêmes aujourd'hui les parties 
les plus élevées du globe, que parce que d’autres qui l’éroient aupara- 
vant , fe font enfoncées. D'après cette idée, & venant de décrire une 
colline du Hartz, dont la principale mafle eft de /chifles à couches 
redreffees , quoiqu'elle foit recouverte de couches calcaires prelque 
horifontales , j'ajoutois (rom, IV, page 630): « Il eft évident, que 


» çes dernières couches n'ont pas été /ouleyées , mais que la mer s’eft 
» abaïfées 
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# abaiffee. Or, c'eft-là le grand point géologique à expliquer; tous les 
>» autres, qui tiennent à la ftruéture de certaines montagnes inintelli 
» pibles, nappartiendront qu'à l’Hiftoire-Naturelle, tant qu'ils ne fe 
2 lieront pas à celui-là». Des cavernes, dans lefquelles l'ancier 
continent s’éroit enfoncé, expliquoient cet abaïflement de la mer ; mais 
je ne remontois pas jufqu'à l'origine de ces cavernes , ni par confé- 
quent de la croûte fous laquelle elles fe trouvoient, parce que je n'y 
voyois rien encore de déterminé. 

17: On comprendra maintenant, que la principale raifon de ce que 
les montagnes que je nommois primordiales me paroifloient érintelli- 
gibles , éroit de n'y avoir pas encore reconnu une ffratification pro- 
Venant de dépôts : car, quant au redreffement d'une partie de leurs 
couches, ma théorie fondamentale m’auroit conduit à l'expliquer par 
lenfoncement inégal de grands fragmens de leurs mafles. Aufli, dès 
que le premier volume de M. DE SAUSSURE eut contribué à m'éclairer 
fur ce premier point , le refte de la forme de ces montagnes ne m'em- 
barrafla plus; & dirigé en même-tems par fon idée de précipitations 
diverfes dans un même liquide, je fuis arrivé enfin à concevoir même 
l'origine de leurs fabflances : j’en dirai bientôt l’occafon. 

13. Quelques années après cette extenfion de ma théorie , je reçus de 
la part de M. DE Saussure le fecond volume de fon ouvrage , où je 
vis qu'à nombre d’égards, par l’uniformité des phénomènes généraux des 
chaînes de montagnes , nos idées avoient fait le même chemin. J'y 
trouvai entrautres les paflages fuivans : ( $. 870.) « Je commence 
» à croire , que les montagnes à couches verticales , ne doivent 
> cette ficuation , qu'à des mouvemens violens qui ont redrefle des 
» plans originairement Aorifontaux ». Au . 069, après avoir décrit 
les fituations refpectives des rochers aux deux côtés d’une vallée qui 
aboutit à celle d’Æofle en Piémont, il s'exprime ainfi: « Je crois 
æ pouvoir conclure de-là,/que cette vallée eft une de celles dont la 
> formation tient à celle des #onragnes elles-mêmes. . . . Les vallées 
» de ce genre paroiffent avoir été formées par un affaiffement partiel 
# des couches ». Au $. 1062, il venoit de décrire l’une des vallées 
les plus frappantes des Alpes , celle où coule le Rhône avant que 
d'entrer dans fon Zac ; & d'après cette defcription il demande: « Ces 
» hautes montagnes auroient-elles été anciennement liées entrelles 
>» par des intermédiaires de mème nature, qui couvroient & les pri- 
» mitives que nous avons obfervées , & coute certe vallée dans laquelle 
> coule aujourd'hui le Rhône? Je me garderois bien (ajoute-t-il) de 
» l'affirmer, mais je fuis tenté de le croire». Je ne doute point que 
dès-lors M. DE SAUSSURE, continuant à obferver avec cette idée ,-ne 
s'y foit confirmé de plus en plus: & je vais maintenant indiquer dans 
quelle occafon elle me faifit très-fortement. 
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19. M. DE SAUSSURE avoit rendu compte, dans fon premier volume) 
de plufeurs voyages qu'il avoit faits dans le Jura, dont les détails, 
d'après mes nouvelles idées fur les A/pes , me frappèrent comme fi leurs 
objets avoient été nouveaux- pour moi: je defirai donc de revoir ces 
lieux- , & je les revis au printems de 1782. Ii eft impoñlible d'étudier 
cette chaîne de montagnes, avec les grandes- queflions géologiques 
préfentes à l’efprit, fans y voir empreinte la /évolurion dont fe rapproche 
M.DE SAUSSURE dans les paflayes ci-deflus, Mais'ce qui rend cette 
chaine Ja plus inftrutive, c’eft qu’au lieu que dans les Æ/pcs, une 
conformité vague entre leurs rochers en place, & les fragimens qui fe 
trouvent fur leurs penres & dans leurs vallées, empèche qu'on ne puiffe 
aifément découvrir d'eù procède ure partie de ces fragmens , on ne, 
fauroit s’y méprendre dans le Jura. On y voit nontbre de vallées, où 
les fragmens épars fur leurs efcarpemens calcaires & dans leur fond , 
font femblables à ceux qu’on trouve daris les Alpes ; c'eft du granir & 
‘autres pierres primordiales, Ces pierres, abfolument étrangères aux 
couches du Jura, s'y trouvent quelquefois en quantité immenfs : tantôt 
elles forment de grandes faillies, qui ne font compofées que de 
décombres de leur efpèce : ailleurs, des débris des mêmes rocs comblent 
le fond des vallées; au nombre de leurs blocs épars jufques fur les 
bauteurs , il en eft dé fi gros , qu’an les prendroit de loin pour des 
cabanes; & quelquefois on les y voit railemblés, comme Île feroient 
des tentes dreilées fur un même plateau. Ces lieux f remarquables font 
dans les parties oppolées aux Alpes, même après plufieurs rangs de 
vallées, comme dans les parties qui font face à ces montagnes: ainfk 
les pierres primordiales qui y abondent, ne peuvent être venues que du 
fond mème de ces vallées , dont en même-rems tout l’afpect ne préfente 
que ruines, & où l’on fe demande toujours, comme le faifoit M. px 
SAussURE dans la vallée du Rhône, qu'eft devenue la mafle de couches 
qui devoit une fois remplir cet efpace & fe lier à ces efcarpemens oppofésà 
Les fragmens de pierres primordiales continuent dans les vallons & 
fur les collines de la Franche-Comté & de la Bourgogne, où même en 
quelques endroits on trouve des collines, où les couches du granit ont 
été laiflées à découvert par les affaiffemens latéraux des couches calcairesà. 
En un niot, il n’eft pas poffible de douter dans ces contrées, que les 
pierres primordiales, étrangères comme elles le font à leur fol extérieur, 
n'aient été rejettées au travers de fes fractures, par la preflion violente 
qui s’exerça’ fur des fluides expanfbles inrérieurs, durant l’affaiflement 
des parties rompues des couches autour & dans l’intérieur de celles qui 

font reftées plus élevées que.le refte. 

20. Je.dilois à la page. 17° du fecond volume de mes Lesres fur 
PHifloire de la Terre : « Il faut avoir été frappé des faits fous cerrains 
> points de vue, pour en tirer certains réfultats; ce qui re peut guère 


# 
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5 arriver , qu'en les ayant fouvent & long-tems fous les yeux. La répé- 
> tition des mêmes chofes dans les mêmes circonftances , une certaine 
# conftance des phénomènes, qui fait d’abord qu'on s'attend à les 
> retrouver dans les lieux, ou dans les circonitances femblables, 
> portent lefprit à réfléchir: il ne faut alors qu'un moment lucide de 
> l’entendement, pour les raflembler fous une même clafle, & les lier 
» à une même caufe ». C’eft ce que j’éprouvai dans ce nouveau voyage 
au Jura. Là, durant quinze jours, je me livrai en entier aux idées aéolo- 
giques, d'après les nouvelles confidérations que m’avoit fait naître la 
lecture attentive du premier volume de M. DE SAUSSURE , aflociées dès- 
lors à des idées météorologiques dont j’étois aufli fortement occupé, & 
tout-à-coup un nombre d’objers fe lièrenc entr'eux , comme fi des nuages 
qui en couvroient les rapports s’étoient diflipés dans mon entendement. 
21. Deretour de ce voyage, je communiquai à mon frère mes nouvelles 
idées, qui le frappèrent comme moi, & nous les avons vérifiées depuis 
d’après les phénomènes, lui & fon fils continuant à voyager dans le Jura 
& dans les A/pes, & moi en Angleterre, en Flandres & en Allemagne. 
J'allois partir pour un voyage dans ces dernières contrées , lorfque je 
reçus, de la part de M. DE SAUSSURE, le fecond volume de fon ouvrage. 
Je fis mention de cette circonftance dans l’Appendice au premier volume 
de mes Zdées fivr La Meréorologie , & jy exprimai déjà une partie de 
ce que je viens de dérailler ici, « Le théâtre des obfervations de M, DE 
2 SAUSSURE ( difois-je } m’eft connu dès long-rems , ayant commencé à 
» voyager dans les A/pes dès l'année 1744, & vifité bien fouvent depuis; 
» tant cette chaîne que plufieurs autres de fa clafle, Je dirai donc dès 
» à préfent , que je regarde cet ouvrage de M. DE SAUSSURE , comme 
> un tréfor de‘grands faits, & de remarques vraiment fondamentales en 
» Géologie ». Il l’eft doublement pour moi aujourd'hui; car fans les 
faits & remarques qu'il renferme, j'aurois été obligé de publier la relation 
de mes nouveaux voyages, avant que d'expofer le fyftème qui fera le 
fujet de ces Lettres: au lieu que je pourrai renvoyer cette publication 
à un autre tems, en détaillant plus particulièrement , quand il en fera 
befoin , quelques-uns des faits que je viens d'ajouter à ceux qu’a déjà 
décrits M. DE Saussure, Nous avons fuivi lui & moi les mêmes 
carrières en Hygrologie, Météorologie & Géologie, & j'ofe dire que, 
fecondés par notre poftion commune auprès des ÆA/pes', nous avons 
travaillé à avancer ces trois branches de recherches , avec beaucoup plus 
de labeur , d'étendue & de perfévérance qu'on ne l’avoit fait jufqu'ici. 
Nous ne nous fommes pas rencontrés par-tout; mais cela nous a excités 
mutuellement à de nouvelles recherches : j'efpère que nous nous rappro- 
cherons ; & fi même nous continuions à différer fur quelques objets, 
leur-fixation précife fournira du moins des points déterminés de nouvelles 
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recherches, fur des queftions dont l'importance doit frapper tous les 
philofophes. ; 

22. Il ne fauroit être étonnant qu'on fafle quelque faux pas dans une 
telle carrière; &'je répéterai à ce fujer , ce que je difois déjà dans mon 
premier oyvrage (tome V, page 391): « Je ne ferois poine furpris que 
>» lorfque mes idées feront publiées, on y trouvâc quelques erreurs : le 
» Public les pefera impartialement , il examinera fi elles touchent au 
» fond du fyfléme. ... 11 doit avoir cette atrention ; car j'ai obfervé 
» plus d’une fois, que ceux qui aiment la difpute, cherchent quelque 
>» endroit foible d’un auteur : eh ! qui s'en a pas! puis grofliffent lim- 
» portance de leur découverte ». J'ai fait fans doute quelques méprifes 
dans mes premiers pas en Géologie; mais de plus longues obfervations 
les ont corrigés: il y avoit des vuides dans ma théorie; mais je les 
connoiflois, & j’étois attentif à tout ce qui pourroit aider à les remplir ; 
à quoi M. DE SAUSSURE a beaucoup contribué, « On ne fait réellement 
» que commencer (difois-je à la page 613 de mon quatrième volume) 
dans l’obfervation des montagnes , confidérées quant à la Géologie ; 
ainfi il ne faut point défefpérer que tous leurs myftères ne fe dévoilent, 
» & que nous n’acquérions un jour plus de connoiffance fur ce qui fe 
pafloit dans la mer ancienne ». Ce feroit-là peut-être un premier 
échelon pour nous élever, par la connoiflance de notre globe, vers celle 
de l'univers; & du moins toutes les branches de la Phyfique terreftre 
paroiflent s’y joindre intimément. Sur un fujet fi étendu, & où des 
erreurs particulières pourroient avoir de très-grandes influences, il ne 
faut fans doute aucune indulgence à l'égard des idées elles-mêmes ; elles 
doivent être difcutées avec la plus grande févérité; mais il faut diftinguer 
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ce qui eft eflentiel , d'avec ce qui peut n'être qu'accefloire : il faut exami. . 


ner fi des idés qui, féparément, ne font que poffibles , ne deviennent 
point probables, en fe réuniflant par des liens naturels, & même srés- 
probables , en fe rencontrant par grouppes avec des faits démontrés. En 
un mot, il faut fe rendre attentif aux remarques folides comme aux 
fautes, & ne fe corriger mutuellement , que pour s’entr'aider à mettre le 
pied fur un tel échellon. 

23. Notre globe a évidemment fubi de très-grandes révolutions | & 
cela par des caufes qui n’exiftent plus : nos continens font au nombre de 
leurs effets; & ils indiquent , par la grande différence de leurs couches , 
& par les bouleverfemens divers de celles-ci, de grandes wciffttudes dans 
ces caufes : cependant, toutes celles qui nous font connues aujourd'hui, 
ont des caractères évidens de con/ffance. Si les éboulemens des parties 
efcarpées de nos continens , fi la végétation & la culture avoient fini 
d’adoucir les formes de leur furface, & recouvert toutes leurs parties 
intérieures, rien ne- nous étonneroit dans leur apparence ; & nous ne 
fongerions pas feulement , que notre globe eût pu être différent de ce 
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qu'il nous paroîtroit alors. N'en elt-il point de même aujourd’hui, de 
l’eau de la mer & de l'atmofphere ? Ces deux parties de notre globe , 
auf effentielles. à fes phénomènes que les serres sèches, fe montrent à 
nous dans un état fenfiblement permanent, tandis que nos continens 
éprouvent encore des changemens {enfibles dans quelques-unes de leurs 

arties: mais ne feroit-ce point feulement, parce que des males Liquides 
& expanfrbles ont bientôt obéi à de nouvelles caufes qui agiffenc fur 
elles ; au lieu qu'il faut beaucoup de tems à de nouvelles caufes , pour 
produire tous leurs effets fur des males olides ? Nous voyons du 
moins à cet égard, que les caufes par lefquelies nos continens changent 
encore, font conflantes , & que, quelle que puifle être la durée de ces 
caufes , elles auront un maximum d'effer, C’eft cé que je prouverai dans 
une de mes Lettres fuivantes. 

24. Suppofons que dans-une certaine période de la durée de notre 
globe , certaines caufes y aient agi, & que par leurs opérations fuc- 
ceflives, nos couches fe foient formées par précipitation dans un liquide 
qui couvroit tout le globe, notre armofphére fe foit compofée, les couches 
aient été bouleverfées, & nos continens enfin aïenc été mis à fec, & 
qu'alors les caufes phyfiques aient acquis un état de permanence fur notre 
globe. A cette dernière époque , l'asmofphere & l'eau de la mer auroient 
déjà été à-peu-près telles qu'elles fonc aujourd'hui ; ainfi, dès ce tems-là 
même, on n'auroit pu y retracer immédiatement les opérations paflées : 
la ftrudture de la nouvelle terre sèche, alors plus à découvert , auroit 
montré plus immédiatement fans doute, que de grandes révolutions 
s’étoient paflées fur notre globe ; mais ce que je viens de fuppofer avoir eu 
lieu à l'égard de l’eau de La mer & de l'atmofphére,n'y auroit pas mieux 
été lié pour fes obfervateurs , qu’il ne peut l'être pour nous aujourd’hui, 
Le terms, dit-on en général, dévoile la vérité ; cependant ici il la voile 
de plus en plus, en effaçant peu-à-peu cette ftructure de nos continens. 
C'eft ce qui nva déjà fait exprimer, dans mon premier ouvrage de 
Géologie, mon defir que les naturaliftes s'occupent à conftater par-tout 
l’état où la furface de la terre fe montre encore aujourd'hui; &-M. DE 
SAUSSURE a été conduit au même vœu par fes obfervations. Cherchons- 

donc dès à préfent, fi rien n’y caraétérife des révolutions auxquelles 
Y'armofphère & Veau de la mer aient participé. 

25. Les couches dont nos continens font compofés , ainf que l’état 
de ces couches , feront donc ici nos guides : & à cet égard il eft néceffaire 
d’éclaircir d'abord , deux circonftances fondamentales; la f/rarification 
elle-même, & l'erdurciffement de la principale mafle de nos couches , 
pour découvrir à quel genre de caufe elles peuvent être rapportées, Sur 
le premier de ces points, l’idée dominante étoit , que les mouvemens de 
la mer avoient enlevé des fubftances de quelques parties de fon fond, & 
Es avoient dépofées en d’autres parties. J'ai dit que je n’attaquai pas 


»14 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUES  - 


formellement cette idée dans mon premier ouvrage, parce que je né 
voyois rien encore à lui fubftituer, & que fon examen n'étoit pas néceffaire 
à mon plan d’alors ; mais il le devient aujourd’hui. Je veux fuppofer que 
le fond de l'ancienne mer contint originairement les différentes {ubftances 
de nos couches. En ce cas il faudra admettre d’abord , qu'elles y étoient 
molles , puifqu’elles devoienc être enlevées & tranfportées: de plus, 
qu'elles éroient étendues-les unes fur Les autres dans l’ordre inverfe de 
celui que nous leur voyons, puifque leur sran/port fucceñif devoit 
renverfer cet ordre; enfin, que ce même ordre régnoit fur tout le fond 
de la mer, puifque les couches principales ont une même fucceflion dans 
toutes les parties de nos continens. Que les courans agiffent maintenant: 
feront-ils, fur tout le fond de la mer, des tranfports & dépôts dans 
l’ordre inverfe de celui-là ? Les feront-ils d’une manière aufli tranchée 
d'efpèce à efpèce , que nous les voyons dans nos couches ? Je ne crois 
pas que perfonne puille fe le perfuader ; & l’on ne concevra au contraire 
que confufon & difparate. La feule différence des latitudes en auroit 
produit dans l’ation des courans , & la feule éredtion des premiers 
monceaux auroit changé leure cours: plus rapides en quelques parties 
de ce cours, ils auroient déjà attaqué quelqu'une des couches alors 
profondes , tandis qu'en d’autres ilsen auroient été encore à la fubftance 
molle du granit, qui , dans cer ordre primitif, auroit été fupérieure: en 
fe réuniffant dans quelques points , ils auroient mélangé roures ces . 
fubftances , & en changeant de direction, ils auroient démoli dans une 

période, ce qu’ils auraient édifié dans l’autre, & produit ailleurs de 

nouveaux mélanges. Enfin , la flratification régulière des fubftances de 

même efpèce eft encore entièrement oppolée à certe idée de zran/port : 
Car la frarification de cette efpèce fuppofe des fü/penfions & retours 

de la caufe accumulante : or, les courans ont bien des /ufpenfions , mais 

ce n’eft que pour changer en fers contraire ; “par où encore ils 

n’auroient fait que des mélanges, au lieu de cette fucceffion régulière 

de couches , que nous voyons dans les mafles des fubflances de même 

efpèce. 

26. Il eft donc impoñlible d'expliquer par aucune forte de zranfpores 
& dépôts , cette fuccelion régulière & univerfelle de granit, fchifles , 
pierre calcaire, marnes , pierre Jableufe, argile, fable, qui font les 
genres dominans des fubftances de nos couches ; & je ne vois déjà par-là, 
d'autre idée générale qui puifle s'appliquer à l'enfemble des phénomènes , 
que celle de M. DE SAussuRE ; foit de diflérentes precipirarions fuc- 
cefives dans un même liquide. Des fubftances différentes ont pu fe fuc- 
céder, foit après de nouvelles diffolutions opérées par le Liquide Yur fon 
fond primitif, foie par l’émiffion de fluides expanfibles différens , par où 
les couches de divers genres fe feront accumulées les unes fur les autres, 
Les précipitations des mêmes fubitances auront pu aufli être fufpendues 
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+ & rénouvelléés, parce que leurs caufes épuifées à certaines époques, 


auront eu befoin de tems pour fe réparer. 

27+ L'autre face pat laquelle j’ai envifagé nos couches, favoir , la 
confolidation de la plus grande partie de leur mafle, nous conduira à la 
même conféquence. Dans l'hypothèle des sranfports & dépôts, il fauc 
fuppoler. que les fubftances qui devoient former nos couches étoient 
reltées molles jufqu'au tems où les courans commencèrent à les tranfpor- 
tér ;-mais alors on ne conçoit point, que de leur fimple sranfpore, foit 
réfultée ure eaufe de confolidation. Le tems ne peut être allégué ici ; 
car ces fubftarices avoient bien eu le sems de fe confolider avant qu’elles 
fuflenc sranfportées. Mais examinons d'abord ce qu’emporte l’idée de 
folidité, afin de ne pas raifonner d’après des appergus, Les folides font 
des fubftances dont on ne peut féparer les molécules fans effort. Cette 
réfiftance eft ce que nous nommons cohcfion, foit ce phénomène 
général ; que lorfque des molécules viennent en conta@ immédiat , élles 
oppofent quelque réliftance à être féparées, Quand la cohéfion n'a lieu 
que de cette manière générale, il peut en réfuirer des /olides compolés 
de divers mélanges de fubftances ; la feule condition néceflaire eft une 
multiplication fufffante des points de contaë&t. Mais les folides formés 
par affinité ; ne peuvent être compofés que de certaines fubftances ; 
quoique toujours leurs molécules foient réunies par la caufe de la 
cohéfron, modifiée par cercaines circon/tances qui produifent les sendances 
éleétives. Lors encore que les molécules, ou fimples, ou déjà mixtes de 
quelque fubftance, ont une tendance déterminée à fe rapprocher par 
certaines faces , elles s’uniflent par ces faces, & la cohefton, ainfi 
modifiée, forme des criffaux, Enfin , l’aide d’un Xquide eft néceflaire à 
toutes ces confolidations ; parce qu’il détruit une grande partie de l’effec 
de la pefanteur, & par-là des frottemens , foit en général, les réfifances 
aux mouvemens des molécules, & favorife ainfi l’action de toute caufe 
-qui tend à les rapprocher. 

28. Les liquides eux-mèmes deviennent auffi des /olides , en perdant 
feulement une quantité fuffifante de chaleur, parce que, durant la 
liquidité , leurs molécules fort tenues, qui tendent mutuellement les 
unes vers les autres, onr acquis l’arrangement le plus favorable à Ia 
multiplication des points de contaët : par où , dès que la combinaifon 
de ses molécules avec le feu qui empêche leur cohérence entrelles, 
vient à cefler, cette coherence a lieu, Mais les folides de cette efpèce 
ont un Caractère diftin@if, favoir , d’être fufibles par la chaleur feule, & 
de produire , lorfqu'ils fe refroidiflent , des folides femblables à ceux 

ui ont été fondus, Or, ce n’eft pas-là le caractère d’aucune de nos 
couches folides, excepté les produits volcaniques. Ainfi les couches 
dures qui forment la plus grande mafle de nos continens , n'étant pas 
des folides de fufion , & n'ayant point été produites par des éranfports - 
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& dépôts , il ne refte pour les expliquer, que des précipirations dans un 


liquide. Quelques-unes de ces couches fe font endurcies immédiatement, * 
LE 


ar criflallifation fubite ; d'autres on#d’abord été molles, mais fe font 
P : À : NS 
endurcies enfuite par degrés, parce qu'elles renfermoient un mêlange dé 


, N : : F 248 
molécules propfes à cer effer comme le mortier bien compofé, s’endurcit 


dans Peau : enfin, des concr£tions {e fonc formées dans plufieurs couches 
molles , parce qué des fubftances plus tenues font venues y mulciplier 
partiellement les points de contact. an 

29. Je viens enfin à uneridée générale des caufes de ces précipitations. 
L'eay*pure ne peut s’unir immédiatément qu'à un certain nombre de 
fubftances; mais après ces premières unions, elle devient capable de 
diffoudre d’autres fubftances , danssme fucceflion dont nous ne pouvons 
fixer lés limites, parce que , plus nous ayançons dans la connoiflance 
des fubftances , plusnous avons eu d'appercevoir notre ignorance , fur 
le nombre de celles qui exifignc di imétémént , & fur les ingrédiens 
intimes de celles que nous ME | la bafe de tous nos 
‘menftruet : nous les éonréhirons jufqu'äfuntertain point en les faifant 
évaporer 3 mais au-delà de ce point ie Viguide ne produit plus que des 
vapeurs où il pafle en entier. Une partie éfléntielle de l’art de la Chimie 
confifte dans la copolition des menfirties "& dans les précipitations 
qu’on y opère, où très-fouvaht l’eau elle-même fe combine : & quand 
le chimifte eft parvenu ainfi à quelque procédé lucratif, dont lui-même 
ignore les caufes intimes, il en fait un /écres. Or, que de fécrers pareils 
n'y a-t-il pas dans la nature? Et combien même ne peut-il pas y en avoir 
qui nous feront voilés pour toujours, parce que des fubflances primitives 
{ont arrivées à un état, que les caufes actuelles ne peuvent plus changer? 
Nous n'avons donc aucun droit de faire dépendre la probabilité de 
précipitations qui expliqueroient les phénomènes , de la découverte des 
procédés mêmes dont elles font réfultées. 

30. Quand l'eau, par une fucceffion de diffolutions , contient diverfes 
fabftances , elles peuvent être fucceflivement précipitées de deux manières 
générales : par la d'ffolution de nouvelles fubftances , & par l'émiflion de 
fluides expanfrbles , dont quelqu'un des ingrédiens étoi® ani à d’autres 


füubftances dans le Ziquide. Les chimiftes anciens ne connoiïfloient prefque 


sien dans ce procédé de la nature, non plus que dans les diverfes combi. 
naifons du feu même & de la Zumiére:; & c'eft aux progrès de nos con- 
noiffances à ces égards, que nous devons un peu plus de clarté en 
Phyfique ; mais fi la Chimie ne confulte pas la Météorologie & la 
Géologie , tant pour diriger fes recherches fur les Zuides expanftbles à 
que pour apprécier fes décifions fur la nature intrisèque des fubftances , 
elle court rifque d’accrédicer des erreurs, par les faits mêmes qui devroient 

en écarter. 
31, Cette remarque générale me ramène à la queflion, fi fort agitée 
aujourd'hui, 


; jt à L ; 
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. aujourd'hüi, fur la compoftrion de l’ea# , que j'avois admife dans le tems 

» “de la publication de mes /dées fila Météorologie, mais far laquelle la 

| * Météorologie elle-même & de nouvelles réflexions m'ont fait naître des 


*  # doutes, que rien encore n’a.diflipés. Ceux qui perfiftent à croire que ce 
liquide , fi univerfellement employé par la nature fur notre globe, eft un 
mixte , fe fondent fur le même fait qui n'’avoit perfuadé moi-même, 
parce qu'il eft très-plaufble; c'eft la production de l'eau par la décom- 

" poñtion mutuelle de l’air déphlogifliqué & de l'air gflammable, Mais - 

avant qu'on ait droit de tranfporger cette conclufion dans la Phyfique 

générale , comme étant une donnée de.là nature , il faut avoir expliqué , 

pourquoi la pluie fe forme dans des couches ‘d'air , très-séches l'inftanc 

d'avant la formation des rues ; & où il ne fe trouve point d'air.inflam- 
mable, Si l’on vehoïitrà expliquer ce phénomène d’une manière ctaire 

& bien déterminée, fans coptrediti ei décompafition de l'eau , ce- ne 

feroit plus de la Mérégrologiéuque prétéderofent les objections, & il 

fandroit attendre, ce que dééidéroïr &nfm la É Mais jufqu’alors la 

Météorologie, LL fon érat'aêtuel , rend pfuæprobable l'opinion , que 

tout air contient.l’eau elle-nfème unie. aûtfeu par quelqu'autre ingré- 

dient. Et quant à l'air inflammable en particulier ‘il demeurera toujours 
plus probable, que l’ingrédient qui y Ms “6 au feu, celui qui porte 
le nom de pAlopiflique , a la faculté de S'üunir avec l’ërgrédient corref- 

«pondant de l'air déphlogifliqué ; d'où procède l’irflammation , foit le 

changement des deux airs en une vapeur agueufe dont le feu s'échappe 
abondamment. 

32. Il n'eft point effentiel à la probabilité de cette théorie, que les 
ingrédiens diftinétifs de l'air inflammable & de l'air déphlopifliqué 
puiflent être rendus fenfibles, n1 par leur poids , ni par nos analy fes. 
Car ici la Météorologie eft notre critère & notre guide; & elle nous 
montre nombre de grands effets, produits par des fubftances qu'aucun de 
ces moyens ne nous ont fait encore appercevoir. La précifion à laquelle 

; on peut amener l'égalité en poids, de l'eau produite & des airs 

employés, ne dépend probablement que du degré d’exa&itude apporté 

dans l’opération, & n’eft pas une circonftance eflentielle à la découverte 
de la caufe. Quant au degré fenfble de pureté de l’eau qu'on a obtenue 
quelquefois , c'eft probablement un fait de même nature que celui de la 
pureté de la pluie ,.dont nous ignorons la fource. Il faut donc toujours 

FE. trouver d’où procède cette dernière eau , avant que de rien décider fur 

Vorigine de l’autre , quelque pure quelle puifle paroître en certaines 

circonftances. 

33° Jufqu’ici on a trouvé le plus fouvent des indices de la préfence 
de l'acide nitreux dans l’eau produite par la décompofition de nos deux 
airs ; mais d’autres fois ces indices ont manqué. Si cet acide fe mani- 
feftoit toujours dans l’opération , il ne fauroit y avoir aucun doute qu'il 
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ne für, ou l’ingrédient difin@if de l’un des deux airs, comme étant 
l'acide fondamental , ou le produit de leurs deux érgrédiens difindifs, 
comme étant déjà modifié; ou enfin , un acide particulier appartenant 
à l’un des deux aÿrs, files différens acides font des fubftances fimples » 
mais quoique cet acide ne paroïfle pas toujours , il ne s'enfuit point une 
démonftration contre fa préfence dans l’eau forfque nous ne l’y apper- 
cevons pas: car il peut y être dans une combina/fon qui le fouftraye à’ 
notre analyfe, & même à l'épreuve des pefunteurs fpécifiques. L'augmen- 
tation de pefantétir fpécifique de l’eau par la préfence des acides , ne 
paroît pas provenir de l'addition d’une mafle, de pefanteur fpécifique 
plus grande que la fienne , ntais d’un plus grand rapprochement de fes 
molécules, combinées avec des fubftances qui ne font percepribles que 
par leurs effets chimiques : ce qui paroît par le befoin d’une plus grande 
chaleur pour y produire l’évaporarion proprement dite. Or, la même 
caufe qui fouflrait l'acide à notre analyfe, peut l'empêcher de changer 
la pefanteur fpécifique de l’eau. 

34. À loccalion de ces changemens dans les modifications des 
fubitances zmperceptibles , qui changent celles des fubftances percep- 
zibles, je citerai une expérience du docteur PRIESTLEY ( tom. LIL de 
fes Expériences & Objerv. fe&. IV), celle même qui m'a fait naître de 
premiers doutes fur la conclufion des expériences précédentes à l'égard 
de l’eau, & que je rapportai déjà dans mes Jdées fur La Méréorol. {ans 
lavoir encore bien pefée. Le docteur PRIESTLEY ayant voulu fe procurer 
une certaine quantité de l'eau produite par la combuftion de l'air déphlo- 
pifliqué & de l'air inflammable, en enflammant des quantités fucceflives 
d'un mélange de ces deux, airs dans un même vafe, par l'étincelle- 
électrique, obtint, dans la première opération, la quantité ordinaire 
d’eau ; il en eut moins par la feconde; moins encore par Ja troifième: 
tellement qu'au bout de dix à douze,opérations pareilles, il n'obrint 
qu'environ le quart de l'eau qu'il attendoit ; le refte des asrs ayant été 
converti en une fumée , qui fe dépofa contre le vafe en forme de füie. 
Il a eu quelquefois ce même réfulrat, d'autres fois il ne l’a pas eu, & 7 
en ignore la caufe. Je ne prétends point qu'on ne découvrira pas cette 
caufe ; tout comme on n'a point de raifon de croire, qu'on ne décou- 
vrira pas celle qui voile l'acide dans cette eau en certains'cas: je dis 
feulement , que voilà une étrange métamorphofe perceptible, produite 
par quelque circonftance érconnue à l’obfervateur, & que bien des 
métamorphofes imperceptibles peuvent être produites de la même 
manière. 

35. Quoique je fois “entré ici dans cette difcuflion , comme un des 
préliminaires à l’expofition de mes idées fur l'Hifloire ancienne de notre 
g'obe, ce n’eft que pour donner un exemple des rapports qu'on doit 
toujours chercher , entre les réfultats des expériences particulières, & 


« 
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… Les phénomènes généraux où les mêmes caufes peuvent agir. Je n'ai 


encore que des idées. générales à expofer fur les événemens anciens de 
notre globe ; & dans cette efquifle , Il eft indifférent jufqu'ici, que l'eau 
foit une fubftance /£mple ou compofée. Mais ces idées pourront fe 
développer füccefivement, & la Météorologie y marchera toujours dé 
concert avec la Minéralogie. Or, fi la Météorologie rejettoit enfin 
évidemment, comme il me paroîr qu’elle le fait déjà, cette compoficion 
del'eau que j'avois d'abord admife, elle feroit obftacle dès äpréfenc 
aux progrés de nos connoiflances fur la nature; & j'ai dû montrer 
pourquoi je penfe que la Chimie ne doit rien décider à cet égard, fans 
laven de la Méréoroloie, : 

36. Ces liaifons entre les diverfes claffes de phénomènes phyfiques fur 
notre globe, n'ont point encore aflez fixé l’arrention des chimiftes ; & 
c’eft-là une des caufes du peu de progrès de la Météorologie & de la 
Géologie : d'abord, parce qu'il n’y a point aflez d'ouvriers intellisens 
dans un champ fi valte; mais fur-tout, parce qu'il n’y a pas un aflez 
grand nombre de gens de génie , bien inftruits des phénomènes , & qui 
s'occupent à les groupper pour en tirer les réfultats les plus probables, 
Jamais les faits récités ne frappent comme les faits préfens ; s'il en 
découle des conféquences contraires à ce qu’on penfe, on s’en défie, on 
les laifle à part, on les oublie, & lon fuit fon ornière. De-là viene 
qu'on entend chaque jour répéter, même par des perfonnes de fens , 
des propofirions depuis long-tems contredites ; & qu’au lieu du concert 
qui devroir régner entre des hommes qui ont le même but général, 
celui d'avancer la connoiïflance de la nature , ils fe divifent par, clafles & 
fe communiquent rarement, Aufi n'a-t-on point encore découvert 
diftinétement ces liaifons qui doivent néceffairement exifter entre les 
modifications atmofphériques & rous les autres phénomènes de notre 
globe: de forte que jufqu’ici, nous ne pouvons pafler des uns aux 
autres, que par des rapports très-généraux, fans aucune détermination, 
L'un de ces rapports a lieu par la lumière, qui, foit immédiatement , 
foit par le feu (dont je crois qu'elle fait partie), eft probablement 
celle des caufes fecondaires qui embrafle le plus de phénomènes fur 
notre globe. C’eit ce que je crois avoir établi dans ma Lettre précédente, 
& qui fera l’un des principes phyliques dont je partirai dans ma théorie 
géologique. : 

Voilà, maintenant, Monfieur, lefquifle des bafes du fyflême que 
j'aurai l’honneur de vous expofer dans mes Lettres fuivantes ; & j'efpère 
que l'édifice que j'éleverai fur elles contribuera à les affermir. 


Je fuis, &c. ai 
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RECHERCHES 


Sur les moyens d'employer les Hommes défœuvres qui 
Jurchargent le Royaume , préfentées à l’ Ajjemblee-Nario- 
nale (1), par l’Auteur des Lettres à FRANKLIN (& & 
M. DE BÉTHUNE CHAROST (2)), fur la Marine; & 
Jérvanr de fuite & de complément au projet qui y eff 
propofe, pour faire redevenir la Capitale maritime. 


La France eft furchargée dans ce moment d'hommes qui demandent 
de loccupation & des falaires; & lAflemblée-Nationale appliquée à 
faire des loix qui contribuent déjà, & qui contribueront tant dans la 
fuite au bonheur du peuple, le voit avec une vive douleur. D'après les: 
principes d'humanité qui fervent de bafes à fes decrets , elle accueille 
fur-tout avec bonté les projets dont le but eft de foulager les malheureux 
qui n'ont de reflource que leurs bras pour s'affranchir de Ja misère : 
c'efl ce qui me dérermine à lui foumettre ces Recherches, fur le travail 
auquel on pourroit les employer. \ 

Ce travail doit être grand & d’une utilité générale ; il doit auffi, s'il 
eft poffible, n'être pas onéreux à l'état. Celui que je vais propofer femble 
préfenter ces divers avantages: Il confifte à réunir quelques parties de Ja 
Seine par des canaux, qui concourroient avec les naupotames (ou les 


petits navires que j'ai décrits dans mes Lettres à Franklin) à faire” 


redevenir la capitale maritime, 
J'ai examiné avec foin le lit de cette rivière dans les navigations que 


(1) Le 22 avril à la féance du foir , j’avois joint à cet écrit un exemplaire de mes 
Lettres à Franklin. Comme l’attention que PAffemblée-Nationale a bien voulu: 
donner au projet propofé dans ces Lettres de rendre Paris une ville maritime (autant 
que peut le permettre l’état de la Seine }, pourroit beaucoup contribuer à le fäire 
réuffir, je rapporterai ici le difcours que M. de Bonnay , qui étoit alors Préfident , 
m'adrefla en fon nom, — « Si les fciences (me dit-il) ne s’étoient jamais dirigées 
» que vers des objets d'utilité publique, jamais on eût ofé_ mettre en queflion ff 
» elles avoient été plus nuïfibles qu’utiles au bonheur du genre-humain ; ou, fi ce 
» problème fe für préfenté , des travaux tels que les vôtres l’auroient réfolu. 
» L’Affemblée-Narionale reçor avec fatisfa@ion le fruit de vos veilles , & elle vous 
» permet d’affifler à fa féance ». Journal des Débars & des Décrers ,, N°. 253. 

(2) Voyez la Lettre que j’aiécrite à M, de Béthune Charoft, Journal de Phyfique. 
mois de Juiller 1790. 
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J'ai faites, en allant de Paris au Hävre, & en revenant du Havre à 
Mantes avec des marins. Aucune de fes parties ne m'a paru auf 
défetueufe que celle qui eft comprife entre Caudebec & Mexil-Foffe (1), 
que j'ai indiquée par les lettres À & B, PL. I, fur la carte que je joins 
à cet écrit. On y trouve deux pertuis, dont l’un à Martot , & l’autre à 
Poze, exigent pour les pafler un renfort confidérable d'hpmmes & de 
chevaux. On y trouve aufli le pont de Arche, qu'on ne pafle de même 
qu'en ajoutant de femblables forces à celles qui fufifoient auparavant 
pour le halage. . 

Si on creufoit un canal de Caudebec à Menil-Foffe, non-feulement 
il évireroit les dépenfes extraordinaires qu’occafonnent ces pertuis & ce 
pont aux bateaux qui les paflent, mais il les affranchiroit encore d’aflez 
grands dangers, & des pertes de tems confidérables qu'ils font dans ce 
trajet. Ce canal auroitneufmilles & un quart de longueur, & de cinquante 
à foixante pieds de large. Il auroit de profondeur celle de la Seine en 
général. La Jargeur des bâtimens deftinés à le pafler devroit être réduite 
à celle que j'ai fuppofée aux plus grands nauporames , ou à vingt pieds. 

L’arche qui le couvriroit pour conferver le chemin de terre qui conduit 
à Louviers & ailleurs, feroit conftruite tellement , que le halage fe feroic 
par-deflous & fans déceler les chevaux, comme il fe fait aux ponts de 
Sainte-Maxence & de Neuilly. Elle souvriroie de plus par en haut, 
ainfi qu’on le pratique à celles des ponts de Hollande conftruits fur des 
canaux , pour donner paflage aux vaifleaux avec leurs voiles. On pourroit 
appeler Canal de Rouen, fi cette ville fi riche, fi commerçante, invitée 
par la Nation à fe charger de le conftruire, vouloit bien y confentir & 
recevoir en dédommagemens les droits qui y feroient établis, 


(x) Dans le Mémoire que j’ai remis à l’Affemblée-Nationale, je fuppofois ce 
canal dirigé en ligne droite d’Elbœuf au Roule; il auroit ainf abrégé la route de 
treizé milles. Malgré ce dernier avantage , comme pour l’exécuter on feroit forcé 
de faire une bien plus grande dépenfe , qu’il exigeroit plufieurs éclufes pour y retenir 
les eaux, & demanderoit par conféquent une aflez grande füurveillance ; je pré- 
féreroïs celui qui n’iroit, comme on le voit, que de Caudebec à Menil-Foffe. 
C’eft dans les mêmes vues que j’ai fait divers changemens aux trois autres canaux 
que j’ayois propofés. Je me fuis borné , comme on le voit par leur fituation, à faire 

u’ils difpenfaflent les bâtimens de pafler fous les ponts, où l’extrême rapidité de 
Veau exige pour remonter ces bâtimens fous ces ponts , des manœuvres longues, 
dificiles , l'emploi de beaucoup d'hommes, de chevaux, & par conféquent une 
dépenfe très-confdérable, 

Un examen très-attentif des lieux détermineroit peut-être à conduire le premier 
canal ou celui de Caudebec à Menil Foffe, le long de la rive méridionale de la Seine, 
au lieu de le creufer , comme je l’ai propofé , le long de la rive feptentrionale : c’eft 
Vopinion de M. de Fer, quia fai: de fi grands & de fi utiles travaux für les 
canaux qu'on pourroit ouvrir dans Je royaume ; & des trois autres canaux quelques- 
uns exigeroient peut-être de femblables changemens, que l’afpe@ des lieux pourroi 
feul bien indiquer, 
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Une note exacte des’ dépenfes extraordinaires que font les bateaux en 
paffant les pertuis de Matlot & de Poze & le pont de Arche, foir en 
montant, foit en defcendant, pendant le cours d'une année entière, 
mettroit en érat d’eflimer celles qu’ils éviteroient en fuivant le canal 
que je propofe. Je n’ai pasréré à portée de me la procurer ; mais j’ai tout 
lieu de préfunger ; d'après les obfervations que j'ai faires , en paflant & 
repaflant ces pertuis & ce pont, fur divers bâtimens, qu'elle feroit 
prodigieufe, & qu'elle furpafleroit , peut-être de beaucoup, la rente du 
fonds employé à la conftruction de ce canal: & loin de naire à avcun 
bourg , à aucun village, à aucune ville, if favoriferoit fingulièrement le 
commerce de celles du Pont de l’Arche & de Louvier, 

Le fecond canal, marqué CD, feroit tracé, vis-à-vis de Vernon, fur 
la rive méridionale de la Seine. Il auroit deux milles de longueur : fa 
largeur & fa profondeur feroient les mêmes que celles du canal de Rouen, 
& l'arche qui le couvriroit pour conferver le chemin de terre feroit 
difpofée à tous égards de la même manière, que celle du canal de Rouen 
que j'ai décrite : je l’ai nommé Canal de Vernon. 

Ce dernier canal concourroit, avec celui de Normandie, à rendre 
maritime toute la partie de la Seine comprife entre Caudebec & Mantes, 
qui m@l'eft pas à préfent ; car les barques voilées qui remontent cette 
rivière depuis Rouen, terminent leur navigation à Elbœuf, ou à Caude- 
bec, au lieu que parvenues à certe dernière ville, elles la prolongeroient 


jufqu'à Mantes, fans fupprimer ou abaiffer leur mâture. Mantes alors 


feroit donc un port de mer; & comme tous les bâtimens de quelque 
efpèce qu'ils fuflent, de quelques nations qu'ils vinffent, qui ne tireroient 
pas plus de fix pieds d'eau pourroient s'y rendre, je l'appellerois Pors des 
Etrangers. 

Le pont de Mantes eft fi bien difpofé , les arches en font fi larges, fi 
élevées, la rivière en Les traverfant y éprouve fi peu de compreffion, qu'il 
m'a paru inutile de propofer un canal pour que les bâtimens évitaffene 


de le paffer ; car le feul inconvénient qu'ils éprouveroient à l'approche de 


ce pont feroit la néceflité où ils feroient d’abaifler leur mâture ; mais 
j'ai fair voir que cet inconvénient feroit nul ou prefque nul pour les 
naupotarmes. 

Le troifième canal, marqué EF, dans le plan , feroic creufé vis-àvis 
de Meulan ; le quatrième indiqué par les lettres G H, au droit} de Poifly. 
Ils porteroient chacun le nom de la ville dont ils feroient proches, & 
difpenferoient les bâcimens qui remonteroient où qui defcendroient la 
Seine de pafler fous leurs ponts ; femblables en tout à celui de Vernon, 
pour leur largeur & leur profondeur, ils auroient auffi l’un & l’autre deux 
milles de longueur. 

Les navires partis de Rouen, & arrivés au canal de Poiffy, débou= 
cheroient dans un vafte port qui s’étendroit depuis Saint-Blaife jufqu'à 
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Ce port, felon moi , ferait celui d'où nos négocians expédie- 
roient, & où ils iroient recevoir les plus grands nauporames; ceux qui 
_feroient deftinés à faire les voyages de Saint-Domingue, de la Marti- 
nique, de l'île de Bourbon ; & de cet ufage principal on pourroit l'appeler 
Port des Colonies. 

J'appellerois Grazd Port la partie de Seine comprife entre le Pec & 
Chatou, parce que j'imagine que ce feroït celui où fe rendroient & 
d'où partiroient le plus grand nombre de naupotames. Sa fituation peu 
éloignée de notre capitale, a encore l'avantage de border le magnifique 
chemin de Normandie, 

Ces ports, s'ils étoient fréquentés, comme il y a tout lieu de croire 
qu'ils le feroient , feroient infailliblement mettre Paris au nombre des 
de maritimes ; car il ne feroit pas néceflaire pour qu'on A donnât ce 
titre que tous les bâtimens de divers genres qu’elle expédieroft, partiffenc 
des ports renfermés dans l'intérieur de fes murailles, & revinflent y 
mouiller. On compte aù nombre des villes maritimes, plufieurs de celles 
qui ont leur port principal, à d’aflez grandes diftances du lieu où elles 
font aflifes: Nantes eft de ce nombre, fon grand port ( Pain-Bœuf ) 
en eft éloigné de fept lieues ; & de ceux que je viens d'indiquer , le plus 
éloigné de Paris, celui des Colonies, n’en feroit qu’à cinq lieuéd, & 
l'autre , le Grand Port, ne féroir qu’à la moitié de cette diftance de notre 
capitale, 

J’apelierois PORT DE LA MunretPALITÉ, l'efpèce d’arc que forme 
la Seine depuis Saint-Denis jufqu'à Sèvres Port du Roi celui qui eft 
vis-à-vis du jardin des Thuileries, & Port de la Commune, le magnifique 
baflin compris entre le  Pont-Neuf & le Pont-Royal, 

Dans l’écat actuel de la Seine , les bateaux remontés tous par le halage 
de Rouen à Mantes, parcourent environ foixante-trois milles. Le canal 
de Normandie que je propofe abrégeant la route d’un , elle feroic 
réduite à foixante-deux milles ; & de ces foixante-deux milles, les petits 
bâtimens pourroient prefque toujours parcourir les vingt-un premiers , à 


: J’aide de la marée & de leurs voiles. Souvent même ils pourroient , (et. 


difpenfant de tous frais de halage, achever le refte de la route avec ces 
voiles , parce que le vent d'oueft qui leur feroit le plus favorable , eft 
celui qui fouffle le plus fréquemment dans la Normandie. Le chemin 
qu'ils feroient par le halace, lorfqu'ils n’auroient point de vent, ou qu'il 
feroit contraire , feroit donc réduit à. quarante-un milles feulement; & 
“ils n’abaifferoienc leurs mâts en les parcourant au paflage d’aucuns 
ponts. 
La route de Rouen au port des Colonies feroit de foixante-dix-huit 
milles, & on en compreroit environ quatre-vingt-dix de certe ville au port 
de Marly, ou au Grand Port. Comme les navires qui parcourroient 
Pune ou l'autre de ces routes , devroient pafler fous un ou deux ponts, 
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les naupotames par une fuite des propriétés de leur mâture feroient les 
bâtimens les plus convenables pour ce voyage, Îl fuic de ce que j'ai 
dit précédemment , qu'ils pourroient prefque toujours parcourir les 
vingt-un premiers milles à l’aide de la marée & de leurs voiles, & 
même que fouvent le vent d’oueft leur feroit achever la route avec ces 
voilés, Le chemin qu’ils feroient par le halage, dans les cas les plus 
défavorables , du calme ou du vent contraire , feroit donc réduit à 
cinquante- fept ou à foixante- neuf milles ; & ils n'abaifleroient en 
faifant la plus longue route leurs mâts, que deux fois au paflage des 
ponts. 

On voit combien cette dernière dépenfe (dans le cas affez rare où ils 
feroient obligés de la faire toute entière); & ces dernières manœuvres , 
feroient despeu de confidération fur des naupotames qui, comme jt 
dit, pourroient porter de cent dix jufqu’à cent quatre-vingts tonneaëx, 
& revenir de l’Afie, de l'Afrique & de l'Amérique; & combien il feroit 
agréable aux négocians qui les auroient armés , d'aller Les recevoir à leur 
arrivée en faifant feulement deux lieues & demie, lorfque ces naupotames 
feroient mouillés au Grand-Port, & cinq au plus lorfqu'ils feroient à 
l'ancre à celui des Colonies. 

À la vérité les naupotames qui rémonteroient jufqu’à Paris, par- 
courroient depuis Rouen une route de cent quinze à cent feize milles 3 
mais, ainfi qu'on l’a vu, ils feroient ordinairement les vingt-un premiers 
très-promptement & fans frais de‘halage; & la route qu'ils feroient par 
ce halage dans les cas les plus défavorables , étant toujours diminuée de 
plus d’un fixième, & fur-tout rendue infiniment plus facile , ils la 
parcourroient encore aflez prompremenr. D'ailleurs, cet inconvénient 
n’auroit lieu que pour un petit nombre de-ces bâtimens : les véritables 
ports ‘qui feroient employés au principal commerce de Paris, étant, 
ceux que j'ai indiqués : le Grand-Port & celui des Colonies. 

Pour faire mieux fentir les avantages du travail que je propofe de 
donner aux hommes défœuvrés qui furchargent le royaume, je vais le 
comparer à celui du même genre auquel on pourroit les employer : le 
canal qu’on propofe de creufer de Dieppe à Paris. Ce dernier canal auroit 
36 lieues de longueur: les quatre canaux que je propofe d'ouvrir, n’auroïent 
que quinze milles un quart ou environ ; le canal de Dieppe ruineroit les 
villes les plus foriffantes de la Normandie ; ceux que je propofe en feroient 
fleurir le commerce. Il faudroit achever entièrement le canal de Dieppe, & 
fe foumettre en le commençant à faire une aépenfe inappréciable, pour. 
que Paris en recueillir le fruit ; au lieu que la capitale proficeroit, pour la 
célérité de fes approvifionnemens , comme pour le commerce, de la 
conftruction du canal de Rouen, quand on n’exécuteroir que celui-là; & 
les trois autres canaux préfenteroient les mêmes avantages de perfectionner 
de chacun en particulier, la navigation de la Seine fans exiger la 

conftrucion, 
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conftrudtion des autres. Ajoutons que le travail qu'exigeroient ces divers 
canaux jfe feroit avec d'autant plus d'économie , qu'il feroit furveillé par 
plufieuts départemens, ou municipalités, qui pourroient en avancer les 
frais , qui leur feroienc bientôt remis par de légères rétributions : ajoutons 
encore que les ouvriers étant féparés & diftribués fur ces travaux hors des 
villes, elles feroient affranchies des craintes que leur donnent la multitude 
de ces ouvriers, lorfqu'ils font réunis en trop grand nombre, & qu'ils 
font occupés dans leur enceinte. : 

On dépenfè (a dit le Diftri& des Carmélites dans fa féance du 24 
avril) ans aucun avantage évident 1$ à 20000 Liv. par jour pour les 
ateliers publics, ce qui, en prenarit un terme moyen entre ces deux 
fommes, fait monter à 6387400 liv. les frais que ces atteliers publics ou 
de charité doivent coûter pour une année. D'après un apperçu que j'ai 
donné (1) depuis que j'ai remis ces Recherches à l'Aflemblée-Narionale , 
les deux tiers de cetre fomme , ou 4125000 liv. & une année feulement 


—————— 


(1) Les canaux que j’ai décrits dans ces Recherches, auroient, comme je lai 
dit » Erifemble de longueur quinze milles & un quart ou environ.'Ils auroient chacun 
foixante pieds de largeur au plus, & fix de profondeur : je vais tenter de donner 
un apperçu de ce qu'ils pourroient coûter, par les dépenfes qui ont été faites pour 
Un ouvrage très.célèbre du même genre , celles du canal de Languedoc. 

Il a coûté, dit M. de la Lande, dans fon Trairé des Canaux nayigables, 17600000 
& demi qui reviendroient à 33000000 de notre monnoie. Ce canal a foixante pieds 
de largeur à la furface de l’eau , trente-deux dans le fond , & fix de profondeur, Il eff 
trayer{é en diflérens endroits par quatre-vingt-douze ponts, pour le fervice des 
grandes routes de traverfes ; il pafle lui-même fur quarante-deux ponts, aquedues 
pour donner iflue à autant de rivières qui paflent fous le canal; il pafle fur des 
montagnes au moyen d’un grand nombre d’éclufes; il pafle aufli à Ma/-Pas fous 


* une de ces montagnes , & il a plus de cent vingt-deux milles de longueur. 


On a yu par l'explication que j’ai dônnée de mon projet ,que les canaux ouverts 
le long des rives de la Seine ne coupoient aucune montagne , aucune butte; on a vu 
auf toutes les difficultés qu’on a rencontrées en creufant celui de Languedoc: ainfi 
je crois pouvoir conclure, que le prix moyen que coûteroit à préfent à conflruire 
un mille de ce dernier canal, ne feroit pas plus confidérable que le prix moyen que 
coûteroit auffi à exécuter un mille des canaux que je propofe: & comme ils n’ont 
tous enfemble que le huitième de la longueur du canal de Languedoc, il s'enfuit 
qu'ils ne coûteroient que le huitième de 33000000 ou feulement 4125000. 

Je n’ai point donné cet apperçu dans les recherches que j'ai préfentées à l’'Afem« 
blée-Nationale; mais feulement dans le fapplément que j”y aï joint, & que j'ai remis 
au Comité d'Agriculture & de Commerce , auquel mon travail a été renvoyé. C’eft 
ce qui ma déterminé à en rejetter le détail dans cette note. Il ne me paroït pas 


- inutile d'expliquer encore que dans ce fupplément j’avois fait près de Paris quelques 


additions de canaux tracés tellement que tous ceux de ce premier projet abrégeoient 
la route de Rouen à Paris par eau, de plus de deux cinquièmes ; mais comme ils 
auroïent préfenté quelques difficultés d'exécution , je me fuis borné à les tracer, 
ainfi que je l'ai dit, comme ils font repréfentés dans mon plan. 
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fufiroient pour faire exécuter les canaux que je propofe, Ainfi, fi dansune 
année environ, & en facrifiant 4125000 liv. on faifoit ces canaux , & 

w’on fit exécuter aufli les naupotames que j'ai décrits dans. mes Lettres 
à Franklin; on auroit des navires de toute efpèce qui remonteroient aflez 
fouvent du Havre à Mantes ou au port des Etrangers en quatre jours ; 
des naupotames de cent quatre-vingts tonneaux , qui viendroient en cinq 
de l'embouchure de la Seine au port des Colonies ; d’autres d'un fretun 
peu moins confdérable, qui après avoir traverfé de grandes mers, 
n'employeroient que fix jours au plus à venir e cette embouchure à Paris ; 
& quelques-uns enfin dont la navigation bornée à aller de notre capitale 
au Hâvre & à en revenir, pourroient, à caufe de leur proportion très- 
alongée, porter jufqu'à cent quarante tonneaux & plus, & faire aufli en 
fix jours le trajet du Hâvre à notre capitale. Or, je le demande , dût-on 
employer deux années à exécuter ces canaux, düt-on doubler , tripler 
même, la fomme que j'ai indiquée qu’ils coûteroient à exécuter (1) , quelle 
eft l’efpèce de travail auquel on pourroit avec plus d'avantage, qu'à ces 
canaux, employer les hommes défœuvrés qui furchargent le royaume À 


ARR OR RD OP 


(x) Les faux calculs dans un projet, dont l’un des avantages feroit d'accélérer 
importation des grains dans une partie confidérable du royaume, ne font jamais 
très-dangereux ; ce font ceux qui peuvent y produire la difette qu’on doit particu- 
lièrement redouter, Je vais rapporter ce que j’ai écrit à ce fujet en faifant l’éloge de 
M. Trudaine à l'Académie d’Archite@ture dont il étoit aflocié honoraire, Après avoir 
dit dans cet éloge que , « par fes avis une contribution unique remplaça , dans le 
» pays de Gex, l'amas compliqué d’impôis fous lequel les habitzns gémifloient , j’ai 
ajouté : à 

» Ii a été moins heureux dans les vues qu’il contribua à faire adopter à notre 
» nation, fur l’exportation des grains. Une fuite de malheurs produifit dans le 
» royaume une difètte de bled qui fit fouffrir Je peuple, & allarma le gouvernement. 
» Ilne put, à la vérité, prévoir tout ce qui pouvoit réfulter de l'irrégularité des 
» faifons , des manœuvres des monopoleurs & des fauffes mefüures de l’ignorance ; 
» mais (ofons le dire , en faifant l’élege d’un homme qui avoit tant de vertu & 
» d'humanité) c’eft pour cela qu’il auroit dû, peut-être für cet objet, marcher 
» d’une manière plus lente & plus mefurée. Ces problèmes fi compliqués, de 
» l’inoculation , de lPexportation des grains, dont une faufle folution peut faire-la 
» défolation d’un peuple ou d'une famille entière, femblent être du genre de ceux 
» qu'on ne doit jamais tenter de réfoudre ». 
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À: MSDEEAMÉTHERTFTE; 


Sur un Procédé Anglois pour faire l’Acide vitriolique. 
M ONSIEUR, 


Permertez-moï d'inférer dans un Journal qui n’a d'autre but que 
l'utilité publique, ce que vient d'apprendre un jeune-homme dont tous 
les fouhaits font d'être utile à fes compatriotes, 

C’eft de l’acide vitriolique dont il s'agit. 

On fait quels font dans fa confection les procédés employés en 
France ; mais tout le monde ne connoît pas la méthode angloife ; elle 
ef plus fimple, plus économique, & c'eft ce qui m'engage à la 
publier. ‘ 

Je vous parle, Monfieu: , d'après un ami qui vient d'Angleterre, il y 
a vu d'un œil inftruir plufieurs manufaétures, entr'autres celle de l’acide 
vitriolique, L'endroit où on le fait a peu d’élévation : il eft divifé en trois 
compartimens ; dans le premier , fe place une efpèce de fourneau venti- 
lateur qui remplace notre nitre; dans le fecond, le foufre deftiné à 
l'opération &: qu’on allume ; dans le troifième, une cuve d’eau. L'air 
atmofphérique pafle dans le fourneau , en chafle avec force les vapeurs 
fulfureufes : portées fur la furface de l’eau qui eft bouillante, elles fe 
combinent avec cette eau en vapeurs, & peut-être avec fon air vital, & 
font reçues comme lui dans un gros tuyau de plomb , qui furmonte le 
niveau de l’eau; ce tuyau par fa groffeur préfentanc à l’air plus de furface, 
eft bientôt rafraîchi; cependant on hâte encore la condenfation des 
vapeurs qu'il contient par des afperfions momentanées d’eau froide, 
Ain, la liqueur ne tarde pas à couler dans les réfervoirs qui lui font 
deftinés. 

Voilà, Monfeur, ce que je viens d'apprendre fur la méthode employée 
en Angleterre pour faire l'acide vitriolique ; je defirerois que mes 
compatriotes la miflent en ufage, parce qu'elle eft bien préférable à 
celle.où on emploie le nitre: dans ce dernier produit , il refte toujours 
une portion denitre non décompolé ; d’ailleurs l’aikali devenu libre par 
la décompoftion de l’acide nitreux , s’unit à l’acide vitriolique, & forme 
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du tartre vitriolé, au lieu que dans le procédé anglois on a lacide 
vitriolique pur. Enfin , elle ef moins difpendieufe ; puifqu'on n'a pas 
* befoin de nitre. 


Je fuis, &c. 


EX TIR AT DU NE D'E TIR E 
DE M ***; 
AUTICUDEL A MÉ TIME RIULE; 


Sur la préfence de l’ Acide molybdique dans le Plomb jaune, 
par M. KLAPROTH. 


NI 


M. Heyer avoit cru reconnoître dans Le plomb jaune l'acide tungftique, 
comme vous l’avez annancé dans le cahier de janvier de cette année. 

M. Klaproth qui eft fi exercé dans ces analyfes, a voulu répéter ces 
expériences, & au lieu de l'acide tungftique, il y a trouvé l'acide 
molybdique. 

Il a pris de ce plomb fpathique jaune, qui, comme l’on fait, ne s’eft 
encore trouvé qu'à Bleyberg en Carinthie, ordinairement criftallifé en 
lames quadrilatères ou oétogones, Il l’a purifié de toute matière étran- 
gère. Pour cela il en a choifi des portions bien pures qu'il a mifes dans 


l'acide nitreux foible, lequel ne les a pas attaquées ; au lieu qu'il attaque - 


les autres fubftances qui y font mélangées. Il a donc mis dans cet acide 
les portions qu'il vouloit effayer, & les a ainfi purifiées de tout mélange 
étranger. Il a reconnu que ces fubftances font ordinairement de la terre 
calcaire, des chaux de fer & un peu de terre quartzeufe, 

11 mêla à partie égale de cette mine bien purifiée & de l’alkali du 
tartre, & les expofa au feu dans un creufet ; le mélange fe fondit fous 
forme de litharge. Il le fit diffoudre dans l’eau, le filtra & y ajouta 
de l'acide nitreux, qui ne caufa aucun précipité; mais il demeura dé Ja 
chaux de plomb fur le filtre. Le lendemain la liqueur fut couverte de 
petits criflaux groupés en lames rhomboïdales. 

Ces criflaux expofés à la flamme du chalumeau fur un charbon , fe 
fondent facilement, & font abforbés par le charbon ; de la même manière 
que l'acide molybdique , au lieu que celui de tungflène traité ainf prend 
une couleur bleue-noire, & refte fur le charbon, 
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Si on {es fait redilloudre dans l’eau, & qu’on y verfe de lalkali 
prulien ,; on a un précipité confidérable d’un brun rougeâtre peu 
foncé. 

Si on jette de ces criflaux dans une diffolution d’étain par l'acide 
marin , la liqueur acquiert une couleur brune foncée. 

Ces phénomènes font, les mêmes que ceux que préfentent les criftaux 
obtenus de la molybdène d’Alremberg qu’on a fait détonner avec le 
nitre ; ce qui fair penfer au célèbre chimifte qu'ils font une combinaifon 
de l’acide molybdique avec l'alkali du tartre, qui dans la fuñon en a 
féparé la chaux de plomb. 

Pour s'en aflurer davantage , il répéta la première expérience en faifant 
fondre des criftaux de plomb jaune avec de l’alkali, & l’ayant fait 
difloudre dans l’eau, il y verfa de l'acide marin qui produifit un préci- 
pité blanc , lequel eft un fel marin de plomb. Ayant ainfi précipité rout 
le plomb , & décanté la liqueur, il fit évaporer, & il refta une matière 
pulvérulente jaune , très-pefante , laquelle ayant été lavée avoit une belle 
couleur jaune : c'étoit l’acide molybdique. 

M. Klaproth traita enfuite le même plomb jaune avec l'acide marin 
dans lequel il le fit digérer. Il fut prefqu'entièrement diffous. La folution 
filtrée & mife à criflallifer donna des criftaux de fel marin de plomb. 
Ces criftaux féparés on fit évaporer: il fe fouma une croûte faline 
bleuâtre. Enfin , ayant rediflous ces criflaux dans l’eau , & y ayant verfé 
de l’alkali, il fe fit un précipité blanc qui fe trouva être de l’acide mo- 
lybdique mêlé d'une certaine quantité de chaux de plomb, 

Toutes les expériences de M. Klaproth fur le plomb jaune lui ont 
toujours donné de l'acide moly;bdique, tantôt fous forme de petits 
criftaux , tantôt fous forme de poudre jaune , tantôt fous celle de 
poudre blanche, fuivant les procédés qu'il a employés. On ne fauroic 
donc douter que le plomb jaune bien pur & criftallifé ne foit un vrai 
fel molybdique de plomb , qui dans fon état d'impureré ne foit mêlé 
avec de La terre calcaire , de la chaux de fer & de la terre quartzeufe, 


Je fuis 3 &c, 
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EXPÉRIENCES 
D'E M [DE "RU PRIAMCIH T ; 


Pour obtenir un Réoule pur de la Tungfléne 
& de la Molybdène : 


Traduites de V Allemand, par M, COURET. 


Les expériences qui nous conduifent à obtenir les régules de tunof- 
tène & de niolybdène dans l'état de pureté ,& en même-tems 
complettement , font trop curieufes pour ne pas mériter d'être connues 
particulièrement. Jufqu'ici aucun chimifte ne peut fe flatter, fi je ne 
me trompe , d’avoir obtenu un régule bien fondu de l’un ou de l’autre 
de ces minéraux, mais feulement de petites grenailles, donc leur petite 
quantité n'en permettoit pas feulement l’analy{e , mais nos régules font 
ronds , épais & de la grofleur des lentilles: la cungftène dont nous nous 
fervimes étoit celle qu'on nomme zinnfjath blanc de Schlakenwalder; 
on l'a réduit en poudre fine & on l’a fait digérer dans l'eau régale ; 
jufqu'à ce qu’en y ajoutant de l’alkali volatil phlopiftiqué , il s’en 
ptécipirat du bleu de Prufle, mais il faut que la digeftion fe faffe dans 
la température de l'eau bouillante ; alors nous avions pour réfidu une 
terre pefante jaune, privée de fer. Si on fait fondre cette terre pefante 
avec de l’alkali, on ne peut pas l'obtenir fi pure. Les alkalis fixes 
ordinaires & phlooiftiqués enlèvent Ha couleur jaune au précipité , & 
devient blanc. Ce précipité étant expofé à un feu de fufon, ne laifle 
point échapper fon acide, & devient d’un jaune orangé ; de même la 
terre blanche de tungftène ne change point au feu, & devient luifante 
comme les nacres de perles. Nous traitimes le quart du précipité 
jaune en partie avec du flux blanc, & le refte avec du flux noir, & 
nous obtinmes avec le Aux blanc un régule femblable à une chaux de 
plomb , mais avec le flux noir, on obtint un régule bien plus parfait, 
Nous plaçimes dans un grand creufet de Heffe rempli aux trois quarts 
de charbon, quatre petits creufets d’or, entre lefquels nous plaçimes 
des petits charbons coupés coniquement. Nous imbibâmes le mèlange 
avec de l’huile d'olive, & nous le couvrimes par-deflus avec une couche 
de pouffière de charbon. Alors on expofe le tout à un feu de fufion , & 
après quatre heures de fufon , nous obtînmes dans Les quatre creufets du 
régule bien formé, Sa couleur reffemble aux pyrites. Ces régules ne fonc 
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pas tout-à-fait auffi malléables que le zinc , mais prefqu’aufli mous que 
le bifmuth. Ils fe laiffent polir fur une pierre à aiguifer, & ne font 
point attirables par l'aimant. Aufhi-rôc que nous ferons parvenus à en 
préparer une plus grande quantité, nous en ferons des expériences plus 
détaillées. 


Maintenant difons un mot fur la manière d'obtenir le régule de 
molybdène. 

J’arrofai peu-à-peu la poudre de molybdène , & je la broyai dans un 
mortier de verre, avec des criftaux de tartre virriolé, & nous leflivimes 
bien à la fin cette poudre, pour en extraire tout le fel, & enfuite je 
mis la poudre dans une retorte tubulée , avec fix parties d’acide nitreux 
(qui fe réduifit aufli-tôc en vapeur d'un brun foncé, & teignit le 
mélange en jaune ) & je diflillai cet acide deux fois ; alors je fis calciner 
le précipité, jufqu'à ce qu’il rougit , & à la fin je féparai par le moyen 
de l’eau chaude, le fel de plombagine de la terre vitrifiable. La 
diflolution laiteufe trouble fut évaporée jufqu'à ficcité , & après 
avoir broyé la poudre blanche avec des fleurs de foufre , elle fut traitée 
de la même manière que la poudre de tungftène , à l'exception feule- 
ment, qu’au lieu de méttre quatre creufets d’or , on n'en mit que trois 
dans le grand creufet de Hefle, & on poufla le feu pendant une heure 
& demie. Après avoir laiflé refroidir les vaifleaux , nous trouvâmes des 
régules aufli gros que des lentilles, & notre peine fe rrouva récompenfée. 
Les régules font de couleur de plomb extérieurement , & de couleur 
d'acier dans la caflure. 

Quoique ces régules fuffent très-épais , ils étoient rrès-cafans & mous, 
& laifloient une craile noire en l’aiguifanr. L’aimant n'y produit aucun 
effer. Quant aux autres propriétés , nous les ferons ‘connoître incefflam- 
ment , avec celles de l'uranium , caite ir aulli l'objet de nos recherches. 

1 


a 


EXIR AIT" D'U NE LETTRE 
DE M CRELL, 
A.J.:C. DELAMÉTHERIE, 


SUR LE RÉGULE DE TERRE PESANTE. 


Moss EUR, 


"++ Dans les nouvelles de Chimie, M. Wiepleb a analyfé un 
folle, approchant du charbon de terre, de Liebfchwitz, près de Gerci. 
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Il n’entretient pas Le feu, mais fe comporte comme une terre. Il eft noir ; 
luifant , fragile, fchifteux , & reflemble au meilleur charbon de terre 
(glanz-kohle ). Dans un fourneau à vent, il rougic lentement comme 
une terre , fans répandre de l’odeur. Quatre onces ne perdirent que deux 
grains, dont la plus grande partie étoit de l’eau. Mais avec du nitre (dont 
huit parties étoient décompofées par une du foffile ) il détonna , & avec le 
fel de Glauber il forma un foie de foufre : il étoit donc vraiment de 
nature charbonneufe. | 
Deux onces contiennent de terre filiceufe 2 dragm. 10 gr. 
de terre alumin. 12 
de terre calcaire 10 
de fereicte cul $ 
Il approche donc du charbon de terre, de Rive, que M. de Morveau 
a décrir. —M. Weftrumb a analyfé l’Adularia pini, & 100 grains de 
la tranfparente blanche contenoient , 
Terre barytique. css se Vestes se se 2,008 
Fenratmi mn sl ete creer te rtie ee 1,400 
Lerreufliceufes LEE 02500 
Terre alumineufé.—. 1. ,. 4.7 ee 17,500 
Terre calcaire (pure)... ..m.... 6,500 
Terre magnéfienne (pure).5,..:..%.7.: 6,000 
Eau miens sos ne eee oies seciniel O0, 250 


Total er 5 75770 8 TT Tee ere Tes 96,150 
Perte eh recrue une So 


M. Tromsdorf a fait un Mémoire fur action de l'acide benzoÿqué 
fur les métaux & leur chaux , où il écrit la manière felon laquelle on 
peut les difloudre plus ou moins facilemenr, 

M. Hofmann a examiné le rélidu de la diftillation de l’éther vitrio= 
lique , & y a trouvé encore de l'acide phofphorique. Comme il ne 
trouva pas dans l'acide vitriolique (tiré du foufre) de l'acide phofpho- 
rique, & il ne le croit pas contenu dans l’efprit-de-vin , il foupçonne 
que l'acide phofphorique foit produit par la décompofition de l’efprit- 
de-vin, & que celui-là foit peut-être pars remota de celui-ci, & la 
dernière partie indécompofable de cer efprit. 

M. Tuhten prétend que ( quoique quelques chimiftes l’aient nié) on 
- peut faire du fel de Glauber en fondant enfemble du fel commun & du 
vitriol de mars. 

M. Wedgwood a examiné un fable, qui vient de la Nouvelle. 

Hollande, 


- ÉS 2 w 
ge". 
# 
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Hollande Il eft feulement diffoluble dans l'acide marin, & en peut 
être précipité , fi on y ajoute de l'eau. Selon toutes ces circonflancés , il 
femble que ce foit une nouvelle efpèce de terre, dont cette vafte région 
femble enrichir la Chimie. — Vous favez déjà apparemment que 
M. Crawford a découvert un nouvel air hépatique, qui ne contient 
point de foufre.. . . 


Tennis, és 1 
H, ce 10 de Juillet 17090. 


P.S5, Dans ce moment j'apprends que M. de Ruprecht a extraie 
un nouveau métal de la terre barytique ( erra ponderofa ). Il 
Prépara du fpath pefant de Tyrol, en le décompofant par de lhuile 
& la potaffe, en leflivant le rartre vitriolé & le foie de foufre, & 
diffolvant le réfidu dans l’acide nitreux. Le baryre nitreux , tour-à-faic 
libre de fer, donnoit des criftaux qui décrépitoient, pulvérifés ils 
détonnoient : fi on les expofoit à une chaleur forte, ils devenoient 
blancs , par la perte de l'acide: alors ils furent mêlés avec + de poudre 
de charbon , & formés en pâte avec l’huile d'olive ou de lin, & mis 
dans un petit creufet , qui fut couvert d’un charbon , fermant exaétement 
fon orifice, Le petit creufet fut enfermé dans un plus grand, qu’on 
remplifloit de poudre de charbon, & couvroit d'une demi-livre d’os 
calcinés : Le tout fut expofé à un feu de forge à double fouflet, pendant 
une heure trois quarts, Les régules qu'on obtient de cette façon font (fou- 
vent) très-ronds & très- égaux ; néanmoins ils font très-caffans , à 
grain fn : leur dureté eft peu confidérable , & quoique libres de fer, ils 
font attirables par l'aimant. On peut auñli obtenir ces régules , fans 
préparer le baryte nitreux. On traite le fpath pefant ( baryte vitrio- 
lique ) pulvérifé , avec l'eau régale pendant plufieurs heures, pour extraire 
le fer & la rerre calcaire libre. Le fpath édulcoré, & mêlé avec un peu 
de poudre de charbon , formé en pâte avec de l'huile, fut traité comme 
le baryte vitriolique. Après une heure trois quarts du feu de forge, on 
obtint d’aflez gros régules, dont la gravité fpécifique (de celui du fpath 
pefant) éroit 6,648 =, & du baryte vitriolique 6,744 =. Sa couleur 
approche de celle du fer; fa texture eft lamelleufe, dont les lames fe 
croifent un peu obliquement. 


yes 


Tome XXXVTII, Part. II, 1790. SEPTEMBRE. Gg 


RS 


234 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
RERO LE ED Ut: C\UEL UT IV 'A TETEQUMR. 
PROSPECTUS. 


CE n'eft point un nouveau Journal que nous annonçons ici, mais | 
une feuille publiée, depuis près de trois ans, par M. Dubois, qui, 
fe voyant à portée de l’étendre ,& de la perfectionner par l'abondance 
des matières & le choix d’un coopérateur, a:eru devoir en changer le 
nom & même la forme. 

Cette feuille , d’abord réunie au Journal général de France ; fous le : 
titre de Supplément, ne paroifloit alors que tous les quinze jours. 
L’Auteur fentant combien il étoic intéreflant d’en rendre les articles 
plus complets & l’acquifition plus facile, dans un moment où les 
propriétaires commencçoient à s'occuper, plus. .que pat le pallé , de 
exploitation de leurs terrés, avoit dérérminé les entrepreneurs du 
Journal Général de France, à ouvrir une foufcriprion féparée , à un 
prix très-modique , & à publier cette feuille tous Les huit jours. Des 
circonftances particulières l'ont enfüuite rendue entièrement indépendante 
de tout autre Journal, & M. Dubois l’a publiée feule , depuis le mercredi 
12 mai de cette année , fous le titre de Feuille d'Agriculture & 
d'Economie rurale. 

Un grand nombre de citoyens fe félicitant depuis la révolution 
françoile de pouvoir-puifer leurs richefles dans des fources pures, ont 
tourné leurs.vues du côté de lAoriculrure. Il n’y eut jamais de moment 
plus favorable pour recueillir & répandre les faitsrelatifs à cet art, devenu 
véritablement le premier des arts. 

M.  Brouffonet , Secrétaire perpétuel de la Société Royale d'Agri- 
culture, seft réuni à M. Dubois, pour la rédaction de la Feuille 
du Culrivateur. Ses fon@ions néceflirent la corrtfpondance la plus 
active avec les propriétaires , les fermiers ; les laboureurs de tous 
les Départemens, & ceux de l'étranger, ce qui le met à portée de 
connoître toutes les découvertes faites en économie rurale. La Société | 
Royale d'Agriculture, furchargée de travail, a été obligée de doubler 
le nombre de fes féances, & de ne point prendre de vacances cette 
année. L’extrait de la plupart des obfervarions des pratiques nouvelles, | 
adreflées à cette Compagnie, & qui font publiées en entier dans fes 
Trimeftres , crouvera fa place dans la Feuille du Culrivateur. | 
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DifférensMembres de la Société Royale d’Agriculrures parmi lefquels 
il fuffic de nommer MM, l'Abbé Lefebvre, Thouin, Parmentier & 
Crerté, ont promis d'enrichir ce Journal de leurs obfervations parti- 
culières. 

On ne s’attachera point à prouver combien il eft facile, par ces 
divers moyens, defaire parvenir aux Agriculteurs les nouvelles décou- 
vertes, & rour ce qui peut les intérefler; on fe bornera à aflurer que, 
fidèles aux vues d'utilité publique qui les ont toujours dirigés , les 
Auteurs de la Feuille du Culrivateur n'y inféreront que ce qui tient à la 
pratique & à l'expérience ; car, comme on l’a déjà obfervé, tour eff die 
en Agriculture, lorfque les faits ont parle. 

Cetre Feuille traitera de toutes les parties de l’économie rurale & 
domeltique, des maladies des animanx domeftiques , de la culture des 
“arbres fruitiers, des légumes 8 même des fleurs; les branches du 
‘commerce ou des manufactures qui fe rapportent le plus direétement à 
J'Agriculture, y trouveront aufli leur place, On y donnera un extrait de 
tous les Ouvrages publiés en Frañce & dans l'étranger, fur les différentes 
parties de l’art agricole. On y fera aufli connoître les Décrets de 
PAñembiée-Narionale qui pourront intérefler l'Agriculture. 

Les Auteurs fe propofent füur-tout d’inférer à chaque faifon , dans leur 
Feuille , les procédés convenables à chaque époque, añn que les Culri- 
vareurs puiflenc les mettre aufli-tôe en pratique. 
> Ba-Feuille compofée de quatre pages #7-4°. petit romain, chacune de 
deux colonnes, paroîtra deux fois par femaine, les mercredis & famedis. 
On y’ joindra des fupplémens , lorfque l'importance des matières 
l'éxigera, Li 

Le prix de la foufériprion efl de 12 livres pour un an, 6 Livres pour 
fix mois , francs de port par tout le Royaume. 

Comme les Auteurs ne regardent point cette entreprife utile, comme 
devant être foumife aux calculs intéreflés d’une fpéculation de commerce, 
ils defirent qu’elle puifle contribuer au bien public de toutes les manières 
poñlibles. Ils ne fe contentent point de fixer un prix fi modique , & tant 
de facilité pour la foufcription , ils voudroient encore la faire tourner 
au profit de l'indigence. Conféquemment , les Municipalités qui 
voudront bien fe charger des foufcriprions, retiendront vingt fols pour 
leurs pauvres, fur chacune de celles qu’elles feront parvenir au Bureau 
de la Feuille, pour l’année, ce qui forme un douzième du prix. 

MM. des Curés jouiront du même avantage , & par le même 
imotif, pour toures les foufcriptions qu'ils procureront, j 

Les Soufcripreurs a@tuels de la Feuille d'Agriculture recevront exacte- 
.ment celle-ci, qui en eft la fuire, jufqu'à la fin de l’année 1790 , fans 
payer l'augmentation. 

Toutes les perfonnes qui foufcriront pour l'année 1701 avant le 
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premier novembre de cette année, recevront_gratuitement les mois - 
d'octobre, novembre & décembre, & leur foufcription datera du 
premier Janvief. i $ 

On s’adrefle pour foufcrire à M, Defcazeaux , rue des Foflés-Saint- 
Victor, N°, 12 ; maïfon de M. Bachelier. 

On peut aufli s’adreffer à M. Blanchon, Libraire ,rue Saint-André- 
des-Arts, & à tous les Directeurs des poftes du Royaume. Les lettres &, 
l'argent feront adreflés francs de port. 


Adreffes & Projet de Réglemens préfentés à P Affemblée - Nationale 
par les Officiers du Jardin des Plantes & du Cabinee d’Hifloire- - 
Naturelle, d'après le Décret de l'Affemblée-Nationale du 20 Aoûe 
1700. À Paris, chez Buiflon,, Libraire, rue Haute-Feuille. 


MM. les Officiers du Jardin du Roi furent le 20 août préfenter leurs 
hommages refpectueux à l'Affemblée- Nationale : cette AUGUSTE Aflem- 
blée leur dit de lui préfenter un projet de Réglement pour fixer l'orga= 
nifation d'un fi utile érabliffemenr, C'eft pour obéir à ce Décret que 
MM. les Officiers du Jardin du Roi ont rédigé ce projet de Réglement. 

Sous l’ancien régime où tout fe faifoit par l'autorité miniftérielle , un 
Intendant nommé par le Miniftre & en recevant les ordres, régifloit 
defpotiquement cet établiffement ; il nommoir les Profefleurs à fon gré, 
& le Roi, c’et-à-dire, le Miniftre, confirmoit ce choix. Il difpofoit 
d'ailleurs de tout fuivant fon bon plailir, toujours avec l’atrache du 
Miniftre, & fouvent feulement du Secrétaire du Miniftre. 

L’Aflemblée- Nationale voulant détruire tout ce qui reflentoic le 
defpotifme miniftériel , a ordonné aux Officiers du Jardin du Roi de lui 
prélenter un projet de Réglement pour fixer l'organifation d'un fi utile 
établiffement. : 

MM. les Profeffeurs pénétrés des principes de l'AUGUSTE AsSEMBLÉE 
ont rédigé un projet qui püt être digne de la MAJESTÉ DU PEUPLE 
FRANÇOIS ET DE SES AUGUSTES REPRÉSENTANS. En voici les 
principaux articles : 

I. Ils propofent d’appeler cet établiflement Mufxum ; lequel fera un 
établiffement national, : 

IT. La place d’Intendant fera fupprimée. 

II, El y aura douze Profeffeurs ; 1°. Un de Minéralogie , 2°. un de 
Chimie générale, 3°. un pour les arts chimiques , 4°. un pour enfeigner 
la Botanique dans le-Mufæum , $°.-un pour enfeigner la Botanique dans 
la campagne, 6°. un Profeffeur pour la culture des plantes, 7°. un qui 
enfeignera l’Hiftoire-Naturelle des quadrupèdes, des céracés , des oifeaux, 
des reptiles & des poiflons, 8°. un pour l’Hifloire- Naturelle des infedes , 
des vers & des animaux microfcopiques, 9°. un pour l’Anatomie 
humaine, 10°, un pour l’Anatomie des animaux, 11°. un pour la Géologie 
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& l’inftruction des Naruraliftes voyageurs, 12°, un pour l'Iconouraphie 
naturelle, ou l’art de defliner & de peindre toutes les produétions de la 
nature, : 

I V. Les douze Profeffeurs s’aflembleront à certaines époques, & auront 
la police de rout l’érablifement fous l’infpection de l'Aflemblée-Nationale, 
à laquelle ils rendront compte tous les ans de leurs travaux. 

V. Ils nommeront leurs Officiers, favoir, un Directeur ,un Secrétaire ; 
un Jréforier, 

VI. Lorfqu'il vaquera une place de Profeffeur , l'élection fera faite par 
les autres Profefleurs & par fix Etudians choifis par le corps des Etudians 
infcrits depuis pius d'un an chez un des Profeileurs. On ne pourra 
nommer qu'un Savant connu. [1 faudra qu'il réunifle les deux tiers des 
fuffrages, Le candidat fera inftitué par des lettres-patentes du Roi. 


Hifloire abrégée de la Lithotomie ; par M. SAUCEROTTE , Maitre en 
- Chirurgie, gradué Chirurgien ordinaire du feu Roi de Pologne 
Staniflas premier, Affocie de l’Académie Royale de Chirurgie de 
Paris, l'un des Chirurgiens Majors du Corps c1-devant de la 
Gendarmerie, & aëtuellement des Carabiniers , &c. Lirhoromifle 
penfionné pour la Lorraine & le Barroës : 1790, in-8°. de 46 pages. 

Cette monographie eft d'autant plus précieufe, qu'elle renferme, dans 
peu d’efpace, les objets effentiels, & ce qu'il y a véritablement de plus 
curieux à connoître relativement à la taille. Elle démontre par-tout que 
M. Saucerotte eft aufi adroit lithotomifte , qu’il eft habile dans toutes 
les parties de la Chirurgie, 

L'hôpital Saint-Jacques de Lunéville tient une fondation que 
l'humanité doit à la bienfaifance des Ducs de Lorraine, & fur-rouc à 
celle du feu Roi de Pologne Sraniflas premier , en faveur des pauvres de 
la Lorraine & du Barrois, attaqués de la pierre, 


M. Gmelin de Gottingue continue toujours fon édition du Syftéme de 
la Nature de Linné; il vient d'en publier la quatrième partie qui concerne 
les infectes. 


M. Schreber, célèbre Profeffeur de Botanique à Erlangen , va terminer 
la nouvelle édition des Aménités Académiques de Linné, en 10 vol. 
! 


; in-8°. 


Storia di fette Donne zifanate dal veleno dei Funghi. Hifloire de fepr 
Dames empoifonnées pàr le venin du Champignon, expolëe par 
ZENON BonGiovANt, Médecin de la Maifon de Santé de Vérone ; 
Membre de l Académie ‘d'Agriculture, Commerce &' Ans, € 
Correfpondant de la Société de Médecine de Paris: À Nérone, chez 
Mozoni, 1789 , grand zr-8°. de fo pages, avec cette épigraphe tirée 


: du Didionnaire d'Hiftoire-Naturelle de Valmont de Bomarre : « TU 
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> tableau de fi funefles accidens efl-il bien propre à nous donner 

» du goit pour un mets de fenfualité Ji voifin du poifon », 

Cet opufcule eft dédié à M. Antoine Pagnoli, citoyen de Vérone , 
Secrétaire perpétuel de l’Académie publique d’Agriculrure , Commerce 
& Arts de la même ville, & aflocié à plufeurs autres Académies, Il 
préfente la relation des effecs délétères produits par les morilles & 
champignons culinaires. 


Defcrizione di una monftruofa Bambina natal nel VeronefeDe/criprion 
d'un Enfant monfirueux né dans le Wéronois ; par ZENON Bon- 
crovanNr, Médecin de la Muiïfon de Santé de Vérone, Membre 
de l'Académie d'Agriculture , Commerce & Arts, & Corre/pondant 
de La Société Royale de Médecine de Paris. À Vérone, chez Denis 
Ramanzini, 1789, én-4°. de 32 pages, avec figures. | 
L'enfant qui fair le fujer de cet écrit, elt venu au ronde l’année , 

dernière, de grandeur naturelle , mais fa tête préfentoit une chévelure 

abondante, couleur châtain, avec deux oreilles complertes, le front 
extrêmement large, le menton & les faces doubles, avec deux bouches 

& deux nez adaptés fur une feule narine, le fternum & les clavicules 

mal conformés ; au-devant de fa poitrine , il y a une cavité dans laquelle 

étoir logée une portion d'un fœrus mal organifé : la vulve fe trouvoit 

prefqu’à l'anus, les inteftins d’une conftruétion extraordinaire. Il faut voir 

les figures qui repréfentent parfaitement ces écarts de la nature, ces divers 

objets monftrueux ; elles en difent plus que les defcriptions. 


Journal du Département de Meurthe ; par une fociété PARLE LE 
rédigé par M. C.S. SONNINT. À Nancy, chez Lamort, 1790, in-8°. 
Le prix de l'abonnement, pour l’année entière, eft de 9 liv. pour la 

ville de Nancy , & de 12 liv. rendu, franc de port, dans tout le royaume, 

L’on fera libre de nes’abonner que pour fix mois en payant 6 Liv. pour tout 

le royaume, Il en paroît un cahier par. femaine. Nous venons de par- 

courir les quatre premiers: ils offrent avec intérêt les objets d’admi- 
niffration du déparrement de Meurthe ; ceux de littérature , fciences., 
travaux académiques , agriculture , économie rurale & découvertes utiles. 

L'on y obferve par-tout que M. Sonnini fait glaner abondamment & avec 

choix. è 


Abrégé des Tranfattions Philofophiques de la Société Royale de 
Londres , traduit de l'dnglois, & rédigé pr M. GIBELIN ; 
cinquième livraifon , formant 2 vol, in-8°, avec les Planches, favoir, 
un volume d'Anatomie & Phyfique animale, & Le premier volume 


de La Phyfique expérimentale. Prix 4 liv. 10 Jots broché, & 5 Liv. 
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francde port par la pofle. À Paris, chez Buiflon ,-Libraire, rue 

Haute-Feuille , N°, 20. [l en paroît déjà 10 vol, 

Le volume d'Anaromie a été rédigé par M. Pinel, dont nous avons 
déjà publié plufieurs Mémoires importans ; & celui de Phyfique expéri= 
mentale l’a été par M. Reynier, qui a aufi enrichi ce Journal de plufieurs 
Mémoires. Ces deux volumes rendent cette colledtion de plus en plus 
précieufe. } 


Economie rurale & civile, ou Moyens Les plus économiques d'admi- 
mifirer & de faire valoir fes biens de Campagne 6 de Ville, de 
conduire fes Affaires licigieufes , de régler fa Maïfon ge Dépenfè , 

fes Achats & Ventes, d'exécuter ou faire exécuter les Ouvrages des 
Arts & Métiers de l'ufage le plus ordinaire, de conferver & rétablir 
Ja Santé & celle des Animaux domefiiques , &c. troifième partie : 
Exploitation des Terres ; par M. l'Abbé DE LA LANZE, l'un des 
Coopérateurs du Cours compier d’ Agriculture, & M. l'Abbé ROZ:ER; 
tome fecond. À Paris, chez Buiflon , rue Haute-Feuille, 1 vol. #7 8°. 
On ne fauroit trop muliplier les Ouvrages d'Agriculture. 


Diftours prononcé à la Séance publique tenue par la Société Royale 
d'Agriculture, dans la grand [alle de l Archevéché, le 28 Décembre 
1789, par M. BroussonrrT , Secrétaire perpétuel de la Société, 
A Paris, de l’Imprimerie de la veuve d'Houry , rue Haute-Feuille. 


Le favant Secrétaire rend compte des. efforts que fait la Société 
d'Agriculture pour encourager cet art parmi nous : art que le règne de la 
liberté doit faire eurir de plus en plus. Il a enfüite fait l'éloge des 
Membres de la Société morts dans l’année. 


Bibliothèque de l'Homme public, &c. tome fixième. A Paris, chez 

Buiflon , Libraire, rue Haute-Feuille. 

Ce volume contient une Differtation de M. de Condorcet fur cette 
queftion : :S°22 ef? urile aux hommes d'étre trompés ; & une autre 
Differtation d'un ancien Magiftrat fur cette autre queftion, /wr La 
Politique naturelle, ou fur les vrais principes du Gouvernement. 

Ces deux Differtations ne peuvent qu'intérefler dans le moment préfene 
tous les amis de la liberté, 


SASPOENE 


Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


M ÉMOIRE fur le Phofphate calcaire ; par MM. BERTRAND 
PezLeTier & Louis Doxaner, page 161 


“. 
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Dejfcription des procédes des Fontes a&uellement en ufape dans les 
Fonderies de-Freyberz en Saxe ; par M. WiDFMANN ; Secrétaire 
de la Direétion Générale des Mines de Monfèigneur le Duc de 
Wurtemberg : traduite de l'Allemand, par M. Scarmser, 
Direëteur des Mines de MONSIEUR, 169 
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Contenant la Defcriprion & l'Analyfè de deux efpèces 
de Quinquina, naturels a l'Île de Saint-Domingue , 


Préfenté à la Societé Royale des Sciences & Arts du Cap-Frangois , 
en Juin 1789, & lu par exrrait à la féance publique du mois d'Aoûe 
Juivant, par M. LE VAVASSEUR, Direéteur du Jardin des 
Plantes. de ladite Société, de l'Académie Royale-des S&ences , 
Belles-Lettres & Arts de Rouen , de la Societé Royale d'Agriculture 
de le même Ville. Correfpondant du Mufée de Bordeaux, &c. & 
Capitaine d,Artillerie. pl 


M. MaAz£LEeT, Doëteur-Régent de la Faculté de Médecine de Paris, 
a fait inférer dans le Journal de Phyfique du mois de mars 1787 , un 
Mémoire fur le Quinquina de la- Martinique connu fous le nom de 
Quinquina-Pion. L’Auteur y rend compte de l’aralyfe de cette efpèce 
de. Quinquina , faite comparativement avec le Quirguina du Pérou js 
par M. de la Planche ; & des heureux effets qu'il en a obtenus lui-même 
dans le traitement des Sèvres intermittenres , même de celles qui avoienc 
réfifté long-rems au Quinquina du Pérou. 

M. de Badier qui avoit procuré à M. Mallet l'échantillon du Quis- 
quina-Piton , far lequel il a opéré, a donné dans le Journal de Pbyfique 
du mois de février 1789 , la defcription & la figure de certe efpèce qu'il 
défigne par cette phrafe : « Cinchora montana, folirs ovatis utrinque 
» glabris, flipulis bafi connato-vaginantibus , ‘corymbo terminuli, 
» corollis glabris ». 

Obfervons en paflant que le caractère fpulis, &ce. elt-füperflu pour 
la diftinétion de l’efpèce, puifque c’eft le caractère général, non- 
feulement des Cnchona, mais de la famille des rubiacées à laquelle ce 
genre appartient. ( Folia verticillata, aut oppofita,, mediante flpulé, 
vel vaginé ciliari. Jullieu.) 

Nous préfentons ici la figure & la defcription de deux efpèces de 
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Quinquiva naturelles à Saint-Domingue (1). Elles ont été deffinées 
avec la plus grande vérité, par M. de Morancy, niembre de la Société 


Royale des Sciences & Arts du Cap, qui s'occupe actuellement à defliner- 


la collection coloriée des chenilles & papillons du pays & des végétaux 
fur lefquals ils habitent, 


(x) M. Poupé Defportes, Médecin du Roi, écrivoit en 1747 à fon frère que 
depuis long-tems il avoit annoncé à M. de Jufieu la découverte qu’it avoit faite 
de trois efpèces de Quinquina à Saint-Domingue ; elles font ainfi décrites par lui : 

1°. Trachelium arkorefcens & fluviatile, lauri foliis conjugatis , floribus 
racemofis , feu corymbofis albis, capfulis conicis nigris. 

2°. Trachelium arborefcens montanum tini facie, floribus corymbofis albis ; 
capfulis minus craffis. 

Celui-ci n’eft-il pas le même que le précédent ? & la moindre proportion de fes 
capfüles ne feroit-elle pas due à la différence du terrein ? 

Ces deux efpèces ou variétés pourroient fe rapporter au Cinchona corymbifèra 
foliis oblongo-lanceolatis corymbis axillaribus. (Supplément de Linné fils. ) 

3°. Trachelium frurefcens & fluviatile, perficæ folio floribus albis lot- 
giffimis, filiqu& craffiori. Kft-ce le Cinchona Carthæa ? 

M. le Baron de Béauvois m’a fait voir une efpèce de fous-arbrifleau que j'avois 
pris d’abord pour un Cinchona , & que je croyois être la troifième efpèce de 
Pouppé Defportes. Ses fleurs en corymbe terminal ont abfolument la même forme 
que celles des Quinquina-Piron Curaïbe & épineux ; mais le tube de fa corolle a 
cinq à fix pouces de long , le lymbe d’environ un pouce ef à fix divifions, & l'on 
trouve communément fix étamines, quelques fleurs à cinq étamines n’ont que cinq 
divifions. Le calice efl compofé de cinq dents affez longues. Les capiules {ont 
marquées , longitudinalement, de côtes faillantes; elles ont Pair de celles du 
Cinchona, mais elles s'ouvrent par en-bas, & les femences applaties & bordées 
d’une membrane comme celles du Cinchona , au lieu d’êtré comme elles, attachées 
à un réceptacle libre, le font à la cloilon des battans intérieurs de la capfüule. Ef-ce 
un genre nouveau ? Si ce n’eft pis un Cinchona, l'on voit par la defcription qu’il 


fe rapproche beaucoup de ce genre. Comme je crois que M. le Baron de Beauvois 


Va deffiné pour faire partie des plantes nouvelles d'Afrique 8: d'Amérique qu'il a 
recueillies dans fes voyages , je n’en donne pas ici le deffin. On le verra dans les 
Mémoires de ce favant naturalifle , lorfqu’il les publiera. J’ai effayé en teinture la 


racine de ce végétal, elle m’a donné fur laine préparée une noifette foncée comme: 


la racine du Quinquina épineux : au refle, cette plante n’a pas l’amertume propre 
au Quinquina. j 

On trouve dansle Mznuel des Végétaux, par M. de Saint-Germain, un Cinchonæ 
Anrillana & un Cinchona herbacea. Comme il n’y a pas de defcripions jointes à la 
nomenclature , je ne puis dire quelles font ces efpèces. 

Dans un cetalooue des plantes ufuelles de la Jamaïque , irféré dans le Journal 
de Phyfique , 1788, il ef fait mention du Cinchona Caribæa ; du Cinchona trifleras 
‘des aïflelies duquel il fort trois fleurs écarlates, & du Cinchona brackicarra, 

* Le premier y eft défigné comme un arbre de cinquante pieds; une demi once de 

fon écorce infufée dans une bouteille de vin blanc, donne , y dit-on , une boïflon 
fort agréable. J'ai répété cette expérience fur le nôtre, & la liqueur loin d’être 
agréable, étoir auffi mauvaife que peut l'être une infufion de Qwinquina. 

Notre efpèce n’eft donc pas la même que celle de la Jamaique, 
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Cinchona Caribæa, pedunculis unifloris , foliis, corollaque lymbo 
glabris. 


Calice fupérieur très- petit à cinq dents, perfiftant. 

Corolle infundibuliforme, tube très-long à cinq angles un peu 
pubefcent en dedans, lymbe à cinq divifions profondes, linéaires, 
canaliculées de la longueur à-peu-près du tube , lîâchement réfléchies , 
glabres, avant l'épanouiflement de la fleur, le bouton eft contourné en 
fpirale. 

Cinq filamens inférés au fond du tube, de la longueur de la corolle, 
foyeux en leur partie inférieure, anthères oblongues. 

Ovaire arrondi, inférieur ; ftyle de la longueur des étamines , figmate 
capité Jécérement fillonné. 

Capfule ovoïde couronnée par le calice, s'ouvrant par le haut en deux 
parties, doublées d’une membrane plus large qu’elles, & dont les 
rebords forment deux battans qui s'ouvrent parallélement aux valves. 

Plufeurs femences applaties ovales, un peu pointues par une extré- 
mité & bordées d’une membrane , attachées par imbrication à un 
réceptacle applati & libre. 

Aïbre de moyenne grandeur; le tronc n'excède guère fix pouces de 
diamètre. $ 

Les feuilles lancéolées oppofées en croix ainfi que les rameaux comme 
dans toutes les plantes & arbres de cette famille, à l’infertion des 
nervures des feuilles on apperçoit de petits points fecrétoires. Les jeunes 
rameaux font bruns, parfemés de points blanchâtres. 

Les fleurs folitaires , blanches, axillaires, pédunculées accompagnées 
de deux petites ftipules caduques. Elles exhalent, ainfi que l’efpèce 
fuivante, une agréable odeur de chèvre-feuille. 
= Cet arbre croît dans les plus mauvais terreins ; on l’exploite comme 
bois à brüler , on l'emploie aufli pour les menues pièces de charpente. 
11 pañle pour incorruptible. Quand on l'a coupé , il repoufle du pied 
comme le Quirquina du Pérou. (Encyclopédie, au mot Quirquina. ) 
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Cinchona fpinofa, foliis minimis fubrotundis , pedunculis unifloris , 
corollis glabris quadrifidis tetrandris , feminibus fubemarpinatis. 

Ses fleurs font femblables à celles de lefpèce précédente, mais de 
moitié plus petites, à quatre divifions & à quatre étamines; pendantes 
avant l’émiflion du pollen & fe redreflant après, 

Ses femences font échancrées comme celles du Quinquira-Piton , 
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Journal de Phyfique, février, 1789 , & le récepracle fur lequel elles 
-font inférées eft trigone. È 

Cet arbrifieau vient en buiffon de huit à dix pieds de haut. Ses 
branches, feuilles & Aeurs font oppolées en croix deux à deux ou trois 
à trois. Ses feuilles paroiflenc quelquefois ramaflées plufieurs enfemble , 
mais ce n’efl que lorfque le ramillon dont elles partent n’a pas acquis fon 
entier développement. Elles font arrondies, très-olabres, & relevées un 
peu en bourrelet en leurs bords. Les rameaux font rérminés par une épine, 

C’eft à M, le Baron de Beauvois, correfpondant de l’Académie des 
Sciences, & aflocié-national de la Société Royale du Cap, que nous 
devons l4 découverte de cet arbriffeau , qu’il reconnut à l’infpetion des 
fraits pour un Czrchona. 

On a de la peine à fe procurer des graines de ces deux végétaux, 
parce que les capfüules s'ouvrent à l'inflant de leur maturité ,,& Jaiflenc 
échapper leurs femences. - 

M. le Baron de Beauvoïs a fait pafler des plantes de ces deux efpèces 
aû Jardin du Roi à Paris; M. Auvray, Préfident de la Sociéré Royale du 
Cap, en a envoyé à l’Académie de Rouen, & j'en ai fait paler à i ouion 
pour le Jardin du Roi (r), 


- Explication des Planches I & IT. 
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Les mêmes lettres étant employées dans les deux Planches , la même 
explication fervira pour les deux. Les végéraux y font repréfentés dans 
leur grandeur naturelle, 

a. Bouton de la eur avant l'épanoviflement. 

b. Fleur ouverte avec les étamines & le piftil, 

c. Pifil. 

d. 1,2 ,3. Capfule en diffcrens états. 

e. Réceptacie fur lequel font implantées les femences. 

N. B. Le deflinateur l'a par erreur repréfenté dans une poftion 
renverfée & oppofée à celle qu'il a dans la nature, | 

f. Semence de grandeur naturelle. 

g. Semence vue au microfcope. 

Les fleurs font repréfentées dans le deflin, fuivant leurs différens âges. 


{1) Depuis dix-huit mois que je fuis dans la colonie, j'ai déjà envoyé à Toulon 
plus de trois cens efpèces de graines , & je n’ai pas encore eu l’agrément de fävoir fi 
quelques-unes ont réuffi. J'en ai fait pafler près de cent cinquante à Rouen, & j'ai 
appris ayec plaifir que piufeurs avoient levé. k 
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CAnalyfe des deux efpèces de Quinquina ci-deffus décrites , faire 


comparativement avec le Quinquina du Pérou. 


Les opérations dont je vais rendre compte me font communes avec 
M. Chaïler, maître en Chirurgie , aflocié colonial de la Société Royale 
du Cap. ; 

Nous avons fuivi affez exactement les procédés employés par M. de la 
Planche dans l’analyfe du Quirquina-Piton , afin d'avoir un objet de 
comparaifon entre nos deux efpèces & celui de la Martinique que nous ne 
poflédons pas dans certe île. 

L’écorce du Quinquina du Pérou que nous avons employée étoit 
ancienne & sèche. j = 

Celle du Quinquina Caraïbe, récente & sèche, mince, fbreufe & 
légère, arife en dehors, d’un gris violer ex dedans, parfemée de petits 
points bnillans , fa faveur écoit très-amère. 

Celle du Quirquina épineux éroir récente, mince & sèche, moins 
sèche cependant que les précédentes, fa couleur étoit grisätre, fa 
faveur paroifloit d'abord peu amère; mais lorfqu'on fa mâchoit long- 
tems, on,y reconnoifloit le goût propre au Quirquina, 

Toures ces écorces avoient leur épiderme. 

La chaleur moyenne de l’atmofphère a été pendant le tems qu'ont 
duré nos opérations , à 22° du thermomètre de Réaumur, le tems beau & 

_ aflez fec. 


I. 


1°. Sur deux onces d'écorce de chaque efpèce de Quinquina nous 
avons verfé deux pintes d’eau commune, & chaque infufion a été mile 
dans un bocal de verre couvert d’un papier percé de petits trous pour 
permertre le libre accès de l'air. Au bout de cinq heures l’eau des 

_infufons étoit déjà colorée, mais celle du Quirquina du Pérou l'étoic 
moins que les autres. 

Quelques jours après nous avons obfervé dans les infufñons des 
Quinquina Caraïbe & épineux un peu de moufle ; cependant ja lumière 
d’une bougie plongée dans le bocal ne s'eft point affoiblie. 

Après buic jours , nous avons filtré nos infufions à travers un linge. 
Celies du Caraïbe & de l'épineux ont pañié plus difficilemenr. Le filtre 
du Quinquina Caraïbe s'eft coloré en aurore, & le lavage à froid n’a pas 
enlevé cette couleur. Cette efpèce de Quirquira nous a conftamment 
donné la nême couleur , quelque menftrue que nous ayons employé. 

2°. Nous avons verfé fur les réfidus une chopine d'eau bouillante ; & 


— après vingt-quatre heures , nous avons filtré ces nouvelles infufions ; la 


couleur de celle du Quinquira du Pérou étoit moïns foncée que les 
autres, l'infufion filtrée eft reftée louche & a fourni un dépôr, La couleur 
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de celle du Quinquina Caraïbe étoit très-foncée & couverte de moufle > 
il s'eft formé un dépôt : fa faveur étoit très-amère. L’infufon du quirquina 
épineux étoit moins colorée & moins amère que la précédente , il n’y a 
pas eu de dépôt. 

3°. Nous avons fait bouillir par trois fois confécurives , & pendant 
fix à fept minutes chaque fois , les réfidus dans une chopine d'eau. Le 
Quinquina Caraïbe contenoit tant de mucilage que l'on a eu beaucoup 
de peine à contenir la liqueur dans le vale. 

La décoction du Quinquina du Pérou filtrée & repofée étoit d’un brun 
rougeacre, celle du Caraïbe brun noirâtre , celle de l’épineux avoit la 
couleur d'une forte leflive ; elle ne s’eft pas troublée, & fa faveur étroit 
encore très - amère. Les deux autres {ont reftées troubles, & ont fourni 
un dépôt, mais elles avoient très-peu de faveur. 

4°. Nous avons fait bouillir les réfidus dans de l’eau jufqu'à ce qu'ils 
n'euflent plus ni couleur ni faveur. Le Quinquina épineux eft celui qui 
a exigé le plus de lotions. 

5°. Chaque réfidu a été mis dans une pinte de taffia. Six jours après la 
liqueur avoit pris une couleur ambrée. L'eau a troublé les teintures des 
Quinquina du Pérou & Caraïbe ; elle a eu peu d'effet fur celle 
de l’épineux , quoiqu’elle füt plus chargée en couleur que les 


autres, 
6°. Nous avons filtré & fait évaporer le taflia au bain-marie, nous 


avons obtenu 23 grains d'extrait du Quinquina du Pérou, 31 du 
Caraïbe , 20 de l’épineux ; ces extraits étoient amers, d’un brun clair 
& attiroient l'humidité de l’air. 

7°. Les réfidus incinérés dans un creufet de Hefle nous ont donné des 
parcelles atrirables à l’aimant. . 

8°. L'acide vitriolique verfé fur ces cendres y a occafionné une légère 
effervefcence, & a produit un précipité, cette diflolution filtrée a été 
précipitée en bleu par l'eau de chaux pruffienne. 

9°. L'acide nitreux a produit avec les cendres une effervefcence. 
L’alkali volatil ajouté à la diflolution , nous a paru, par le précipité 
qui s’'eft formé, indiquer la préfence de la terre magnéfienne ; celui formé 
par l'acide vitriolique annonce la terre calcaire, & l’effervefcence obfervée 
démontre que ces deux terres font dans l’état aéré, & infolubles dans 
l’eau. 

10°. L’acide vitriolique n’a produit en effet ni précipité, ni effer- 
vefcence dans la leflive filtrée de ces cendres. 

11°. La diflolution nitro-mercurielle n’y a pas démontré non plus un 
atome d’alkali fixe. 

12°. L'eau qui avoit fervi aux différentes infufions & déco@ions, 
ayant été réunie , évaporée & filtrée à plufieurs reprifes, & enfin rap- 
prochée au bain-marie en confftance d'extrait fec, le Quirquina du 
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Pérru a donné deux gros d'un extrait brun d’une faveur amère faline , 
s’humectanc à Pair. 

Le Caraïbe 4 gros > d'extrait noir-jai, brillant , d’une faveur faline , 
très-amère , attirant fortement l'humidité de l’air. 

L'épineux2 gros8 grains d'extrait , de la même couleur quele précédent, 
ayant là même faveur, & la même propriété d'attirer humidité de 
Pair. 

13°. Nous avons féparé les écumes qui fe font formées pendant les 
décoctions , après avoir été féchées , elles étoient d’une ténuité & d’une 
légèreté extrême, infipides, contenant quelques parcelles attirables à 
Faimant & folubles dans lefprit-de-vin. Le Quinquina du Pérou en a 
fourni 6 grains de couleur brune ; le Caraïbe 24 grains de couleur canelle; 
l'épineux $ grains de couleur grisâtre. 

14°. L'aikali fixe verfé fur les extraits n'en a pas dégagé d’alkali 
volaril. 

15°. L'efprit-de-vin n'a pas acquis de couleur fur l'extrait du quinquina 
du Pérou, mais il a été fortement coloré par les deux autres, 

16°. L'acide vitriolique nous a paru dégager du gaz acide marin fes 
extraits; la préfence de cet acide nous a été confirmée par la diflolution 
nitreufe d'argent, Nous n’ofons cependant aflurer que tout l'acide marin 
oit dû au quinquina; il eft d'autant plus probable que l’eau commune que 
nous avons employée y en a porté une partie & peut-être tout, que cette 
eau devient un peu laïreufe par le nitre d'argent. Nos opérations fe font 
faites À la campagne où nous n'avions ni eau diftillée, ni aucun moyen 
de nous en procurer, 


II 


1°. Nous avons fait bouillir pendant fix minutes une once d’écorce de 
chaque efpèce de Quinquina dans une pinte d’eau commune , l’écume du 
Caraïbe étoit fort abondante. Ces décoctions ont été expofées à l’air libre 
dans des vafes de verre. 

La décoction du Quinquina du Pérou éroit rouge de brique & 
trouble, 

Celle du Caraïbe mordorée; fa faveur étroit très-amère & nauféabonde: 

Celle de l’épineux brune , fa faveur amère, Ces deux décoétions étoiene 
claires. 

2°. Les acides minéraux ont décoloré fur le champ la décoétion du 
Quirquina du Pérou , il ÿ a eu un précipité. 

L’acide virriolique a jauni la couleur de la décoétion du Caraïbe , il y 
a eu un précipité; l'acide nitreux a troublé la liqueur & a occafonné un 
précipité gris fale ; la liqueur a repris fa tranfparence , mais la ‘coufeur 
en étoit moins intenfe : l'acide marin a produit le même effer, 
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Les trois acides précédens ont troublé la décoétion du Quinquina 
épineux , & y ont produit un précipité. TIRE 
3°. L’alkair fixe a viré en rouge vineux la déco@tion du Qu'rquina 
du Pérou, & a rétabli fa tranfparence. Il°a troublé la décoétion du 
Caraïbe, & a produit un précipité abondant. Il a foncé en couleur celle 
de l'épinenx , fans la troubler fenfiblement ; il y a cependant eu un léger 
précipité. 3 

Comme notre but , en analyfant les différentes efpèces de Quinquina 3 
étoit en partie d'en tirer parti, d’après les effais heureux de M. Dambour- 
nay, fecrétaire perpétuel de l’Académie de Rouen , fur le Quinquina 
Caraïbe, dont nous ferons mention dans la fuite de ce Mémoire , nous 
nous fommes appliqués particulièrement à l’action des acides & des 
alkalis qui jouent , comme.l’on fait, un fi grand rôle dans l’emploi des 
fubflances colorantes. 

4°. L'efprit-de-vin n’a produit aucun effet fur les déco@ions des 
Quinquina Caraïbe & épineux 3 il a rétabli la tranfparence de celle du 
Pérou. 5 

$°. La diffolution vitriolique de fer verfée fur ces décoétions y a 
produit un précipité: verd noirâtre. è 

Les trois décoctions ont contradé de la moififlure à-peu-près dans le 
même efpace de tems. Ÿ 

TITI. 


1°. Nous avons incinéré dans un creufet de Heffe une once d’écorce 
de chaque efpèce de quinquina, Celle du Caraïbe s'eft agglurinée dans 
le creufet , & en a pris la forme en fe mettant en charbon : effet dû à la 
gomme qui paroït contenue en affez grande abondance dans cette efpèce 
de quinquina. C’eft une des propriétés de la gomme de fe fondre & de 
{e bourfouffler fur des charbons ardens, lors de fa combuftion. 

2°, Tours ces cendres contenoient des parties attirables à l’aimant. 

3°. Elles contenoient de läkali fixe. 
* 4% L'acide vitriolique digéré fur elles a donné du bleu de Pruffe aveé 


le pruffite de chaux, 
TVe 


1°. Un gros de chaque efpèce de quinquina mis dans une derhi-livre 
de vin rouge de lordeaux ne lavoit-pas décoloré au bout de douze 
heures. Chaque iniufon avoit cependant acquis le goût propre à chaque 
efpèce de quinquina. 

2°. Le vin n'a pas été décoloré davantage par l’ébullition. 

I eft probable que le principe colorant du vin qu’a employé M. de Ja 
Planche dans fon analyfe du Quinquina-Piron, étoit peu adhérent, 
puifque M. Mallet dit que ce quinquina l'a décoloré, même à froid. 
M. Baumé dit la même chofe dans fes Elémens de Pharmacie, édition 


de 


# 


sr 


19 
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de 1784, page 203. Il prefcrit le vin de Bourgogne. M. Lemeri dit au 


contraire formellement dans fon Cours &@e Chimie, commenté par 
Baron , 1756, page 622, qu'encore que le vin diflolve la fubftance 
réfineufe du Quinrquina , il ne change pas de couleur après l’opération. 
J'ai répété Pexpérience encore une fois : j’ai laiflé pendant douze jours 
dans mon laboratoire , une once de quinquina du Pérou dans une livre 
de vin de Bordeaux, & la couleur de ce dernier n’a pas été fenfiblement 
altérée, 


V. L 


1°, Nous avons fait infufer à froid deux gros de chaque efpèce de 
quinquina dans deux onces d’efprit-de-vin rectifié donnant à l’aréomètre 
de Baumé 35°. Dès le premier jour les teintures du Quinquina du Pérou 
& du Caraïbe éroient d'un rouge foncé : celle de lépireux étoit de 
couleur d'huile récente. Le lendemain la teinture du Quénquina Caraïbe 
étroit louche ; on a décanté & verfé plufeurs fois fur les réfidus de nouvel 
efprit-de-vin , le quinquina Caraïbe eft celui qui en a le plus exigé pour 
être épuifé de fes principes, 

2°. La diffolution vitriolique de fer a été précipitée en noir par ces 
teintures. œ 

L'effet produit par celle du Quinquina Caraïbe a été le plus fenfble. 

3°. L'eau verfée fur Les teintures filtrées, en a troublé la tranfparence 
& y a occafonné un- précipité. 

4°. Les trois ceintures ont préfenté un dépôt fpontané. 

s°. Les teintures filtrées ont été mifes en évaporation au bain-marie 
jufqu’à confiftance d’extrait fec, & ont fourni, favoir, celle du Quir- 
quina du Pérou , 12 grains d’un extrait brun, brillant , amer. 

Celle du Caraïbe, 48 grains d'extrait brillant, brun foncé , très-amer 
& tenace. 

Celle de lépineux , 12 grains d'extrait brun clair, caflant & moins 
amer que les autres. Ces extraits attiroient fortement l'humidité de l'air. 

La matière difloute dans l'efprit-de-vin, avoit la même pefanteur 
fpécifique que ce fluide, car nous avons remarqué que les teintures 
donnoient à l’aréomètre Le même nombre de degrés que lefprit-de-vin 

ur. 

F VI 


1°. Un gros d’écorce de chaque efpèce de Quirquina a été mis en 
digeftion dans deux onces des acides vitriolique, nitreux & marin 
affoiblis. 

L’acide vitriolique a acquis une couleur jaune claire fur le quinquina 
du Pérou : l’alkali fixe l’a virée en rouge fale, il s’eft formé un précipité, 

L’alkali volatil Auor a un peu rougi la teinture, , 

Le même acide a pris fur le Caraïbe une couleur aurore que l’alkali 
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“fixe a virée en jaune : il y a eu un précipité; l’alkali volatil Auor a un peu 
jauni la couleur. 

Le quinquina épineux avoit peu coloré le menftrue, lalkali fixe a 
donné plus d'intenfité à la couleur, & lalkali volatil l'a un peu virce 
en rouge. 

2°. L'acide nitreux a vivement attaqué les trois écorces. Il a pris fur 
celle du Pérou une couleur jaune-citron à laquelle l’aikali fixe a donné 
plus d'intenfité ; l’alkali volatil a rouoi la teinture , & y a produit un 
precipité Jaune, ! 

Mème effet de l'acide & des alkalis fur les deux autres efpèces de 
Quinquina ; la teinture de l'épineux éroit moins colorée que les autres, 
& le précipité formé par l’alkali volatil étoit plus abondanr. Je 

La teinture du Quinquina du Pérou dans l'acide marin n’étoit 
prefque pas colorée ; l’akali 6xe ne lui a pas donné plus de couleur : il 
s'eft formé un précipité. L’alkali volatil a un peu foncé la couleur, & il 
a produit un précipité qui s’efl rediffous. 

Celle du Caraïbe éroit d’un ‘jaune très - foncé; lalKali fixe y à 
produit un précipité abondant fans en changer la couleur. L'alkali 
volatil a produit le même effer fur cette teinture que fur la précédente. 

Celle du Quinquina épineux étoit peu colorée; même effet que: 
ci-deflus par les alkalis. 

Nous avons cru inurile d’incinérer les réfidus , pour y chercher 
la préfence de l’aikali fixe dont les acides devoient avoir détruit les, 
principes. 


VII 


1°. Deux gros d’écorce de chaque efpèce de Quinquina ont été mis 
en digeftion à froid dans douze onces de diflolution faturée de potafe.. 
Après vingt-quatre heures les teintures du Caraïbe & de l’épineux éroient 
très-foncées en couleur, particulièrement la première. Celle du Péroz 
n'en avoit qu'une légère d’huile d'olive. 

2°. L’acide vitriolique a décoloré totalement la teinture du Quin- 
quina du Pérou , il a fait pafler au jaune celle du Quirquina Caraïbe, 
outre le tartre vitriolé qui s’eft dépofé : il y a eu un léger précipité 
aurore. 

La teinture de lépineux a aufli paflé au jaune par l’addition de cet 
acide; il s’eft formé un précipité jaune très-pâle. 

3°: L’acide nitreux a troublé la teinrure du Quinquina du Pérou, qui 
a pris une couleur opale ; un excès l'a décoloré toralement. 

IH a viré en rouge vineux celle du Caraïbe, un léger excès d’acide 
Va fait pafler au jaune clair; mais une addition de teinture aikaline l’a. 
remife dans fon premier étar. 

Meme effet fur la teinture de l’épireux, 
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Il y a eu dans les trois teintures un précipité blanchâtre en forme de 
coagulum qui nous a paru moins prompt & moins abondant dans le 
Caraïbe. 

4°. L'acide muriatique décolore fur le champ & entièrement la teinture 
du Quinquina du Pérau. 

Il donne de l'intenfité à celles des deux autres efpèces , & fon excès les 
décolore peu. 

Il {e forme un coagulum très-abondant & blanc dans la teinture du 
Quinquina du Pérou ; très-abondant & roufsâtre dans celle de l'épireux : 
moins abondant & lie de vin dans celle du Caraïbe. 

Pour mettre à portée de comparer d’un coup-d’œil les produits des 
trois efpèces de quinquina dont nous venons de détailler l’analyfe, nous 
les avons raflemblés dans le Tableau fuivant : nous y avons ajouté une 
colonne pour les produits qu'a obtenus M. de la Planche du quinquina- 
piton (Mémoire de M. Mallet }. 


———— —— ms 


1 


TABLE AU comparatif des produits des quinquina du Pérou , 


épineux , caraïbe & piton. 


NATURE DES PRODUITS. |du Pérou.| Epineux. | Caraïbe, Piton. 


| md et err er ester 
| Deux onces d’écorces traitées par l’eau 
ont donné d'extrait, ..,....,......,/28r0%.,., |, gros ggrains qur-ésrains | 48705, ..., | 
’ . = + Fe. del 
Ecumes féparées pendant les déco@ions..|,.,.s8rins| 6... aie. ee | 
pas mention 
: UN URE 
Le taffa digéré fur les réfidus a donné..|...23....1,..29....|.,,31....dde ce pro | 
ù | duits. 
+ Ces écorces traitées par l’efprit-de-vin 
# > . 1 de leor 
ont donné d'extrait. ....s......... APE He ecenve-lee2..e.. [Plus d'un 2. 
Le quinquina du Pérou a donné à M 


la Planche par lefprit-de-vin moin: 


d’un quart de fon poids.,.,...,... 


5 


13 
(à 
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Les peires quantités fur lefquelles nous avons opéré & le défaut 
d’inftrumens ne nous ont pas permis d'évaluer les proportions des parties 
terreufes & ferrugineufes que nous avons obfervées dans les trois efpèces 
de Quinquina, , : 

M. Geoffroi a obtenu du Quinquina du Pérou traité foit à l’efprit- 
de-vin, foir à l’eau , à-peu-près les + de fon poids, & l’eau ou lefprits 
de-vin verfé fur les réfidus lui ont encore donné (Mémoire de l'Acadé- 
mie des Sciences, 1738). Cette différence norable provient de [a 
différente qualité des Quinquina du Pérou que l'on introduit dans le 
commerce. Les produits de M. Geoffroi fe rapprochent beaucoup de 
ceux que nous avons obtenus du Caraïbe qui n’eft pas falfifié ou dérérioré. 

Suivant la Pharmacie de M. Baumé le Quinquina du Pérou donne 
environ un gros d'extrait par once : c'eft ce que nous avons obtenu de 
celui que nous avons ‘employé. 

On voit par le Tableau ci-deflus ‘que les produits du Quinquina 
épineux fe rapprochent par la quantité, de ceux du Quinquina du 
Perou ,. & ceux du Caraïbe, de ceux du Piton. Leur nature d'ailleurs 
paroît être abfolument la même ; mais comme M. Mallet l’a fort bien 
obfervé pour le Quinquina-Piton les principes paroiflent mieux com- 
binés dans les quinquina Caraïbe & épineux & y être en un état 
favonneux plus parfait, 

Le phénomène dont nous avons rendu compte dans l’incinération du: 
Quinquina Caraïbenous y démontre la gomme à nud , comme il paroît 
qu'elle exifte dans le Quinquina-Piton. Nous ne doutons pas que le: 
Quinquina Caraïbe n’ofère fur l’économie animale les mêmes effets 
qu'a obtenus M. Mallet du Quinquina-Piron. On l'a employé avec 
fuccès dans le pays. M. Pouppé Defportes en parle dans fon Hiftoire 
des: Maladies de Saint-Domingue; M. Arthaud , Médecin du Roi, & 
Secrétaire perpétuel de fa Société Royale des Sciences. & Arts du 
Cap, M Gauche, Direéteur de l'Hôpital des eaux nrinéraies de Boinck, 
de ladire Société, & d’autres, en ont obtenu d’heureux effets. La 
décoction de fes jeunes branches ou écorces s'emploie avantageufement 
dans Le traitement des ulcères. \ 

Plufeurs gens de l’art nous ont promis de faire des obfervations 
faivies fur ce remède; lorfque nous les aurons, nous nous empreflerons 
de les communiquer. 

La France eft tributaire des nations étrangères pour une grande partie 
des plantes médicinales, tandis qu’elle en pofsède déjà beaucoup , & 
qu'elle en pourroit naturalifer d’autres, foit en Europe , foit dans fes 
colonies. 

Nous avons ici plufieurs efpèces de fquines & de falfepareilles, de 
cafles & fénés, le faffafras , le fimarouba, le gayac, le tamarin & autres 
végétaux que la France ordinairementtire du Levant. Nous nouspropofons, 
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de Les analyfer comparativement avec leurs analogues que l’on trouve dans 


les boutiques ; heureux , fi par nos expériences, conftatant la bonté de 


ces végétaux indigènes , nous merrions la colonie, finon dans le cas d'en 
fournir à la mécropole , au moins dans celui de les cultiver pour 
fon propre ufage, & de ne plus être forcé d'employer les reburs des 
magafns d'Europe, qu'on ne lui fournit que trop fouvert, altérés encore 
par les accidens inféparables d’un long voyage, 

La Société Royale des Sciences & Arts du Cap à qui nous avons 
confacré nos travaux vient de propofer la queltion : fi le fol de Saint- 
Domingue peut fournir les remèdes néceflaires pour guérir les maladies 
du pays. Il eft bien à defrer que des Mémoirts appuyés fur de bonnes 
expériences , fatisfaflent à une queftion aufli intéreflante. 


LL 
Effais de Teinture fur plufieurs efpèces de Quinquina. 


M. le Baron de Beauvois préfenta à la féance publique de la Société 
Royale du Cap, du mois de février 1789 , un échantillon de foie, teint 
par le fieur Lagrange , teinturier en cette ville, avec l’écorce du Quin- 
quina Caraïbe. M. Auvrai , Préfident de la même Société , préfenta des 
échantillons en laine, teints avec la même écorce par M, Dambournai, 
Secrétaire perpétuel de FAcadémie Royale des Sciences, Belles-Lerrres 
& Arts de Rouen, & de la Société Royale d'Agriculture de la même ville. 
Ce cicoyen eftimable , dont le Gouvernement a cru devoir faire imprimer 
l’excellenr Ouvrage fur les teintures extraires des végétaux indigènes à 
la France, a traité par les mêmes procédés ÿ mais fans un fuccès auf 
brillant, l'écorce du Quinquina du Pérou , dans la vue feulement de 
comparer les deux efpèces ; quant à la vertu tinétorale, nous avons 
répété ces expériences, & nous en avons préfenté les réfultats à la féance 
publique de la Société, du mois d’août 1789. 

Nous avons employé änon-feulement les écorces , mais encore les 
brindilles des Quinquina Caraïbe & épineux : d'après l’obfervarion très- 
importante que M. Dambournay a confignée dans le Journal de Phyfique 
du mois d'avril 1787, où il dit; « qu'il a vu avec plaifir que les brindilles 
» ou jeunes pouiles des bois, dont l'écorce’ fournit les meilleures cou- 
>» leurs, font propres au même ob;et, ce qui épargnera beaucoup de 
» main-d'œuvre & de dépenfe , puifqu’au lieu d'enlever l’écorce , ce 
» qui fait périr labre, il fuflira de l'émonder ou d’en couper des 
2 bourrées ». 

On a cru anciennement dans le Pérou qu’on fe fetvoit en Europe de 
Quinquina pour les teintures, ce qui en rendoit ta confommätion fort 
confidéreble. ( Encyclopédie, art. Quinquina.) I ne nous paroît pas 
probable qu'on employät à cet ufage un ingrédient Gui étoit aufli cher 
dans ce tems-là, & qui d’ailleurs n’eft pas très-riche en parties coloranres, 


* On a pu l’employer dans le pays: M, de Ja Condamine rapporte en 
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effer dans les Mémoires de l’Académie, 1738 , que l'homme chez qui 
il a pañlé une nuit fur la montagne de Cajanama, lui a dit avoir teint 
quelques mouchoirs de couleur de mufc en les laiffant tremper trois 
jours dans l'infufion de l'écorce de quinquina ; mais il ajoute qu’on ne 
l'employoit pas d'ordinaire dans le pays à cet ufage. Venons à nos 
opérations. 

Quinquina du Pérou. 


Deux onces d’écorcs de Quinquina du Pérou nous ont donné, fur 
quatre gros de drap préparé avec l’apprêt de M. Dambournay , K 
AN, AM,E+(r), après un quart-d'heure de bouillon , une noifette 
rofée bien folide; au débouilli dans le favon, la couleur a acquis de 
l'intenfité en une heure de bouillon, 


Quinquina Caraïbe. 


Deux onces d’écorce sèche de Quirguina Caraïbe ont donné à 
quatre gros de drap préparé comme ci-deflus un canelle très-brillanc en 
un quart-d heure de bouillon; après une heure nous avons obtenu un 
beau maron. 

Trois onces de brindilles fraîches nous ont donné les mêmes 
réfultats. 

Nous avons obtenu les mêmes aufli de trois onces d’écorce fraîche des 
racines, mais la couleur avoit plus de reflet, 

Deux onces de copeaux fecs d'une bille de cette efpèce de Quinquina 
qui avoit quatre ou cinq pouces de diamètre, nous ont donné un beau 
carmelite. , 

Nota. On pourroit réduire à moitié la proportion de l’ingrédienc 
colorant , & en tenant plus long-tems dans la chaudière on obtiendroit 


une couleur aflez intente. A 


Quirquina épineux. 

Trois onces d’écorce fraîche n'ont donné à quatre gros de drap 
apprêté comme ci-deffus, qu'un gris olivätre peu foncé après une heure 
de bouillon. Nous avons obtenu la même couleur de trois onces de 
brindilles fraîches. 

Trois onces de racines fraîches nous ont donné la même couleur 
noifette que nousavons obtenue de l’écorce du quinquina du Pérou; mais 


(1) Cet apprêt confifle à faire difloudre de l’étain gratté en ruban dans une 
eau régale compofée d’un gros d’acide nitreux , un gros d'acide marin , & dix-huit 
grains d’eau pour dix-huit grains d’étain. Dix-huit grains de cette diflolution , trente. 
fix grains de diffolution de fel marin à quatre degrés de l’aréomètre pour les fels, & 
dix-huit grains de crême de tartre forment l’apprêt de quatre gros de laine. On peut 
voir différentes fortes d’apprèt dans l'Ouvrage de M, Dambournay. : 
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elle a fléchi au débouilli, Ainfi le quinquina épineux n’eft pas recom- 
mandable pour l'art de la teinture. 

Le quinquina caraïbe au contraire fournit beaucoup d’une fort bonne 
couleur, & nous nous propofons de l'interroger de différentes manières , 
& de l'appliquer à différentes éroffes. ; 

On nous avoit dit que quelqu'un en traitant par la macération les 
feuilles de Quinquina Caraïbe, en avoit obtenu une efpèce d’indigo ; 
nous avons répété fans fuccès cette expérience, n'ayant obtenu qu’une 
féculs d’un gris roufsätre. 

Nous avons entrepris fur les végétaux de Saint-Domingue le travail 
exécuté avec tant de fuccès par M. Dambournay fuc les végétaux de la 
France , & nous avons déjà eu le bonheur de trouver dans nos eflais des 
motifs d’encouragement : quand nous aurons recueilli un aflez grand 
nombre d'expériences, nous les publierons. Puiflent nos travaux entre- 
pris dans la feule vue d’être utiles, parvenir à leur bur. 


SALE EU) DE IL A DESCRIPTION 


Des procédés des Fontes aëtuellement en ufage dans 
les Fonderies Electorales de Freyberg en Saxe ; 


Par M. WiDENMANN, Secrétaire de la Dire“ion Gé nérale 
des Mines de Monjfeigneur le Duc de Wurtemberg ; 


Traduire de L Allemand , par M. SCHRErBER, Direteur des Mines 
de MONSIEUR. 


Fonte de Plomb. 


C'Esr l’opération par laquelle on fait entrer l'argent dans le plomb, 
en fondant avec de la galène de litharge , & de la coupelle, les mattes 
crues & d’enrichiflement grillées , & les minerais maigres. 

On fe fert pour ce travail de mine de plomb en galène, & de: 
minerais maigres dont le quintal contient plus de cinq onces & 
demie d’argent. On les grille dans des fournaux de réverbères, tels 
u’ils font en ufage en Hongrie pour l'amalgamation, & dont on trouve 
le deflin exact dans l’Ouvrage de M. Born fur cette manipulation , 
planche VIT. 

Tous les minerais qu'on deftine pour une fonte de fix jours fone 
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tranfportés fur le plancher établi au-deflus du fourneau de grillages 
on les partage autant qu’il eft poñlible en dix-fept portions égales 
dont chacune pefant cirq à fix quintaux, eft orillée féparément. 

Dans cette manière de griller ayant le feu entièrement en fon 
pouvoir, & pouvant donner à volonté le degré de chaleur que la 
nature du minerai & fa deftination exigent, il n’eft pas douteux qu'elle 
n'aic beaucoup d’avantage fur la méthode qu'on employoit autrefois 
en grillant le minerai à Pair libre. 

Le grillage au fourneau du réverbère épargne non-feulement pour 
une fonte de fix jours, deux mefures un quart de bois , ce qui auroit 
fait une épargne de 1093 mefures & demie dans les 486 fontes 
qu'on a faites en 1787, mais on brüle aufli dans chaque fourneau 
un quintal de plomb de moins par femaine, ce qui fait annuellement 
dans les trois fonderies de Freyberg une économie de plufeurs centaines 
de quintaux. 

Il eft cependant bien vrai aufli qu'un de ces fourneaux de grillage 
occafonne en main-d'œuvre une dépenfe de feize livres de plus par 
femaine , parce qu'il faut pour fon fervice deux ‘hommes par journée 
qui travaillent à tour de rôle, & qui ont 20 fols de paye (r). Les frais 
du grillage ordinaire reftent en outre, & font ici néceflaires pour le 
remuement de minerais , avant & après qu'ils ayent été grillés. 
Le grillage de cinq quintaux & demi de minerai dure cinq à fix 
heures. , 5 

Cette méthode de griller n’a été introduite que depuis lannée 
dernière de 1787. Auparavant on orilloir les minerais, deux fois à 
V'air libre dans des places de 20 pieds de long, fur 10 pieds de large, 
entourées de murs; pour le premier grillage on employoic trois mefures 
de bois dont une partie étoit refendue, & deflinée à être mife fur 
V'autre pour empêcher que le minerai menu ne tombât pas tout de 
fuite entre les groiles bûches. 

Quand le bois éroit rangé, on y mettoit vingt & quelques quintaux 
de minerai maigre & de la galèue pyriteufe , tous les deux lavés ou 
en fchlich , fur lefquels, étant étendus également, on mettoit les 
autres minerais maigres & de plomb, qui après avoir été auf égalifés, 
étoient recouverts par quinze à vingt quintaux de galène pilée & 
mouillée, afin que le vent n’en difpersär rien. 

La totalité d'un pareil grillage confiftoit ordinairement en 40 à so 
quintaux de minerai maigre, & en $o à 60 quintaux de galène, 


a ————— ———— ——— —— ———— ————————— "7 


(1) I me paroît que l'Auteur n’eft pas clair ici; car, en vingt-quatre heures , il 
faut quatre hommes pour le fervice d’un pareil fourneau: fi en cinq jours ils pue 
la quantité néceffaire à la fonte d’une femaine , fuivant leur paie les frais en feroient 
de 0 liv,. au lieu de 16 à quoi Auteur fait monter cette dépenfe, 

fuivant 


DT 
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fuivant que celle-ci étoit plus ou moins abondante dans le magafin. 
Eû y mertanc plus de minerai maigre que de la galène, il fe confu- 
moit beaucoup de plomb. 

Ce premier grillage brüloit communémenr fix à fept jours, & s'il 
étroit bien fait, on n’avoit befoin pour le fecond que de deux à trois 
mefures de bois qu’on mettoit au-deflus du minerai après avoir écarté 
celui qui n'écoitspas aflez grillé, & qu’on remettoit enfuite deflus le 
bois, par ce moyen les minerais étoient paflablement bien griliés à 
peu de frais, & peu de travail; mais fi le premier grillage avoir été 
manqué , il falloit recommencer l'opération & traiter le fecond comme 
de premier. 

Autrefois on grilloit les minerais trois fois, croyant d'augmenter 
le produit en plomb, mais l'expérience a prouvé que la perte en ef 
plus confidérable en le grillant trois fois, qu’en ne le grillant que 
deux. Car quand le foufre a été prefqu'entièrement détruit , il ne fe 
produit dans La fonte point du tout, ou très-peu de matte ; le plomb 
lt à découvert dans le fourneau , & expofé au vent qui le calcine, 

La hauteur du fourneau pour la fonte de plomb eft la même que 
celle du fourneau des la fonte crue ; à la tuyère il a :3 pieds deux 
pouces trois quarts de longueur, fur deux pieds dix pouces un tiers 
de largeur. A quinze pouces & demi au-deflus de la tuyère il y a 
dans le mur une concavité de deux pieds fept pouces de lons fur une 
profondeur de trois pouces. La tuyère eft placée à quatorze pouces 
deux tiers au-deflus de la caiffe, & a une inclinaifon d'un ou deux pouces, 
ou plus, pour que le vent puifle agir davantage au-deflous & dans 
la rigole, qui eft ici plus profonde que dans la fonte crue ; fon fol 
eft à vingt-deux pouces un tiers au- deflous de la tuyère, & il a 
une pente de fix à fept pouces. 

La brafque (1) qu’on applique contre les parois du fourneau jufqu’à 
la hauteur de la tuyère eft ici d’un demi-pouce plus épaifle que celle 
dans la fonte crue, & a au moins deux pouces d’epaifleur. 

A chaque côté de la voûte on place des pierres épaifles de deux 
à trois pouces, qu'on appelle pierres d'’attachement. Elles fervent à 
pouvoir mieux détacher avec les fers, & fortir les crafles qui s’atta- 
chent dans le fourneau, & qui l'obitruent. 

La compoftion pour une fonte de fix jours , eft faite de 40 à so 
quintaux de minerai maigre, de fo à 60 quintaux de galène, & de 
80 à 120 quintaux de mattes crues & d’enrichifflement grillées à trois 
feux, dont on prend ordinairement moitié de l’une, & moitié de l’autre. 


(r) L’Auteur a oublié de dire que la brafque dans ce travail eff compofée de trois 
parties en volume ide pouflière de charbon , & d'une de terre grafle, par conféquent 
elle eft plus légère que dans la fonte crue. 
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Le fer contenu dans ces mattes rend les fcories liquides & :précipire 
le plomb (1), 

La richelle moyenne de la galène n'étant que de 40 livres par 
quintal , ce plomb ne fufhiroic pas pour recevoir tout l'argent contenu 
dans les minerais & dans les mattes; par conféquent on ajoute encore 
à la compofition, de la litharge, de la coupelle , &c. & du plomb 
d'œuvre qui ne contient que quatre à cinq onces d'argent par quintal 
& qui provient des fontes précédentes, 

L'on divife les matières deftinées à, ce travail en trois parties ; le 
lundi on pafle la première, le mardi la feconde, & le mercredi la 
troifième. Si dans le mêlange on a fait entrer 120 quintaux des deux 
efpèces de mattes , on met pour la première divifion du lundi, quarante 
quintaux de matte d’enrichiflement, vingt quintaux de matte crue, & 
fix à huit .quintaux de plomb d'œuvre. 

La matte crue rend les fcories épaifles & tenaces, elles s'atrache- 
roient à la brafque , & mettroient obftacle à La fonte fi l’on ne remédioit 
pas à cer inconvénient, & choififlant pour cette fonte des minerais 
qui ont pour gangue du fpath pefant & fluor, ou à leur défaut en 
mettant à la tête des matières où la fonte commence, des fcories 
provenant de la fonte de pareils minerais , ou de celles de Halfbrucke 
qui font fufbles & qu'on nomme en allemand /éiger fchlachen. 

Après que le fourneau a été chauffé, on le remplit à moitié de 
charbons; on y met deux pièces de plomb d'œuvre , enfuite un van 
de charbons , puis encore une pièce de plomb, & l’on continue ainfi 
à charger du plomb & des charbons , jufqu'à ce que ces derniers 
ayent atteint le petit mur ; après quoi on ajoute pour chaque van de 
charbon deux conques de fcories de halfbrucke dont on deftine deux 
brouettes pour former le zez. Lorfque le fourneau eft plein, on fait 
aller lès foufflets , & quand les matières dans le fourneau font un peu 
defcendues,on charge le refte des fcories de nez s'il y en a encore, 
finon on commence par la compofirion même ; lorfque le baflin de 
récéption a été chauffé avec des fcories , on fait pour la première 
fois, à deux ou trois heures après minuit , écouler le plomb & lamatte 
qui le furnage, & qu'on appelle mate de plomb. Pour cette fois 
feulement on fonde & nettoye auparavant le fourneau des crafles, dans 


.@) Une partie de fer dans les mattes efl à l’état de chaux , l’autre à l’état métal- 

lique. La première feule peut fe vitrifier ec les fubftances douées de la même 
faculté, & peut par-là rendre les fcories plus liquides, 

La feconde partie peut fe combiner avec le foufre qui a refé dans la galène après 
le grillage, parce que le fer a plus d’affinité avec lui que le plomb; ce dernier métal 
devenant libre peut fe précipiter au travers des fcories après avoir été réduit par le 
moyen du charbon. 


Be .., Jen 
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la faite, on fait cette opération après la coulée qui s'effedtue toutes 
les fix à huit heures une fois, La matte étant refroidie &'lavée, on 
verfe le plomb dans des coupes de fer qui donnent des culots pefans 
chacun 25 livres. La totalité d'une coulée monté à trois ou quatre 
quintaux de plomb. Les fcories produites dans la première journée 
rentrent dans la fonte du lendemain. 

Le mardi on tranfporte dans la fonderie la feconde partie du minerai, 
ou le tiers d’un grillage, parce qu'un grillage contient ordinairement 
la quantité de galène’ & de minerai maigre qu’il faut pour une fonte 
de fix jours, on y ajoute vingt quintaux de matte crue grillée à 
trois feux, & autant de mate d'enrichiflement, on y joint encore 
neuf à douze quintaux de plomb d'œuvre, Les crafles & fcories 
mal-propres qui réfulrent de la fonte de cetre {econde divifon, fonc 
mifes de côté pour être employées dans la fuite. - 

Le mercredi on met au-deyanc du fourneau lé dernier tiers d’un 
grillage avec quarante quintaux de matte crue grillée à trois feux , & 
neuf à douze quintaux de plomb d'œuvre. La fonte de cette troifième 
& dernière partie finiffant dans la nuit du jeudi au vendredi matin on 
commence alors à repafler dans le même fourneau avec deux parties 
de fcories, la matte de plomb réfultée de la fonte des jours pré- 
cédens, ainfi que les craflés ou fcories mal-propres de certe même 
fonte. Suivant que la matre de plomb eft plus où moins riche en 
argent , on ajoute pour chaque coulée quatre à fix quintaux de coupelles 
dont le quintal contient encore une once jufqu'à une once & demie 
d'argent. n 

Dans cette fonte on fait écouler fes matières plus fouvent que dans 
les autres, parce que cette matte eft plus facile à fondre que les 
minerais. On la repañle plufieurs fois afin qu'elle s’appauviite , car elle 
né doit tenir tout au plus que quatre onces d'argent au quintal. Le 
famedi matin on en fait un eflai, fi elle contient au-déflous de quatre 
onces , on ceffe la fonte , dans le cas contraire, il faut la repañler encore 
une fois. 

La fonte de plomb produit en fix jours, 1°. foixante à quatre-vingts 
quintaux de plomb d'œuvre contenant 8 à 1$ onces d'argent par 
quintal; lé plus riche eft raffiné, & le pauvre eft ajouté à la fonte 
de plomb fuivante. 

2°. Dix-fept à vingt quintaux de matte de plomb dont chacun 
contient trois onces, à trois onces & demie d'argent, 8 à 10 livres 
de cuivre, 36 à 40 livres de plomb, du foufre , du fer, de l’arfenic, 
& prefdue rous les demi-métaux. On grille cette matte cinq à fept 
fois, enfuite elle fait le principal objet dans le travail qu’on appelle 
fonte de la matte de plomb. b 
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3°. Environ 220 quintaux de fcories , lefquelles font employées aux 
fontes crues & d’enrichiflèment. 

4. Crafles, &c. c’eft-à-dire des fcories, & autres objets mêlés de 
parties de plomb qui peuvent monter à trente & quelques quintaux, 
& qui rentrent dans la fonte fuivante. 


Raffinage du Plomb d'œuvre, autrement dit Coupellation. 


Le raffirage eft l'opération par laquelle on cherche à calciner le 
plomb, & les autres métaux qui sy trouvent, pour obtenir l’argent 
auf fn quil eft poñible, 

Onle fair à Ereyberg dans de grands fourneaux de réverbère rondss 
parce qu'on a remarqué que c’étoit plus: économique’, en raffinant 
beaucoup de plomb d'œuvre à la fois, qu’en n'opérant que fur de petites 
quantités: 

Celui dont on fe fert dans la fonderie d'Intermulde eft le plus 
grand, ayant pour diamètre quatorze pieds dix pouces. Il eft élevé fur 
un pavé de pierre de quatorze pouces & demi d’épaifleur dans 
lequel on a laiffé les intervalles néceffaires pour les canaux d'humi- 
dité qui fe croifent; ils ont treize poucés, de largeur, & quatorze 
pouces & demi de hauteur; les plus petits & celui du milieu n'ont 
que fept pouces trois quarts de largeur ; l'extrèmité du dernier eft éloignée 
du centre de trois pieds cinq pouces: 

L'on couvre les canaux avec des pierres plattes de trois à quatre 
pouces d'épaifleur cimentées avec de la chaux ou de la terre orafle. 
Sur;cette couverture on.élève le mur nommé couronne principale, 
fa hauteur eft de 2 pieds 2 pouces, & fa bafe a deux pieds deux 
pouces & demi d’épaifleur qui eft réduite à 20 pouces & demi dans 
fa partie fupérieure, il a feize petits canaux ou foupiraux de quatre 
pouces en quarré qui vont jufqu'au centre. Sur: ce mur, on conftruit 
en briques la partie qu'on appelle couronne de briques ; elle eft 


épaifle de quinze pouces & demi, & haute de onze pouces , elle et, 


parallèle à la couronne principale en dehors, & penche en dedans 
du fourneau de trois pouces, ; & 

Dans la couronne de briques, il y a deux ouvertures, l’une garnie 
d'une porte de fer, eft deftinée pour lintrodudion de tout ce qu’on 
veut dans le fourneau , elle eft éloignée, de quatre pieds huit pouces 
du mur contre lequel ce fourneau eft adoffé , & fa largeur eft de 
treize pouces ; on | l’appelle ou d'introduction ;, l'autre ouverture 
appelée voie de litharge fert pour l’écoulement de cette fubftance ; elle 
elt éloignée de la chauffe de deux pieds, & a une largeur de dix-huit 
pouces : l’une & l’autre de ces ouvertures ont pour hauteur celle de 
la couronne de briques, 
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L'intérieur du fourneau eff rempli de fcories de manière que vers 
les bords elles onc huit pouces d'épaifleur & au milieu quatre, on 
faic par-deflus un pavé de briques qui ont cinq pouces d'épaiffeur & 
fonc pofées de champ. 

Du côté où il y a le plus grand courant d'air, on établit la chauffe 
qui anticipe de fix pouces fur l'arrondiffement du fourneau, de forte 
qu'en simaginant une ligne par fon centre qui va perpendiculairement 
au mur auquel le fourneau eft adoffé, la diftance de cette ligne à la 
chaufle fera du côté de ce mur de quatre pieds trois pouces, radis 
que fur le devant, elle fera de cinq pieds dix pouces. Cette chauffe 
a. neuf pieds fept pouces de longueur fur quatre pieds fix pouces de 
largeur : elle n’eft point perpendiculaire, & incline fous un angle 
d’environ 75 à 80 degrés vers le fourneau, de forte qu’elle penche du 
côté de la coupelie de fix pouces. On lui donne cette conftruétion 
pour que le feu agiffe avec plus d'activité fur [es métaux en bain. 

Le trou de la Aamme eft éloigné du mur auquel le fourneau s’appuie 
de deux pieds deux pouces, il a cinq pieds quatre pouces & demi 
de long, & eft arqué en-deflus, de forte qu'il a un pied de hauteur 
aux extrémités, & treize pouces au milieu. 

Le mur entre la chauffe & lacoupelle a dix pouces d'épaifleur, & 
celui qui eft vis-à-vis & qui ferme la chauffe à l'extérieur eft à deux 
pieds deux pouces. La grille du foyer eft large de dix-huit pouces, 
& faite de briques, dont deux à deux forment une barre, elles fonc 
écartées les unes des autres de deux pouces & demi, & font placées 
trois à quatre pouces plus bas que le mur qui fépare la chauffe du 
fourneau, 

Dans le mur contre lequel le fourneau eft bâti , il y a deux 
tuyères pour y introduire le vent, elles font écartées de la ligne du 
milieu de huit pouces un quart, ce qui donne une diftance eatr’elles 
de feize pouces & demi. Ces tuyères ont à leur orifice des foupapes, 
dont le but eft d'empêcher que le vent ne fe diflipe pas trop en 
montant, & qu'il agifle toujours fur le plomb. La tuyère du côté 
du trou de. l'introduction eft placée fur la couronne principale ; & 


- Pautre du côté de la chauffe fe trouve un demi-pouce plus haut. 
P 


Les raffineurs difent que le vent de celle-ci fait la litharge, & que 
l'äutre la mène vers le paffage où elle coule dehors. L'orifice de ces 
tuyères elt haut d’un pouce trois quarts, & large de deux pouces fept 
lignes; du côté des foufflets, elles ont une ouverture de huit pouces 
& demi en hauteur, & de dix pouces un tiers en largeur. 

Le #ourneau a dix pieds onze pouces & demi dans œuvre. 

La coupelle doit avoir fept ou tout au plus huit pouces de 
concavité ; il faut que le chapeau pour la couvrir joigne bien la 
couronne de briques, & qu'il foit voûté de quatorze à feize pouces, 


262 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


afin que la flamme puifle mieux s'écendre, car s'il eft trop furbaifé , 
la Aamme fort tout de fuite par le trou d'introduction, & ne donne 
que peu de chaleur. 

Lorfqu'on veut opérer dans ce fourneau, & y faire la coupelle, 
on commence par le balayer, on bouche foigneufement les fentes 
avec de la terre graffe, on ajufte les foupapes aux tuyères, & l’on 
mouille le pavé & les murs, afin que les cendres puiflent mieux s'y 
attacher; enfuire on y met ces dernières d'environ quatre à cinq 
pouces d’épaifleur , de manière cs foient plus élevées de deux 
pouces fur le devant que fur le derrière (1). 

Il faut que les cendres dont on veut faire la coupelle foient bien. 
leffivées & mélangées de deux feptièmes de chaux vive tombée en 
pouffière. On les pafle à des tamis fins , on les mouille jufqu'à ce 

w’elles fe laiflent pelotonner, & on les coupe plufieurs fois pour 
qu’elles fe mêlent bien également. Lorfqu'elles ont été mifes fur le fol 
du fourneau de la hauteur de quatre à cinq pouces comme il a été 
dit plus haut, on les bat avec des rables à battre chauffées, on y 
tamife trois à quatre fois des cendres féches qu'on bat de nouveau 
jufqu'à ce que la coupelle ne puifle plus recevoir d'empreinte ; enfuite 
on Ôre les afpérités qui y reftent avec une racle de bois ou un fer 
rond coupant , on frotte la coupelle avec un chiffon de vieille toile 
our la rendre bien unie, & on la balaye, après quoi on creufe 
l'afféette de l'argent prefqu'au milieu, ou à trois pieds dix pouces & 
demi de la chauffe & autant des tuyères. 

Pour 100 marcs d’argent on donne à l’afliette vingt pouces deux 
tiers de diamètre; & un demi-pouce de profondeur. IL vaut mieux 
qu'elle foit trop petite que trop grande. 

Deux rafineurs & deux aides travaillent à la fois pour faire la 
coupelle , & pour y mettre le plomb ; quand cela ef fait, un raffineur 
& un aide quittent & ne relèvent que le lendemain les deux qui 
reftent, 

Quand la coupelle eft achevée on y charge le plomb d'œuvre dont . 
la richeffe moyenne eft de deux marcs d'argent par quintal, en plaçant 
les culots de ce plomb fur le côté couvert. On en met ordinairement 
160 à 180 quintaux dans un pareil fourneau (2). Au milieu du plomb, 
on jette un van de charbons allumés (3) avec quelques büchesde bois, 


(1) En pofant les cendres, on commence du côté de la chauffe en allant vers les 
tuyères & en finiffant dans la voie de litharge. Le rafhineur les bat avec la main & 
les ferre tout de fuite autant qu'il ef poflible de le faire fans outil. 

(2) À Claufthal au Hartz on'ne rafhne à la fois que foixante-douze quintaux de 
plomb d'œuvre. © 


(3) Ces charbons ne font qu’en partie allumés lorfqu’on les:y met. 
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l'on couvre le tout avec le chapeau qu’on lutte tout autour, & l’on 
fair aller les foufflets. 

Pour que la coupelle qui eft humide ne fe gerce pas , on augmente 
le feu peu-à-peu ; 7 à 9 heures après & quand le plomb eft devenu 
d'un rouge blanc, que les demi-métaux commencent à fe vitrifier, & 
que la litharge formée s'imbibe dans la coupelle, de forte qu'il en 
fort beaucoup de bulles (1) on ôte l'écume (2) donc la majeure 
partie confifte dans les demi-métaux rejettés ; après l’écume, on fait 
écouler la litharge , qui à caufe des demi-métaux eft'au commencement 
noire , mais qui peu-à-peu s’embellit en devenant rouge & jaune. 
Pendant le rafinage on ne poufle le feu qu’autant qu'il eft néceffaire 
pour tenir en fufñon la litharge. 

Lorfque le plomb a diminué au point qu’il laifle tout autour un 
efpace de dix pouces, on fait écouler la licharge jufqu’à quatre à cinq 
pouces qui-doit refter pour que l'argent ne creufe dans la coupelle; 
on bouche la rigole de la iitharge, & l’on introduit dans le fourneau 
trois à quatre culots de plomb d'œuvre. De cette manière , on en 
peut ajouter vingt à trente quintaux , mais il en rélulte l'inconvénient 
que la litharge eft falie par l’augmentation, continuelle des demi-métaux , 
elle eft privée de fa Péauté, devient impropre à la vente , & plus 
riche en argent, ce qui néceflice de la faire rentrer dans la fonte des 
autres matières. 

Après 32 à 33 heures, 160 quintaux de plomb ont été réduits en 
litharge , & l'argent fait fon éclair ; on le fait fur le champ figer en 
y faifant couler de Peau chaude dans des petits cheneaux , en Ôte le 
chapeau , & lève le gâteau d'argent qui après avoir été nétoyé, eft 
dépofé à la caifle générale, Cet argent tft au titre de onze deniers 


fix grains (3). 


gra , k à $ 
La litharge qui eft mife dans le commerce ne doit tenir tout au 


plus qu'un denier & demi d'argent au quintal, on vend la rouge & 
jaune à raifon de 21 livres 6 fols 8 d. le quintal, & la noire à 20 livres; 
on en débite par an environ 3000 quintaux. 

Les raflineurs reçoivent deux fols deux deniers deux tiers par quintal 
de plomb à raffiner, fur quoi, il faut faire fendre le bois, due les 


(1) C'eft l’eau contenue dans la coupelle & réduite en vapeurs qui occafionne ces 
bulles. 

(2) Les métaux imparfaits & les demi-métaux qui exigent pour leur fufon un 
plus grard degré de chaleur que le plomb, & qui font plus légers que ce dernier 
métal , doivent naturellement le furnager. Ils fe calcinent d’abord, puis fe vitrifient, 
& forment l’écume qu’on nomme en allemand ab/rich ; on la fait écoïler, ou on 
Vôte avec l’écumoire de bois, 

(3) Souvent cet argent n’eft qu’au titre de dix deniers douze grains. 
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aides & le maître fondeur , de forte qu'ils n'ont eux-mêmes par quintal 
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L'aide, & le manœuvre reçoivent en outre un fol huit deniers pour 
éteindre un fetier de chaux mefure de Drefde, 

Dans cette opération on confume trois à trois mefures trois huitièmes 
de bois, dont les büches ont trois pieds dix pouces & demi de 
longueur ; l’on emploie douze à treize fetiers de cendres de favonnerie, 
& trois à quatre fetiers de chaux vive, dont l’un rendu à la fonderie 
coûte trois livres. 

Les fabricans de favon dans les états de l’életeur font obligés de 
fournir les cendres aux fonderies à raifon de 13 fols 4 d. le ferier. 
Toutes les années on fixe à la maîtrife de favonniers, la quantité que 
chaque maître doit fournir ; ceux qui font éloignés s’arrangent avec 
ceux de Freyberg en leur payant quelque chole de plus que la taxe 
ne porte, pour qu'ils fourniffent leur contingent, 


Affinage d'Argent. 


Cette opération eft un raffinage en petit ; elle ne fe fait point aux 
fonderies, mais dans un attelier préparé pour ce travail dans la ville 
de Freybero ; c'eft pourquoi les plateaux d'argent, après avoir été 
nétoyés & pefés aux fonderies font tranfportés chez le caiflier général 

ui les pèfe de nouveau, & qui les envoie dans l'atelier où l’affinage 
doit fe faire; dans cet endroit chaque plateauweft encore une fois 
pefé & divifé en portions de 46 à $o & quelques marcs chacune , 
fuivant la groffeur du plateau, On opère féparément fur chacune de 
ces portions dans une çoupelle faite de parties égales de fpath pefant 
& de cendres d'os. On les bat dans des baflins évafés de fer de 
différentes grandeurs. 

Eorfqu'on a rempli le bain, & battu la matière aflez folidement 
pour qu'on ne puille plus y faire d'empreinte avec le doigt, on y 
creufe la coupelle dont l’évafement eft en rapport avec la grandeur du 
bafiin même, ainfi qu'avec la quantité d'argent qu'on veut y traiter ; 
pour $O marcs la coupelle a huit pouces de diamètre , & quatre pouces 
de profondeur ; on unit l'intérieur de la coupelle avec une boule de 
laiton, & on a toujours une provifion de coupelles de différens calibres 
préparées. Avant de s'en fervir ; elles doivent être féchées & chauflées, 

Ily a dans l’attelier d’afinage deux foyers de forge, l’un à côté 
de l'autre*pour pouvoir affiner deux portions à la fois ; ils font munis 
d'un bon foufilec de bois, dont le vent eft conduit aux tuyeres par 

un 


#1 
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un tuyau de cuivre à deux bras, garnis chacun d’un robinet, pour 
pouvoir diriger le vent à volonté. Les coupelles font pofées horifon- 
talement dans les foyers, & raffermies par la brafque qu'on mec tout 
autour, elles font placées à un pouce deux lignes au-deflous de la 
tuyère, de forte que le vent donne juftement au fond de la coupelle 
quand elle eft vuide. Lorfque ces préparatifs font finis, on met à un 
côté de la coupelle un charbon aïlez gros, contre lequel on appuye 
les morceaux d'argent deftinés à un culot, Quand tout l'argent y eft 
mis, on le couvre de charbons fur lefquels on met une tôle arondie 
pour que le vent ne difperfe pas les charbons, & pridcipalement pour 
que la-chaleur foit mieux concentrée ; on met enfuice des charbons ardens 
fur les autres, & le vent commence à fouffler. 

Quelques affineurs y ajoutent un peu de plomb croyant donner plus 
d’adivité à l'opération ; d’autres à la place du plomb , y mettent du 
cuivre (1). Quand l'argent eft fondu , & qu'il commence à travailler, 
on Ôôte la tôle, on met au-deflus de la coupelle quelques büûches 
de bois, & l’on finit l'opération au feu de flamme. Il faut faire 
attention que le vent frais ne frappe pas immédiatement la furface 
de largent (2). C’eft pourquoi on approche toujours un morceau de 

ois mince vers la tuyère , pour que le vent agifle fur celui-ci, avane 
d’agir fur l'argent. 

Les affineurs examinent fouvent l'argent pendant qu'il eft en bain, 
en y trempant un petit crochet de fer au bas duquel s'attache une 
goutte, d’après laquelle on juge fi l'argent eft plus ou moins fin, 
felon que cette goutte eft terne ou qu’elle eft nette & blanche à fa 
furface ; dans une heure & demie on finit communément une opération. 

Quand l'argent eft fin, on met le bois, & le charbon à côté, 
& le vent foufile immédiatement fur l'argent pour le refroidir ; lorfqu'il 
commence à fe figer à fa furface, on ee de l’eau chaude deflus 
pour le faire figer entièrement, enfuite on lève le bafin avec une 
fourche, on détache l'argent de la coupelle avec un cifeau, & on 
le met fur une enclume pour le frapper & pour comprimer deux de 
fes bords, afin que le refte de la coupelle s'en détache mieux; puis 
on frorte le culot avec une broffle, & l’on lime en deflous l'endroit 
où l’effayeur doit prendre l'effai. 

Lorfque tous les culots d'un afnage entier ont été bien nétoyés ; 
ils font pefés, leur poids eft couché fur le reviftre, & la diminution 
en eft calculée. Cette dernière varie fuivane que le plateau étoic plus 
ou moins fin, il y a même de la différence dans le déchet des culots 

LA 
22 I D © 
(x) À Freyberg on n’ajoute ni l’un ni l’autre, à ce que je crois. 
(2) Parce qu’il fe refroidiroit. = 
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_provenans du même plateau. Car fi lon a mis à l'affaage les bords 
du plateau, les culots qui en réfultent préfenteront une diminution 
moindre, que ceux qui proviennent du milieu; parce que cette partie 
du plateau n’eft jamais fi fine que les bords. Sur chaque culot on 
écrit fon poids; le nom de la fonderie d'où le plateau vient, la fe- 
maine dans laquelle il a été affiné, & fon numéro. 

L'afineur eft obligé de remettre un état au chef du tribunal des 
fonderies, ainfi qu’à l'Oberhutten-Vorficher, fecond officier du même 
tribunal , dans lequel il rapporte le poids du plateau, le nombre & 
le poids des culots qu'on en a faits, & combien l'argent de chacun 
pefoit avant lafinage, pour qu’on puifle plus facilement calculer le 
décher. 

L'argent eft dépofé chez le caiflier général , où l’eflayeur des mines 
de Freybers lève fur chaque culot deux échantillons d’effai, l’un au 
milieu du deflus, & l’autre au bord en-deflous. Ces échantillons ne 
doivent pas peler au-deflus de douze deniers, & pour la peine d’en 
faire l’eflai, l'eflayeur en garde les boutons qui pèlenc trois deniers, 
le refte des échantillons eft dépofé à la caifle générale. 

Dans le tems où les compagnies des mines fondoient leur minerai 
pour leur compte, ces échantillons appartenoient aux éleétrices comme 
une efpèce de pot-de-vin , mais à préfent ils rentrent dans les comptes. 

Lorfqueles compagnies de mines fondoient elles-mêmes leur minerai, 

elles avoient le privilege: que leur argent n'étoit point eflayé après 
l'afinage, & par conféquent on n’en levoit point d'échantillons fi 
toutefois la quantité qu’une exploitation produifoit à la fois, ne dépañloit 
pas quinze à vingt marcs. 
_: Dans l’affinage d'argent on n'obtient d'autre produit que l'argent 
& la coupelle. L'argent dont le titre eft de onze deniers , & prefque 
vingt grains, eft envoyé à la monnoye de Drefde, où ke marc eft 
payé 49 livres 6 fols 8 d. & la coupelle eft tranfportée aux fonderies 
où elle entre dans la fonte de plomb. Chaque fonderie a fes tonneaux 
fermés à clef dans lattelier, pour y mettre la coupelle provenant 
de l'afinage de fon argent. L'on y met aufli les cendres & autres 
crafles, î 

Il y a à Freyberg deux affineurs d'argent qui opérent à tour de 
rôle tous les quinze jours une fois: ils ont pour affiner un marc 
d'argent un fol un denier, & un tiers. Il y a encore un aide, & 
un üre-fouflet, le premier reçoit de chaque culot 3 fols 4 d. de l’ad- 
minifration générale, & autant des affineurs, parce qu'il leur prépare 
les coupelles , & le fecond n'a qu'un denier un neuvième par 
Marc. 

L'aide-affineur fait en même tems les fondions d'aide-pefeur dans 
une des fonderies, n’affinant que tous les quinze jours, & fur la fn 
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de la femaine du payement où l'on wapporte que peu de minerais à 
la fonderie, ces deux fonctions font très-compatibles. 

On affine annuellement 48 à 50,009 marcs d'argent pour lefquels 
on confume 37 voitures de charbons & 12 mefures de bois, 


Révivification de la Litharge. 


Dans cette opération on réduit la chaux de plomb par laddition 
du phlogiftiqué (1). Elle fe fait dans un fourneau femblable à celui 
de Ja fonte crue, mais il eft plus petit, caril n’a que dix-huit pouces 
de Largeur entre les murs de chemife, & deux pieds fept pouces de 
profondeur ou de longueur. La tuyère a cing à fix pouces de pente, On 
fond la licharge par l'œil (2) qui fe trouve à cinq pouces au-deflus du 
fol de la fonderie, & le plomb coule tout de fuite dans le baflin de 
réception ; il eft bon d'en avoir deux, pour pouvoir vuider fans obf-. 
tacle celui qui eft plein pendant que l'autre s’emplit, On verfe ce 
métal dans des lingotières de quinze pouces de longueur fur cinq 
pouces de largeur & profondeur. 

Le fol du fourneau & le bain font faits avec de la brafque 
qu'on élève jufqu’à 4 pouces au-deflous de la tuyère, pour que rien 
ne refte dans le fourneau ; la rigole a quatorze à quinze pouces & 
demi de pente vers le bañin. 

En vingt-quatre heures on pafle 200 quintaux de litharge_ qui 
produifenr 170 à 180 quintaux de plomb & 30 à 42 quintaux de 
fcories , lefquelles contenant 2 onces & demie à 4 onces (3) de plomb 
par quintal fonc ajoutées à la fonte de la matte de plomb, mais elles 
donnent un plomb aigre & de mauvaife qualité. Pour un van de 
charbon on charge ordinairement deux à trois conques de litharges 
la réduétion de 220 quintaux de litharge confume environ deux voitures 
deux paniers de charbons. 

Pour révivifier cette même quantité de litharge , on paye: 

Anfondeur tnomaimti see dise omoiliv 6 C:8 den, 


Au chargeur. ....,..............4 1 11 1: 


ATIRINAHŒUVEES ce lee aeidle ce core à TI IT 
Et à celui qui voiture les fcories : ...."... 13 10: 


Pour débarrafler ce plomb des demi- métaux avec lefquels il 


| 


(x) L’Auteur parle ici fuivant les anciens principes de la Chimie. 

(2) C'eft-à-dire, il n’y a point de rigole fi profonde dans l’intérieur du fourneau 
€omme dans les autres fontes , & le baffin eff dans la caille dehors le fourneau. 

(3) Il y a fans doute une erreur dans l'original , car au lieu d’onces , il devroit 
avoir livres. , 
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eft encore allié, & pour lui donner un degré de pureté de plus, 
on le fond de nouveau fur une furface inclinée de deux pieds 
deux pouces , ayant cinq pieds deux pouces de longueur, & fe 
rétréciflant dans le bas où l'on a pratiqué un baflin de deux pieds 
fept pouces d'évafement. Cette furface elt faire de fcories, qui font 
recouvertes de cinq pouces d'épaifleur de pouflière de charbon. On 
y ntafle deux à trois rangs de büches de bois fur lequel on 
place le plomb. Après avoir allumé le bois , il fond & coule 
dans le baflin d'où on le verfe dans des lingotières. On divife 
les 170 quintaux en 2, 3 à 4 parties , & l'on opère fur chacune 
féparément. 

Dans cette purification on confume communément une demi- 
mefure de bois, & l'on obtient 166. quinraux de plomb , avec quelque 
peu de fcories qui rentrent dans la fonte de la marte de plomb, le 
quintal de plomb fe vend aétuellement 24 livres, les manœuvres qui 
fonr certe opération reçoivent un fol un denier un tiers par quintal 


de plomb. 
Révivification de l'Ecumé (r). 


L'on révivifie l’écume dans un fourneau ordinaire de la fonte de: 
plomb; on traite communémenr 350 quintaux avec $O quintaux de: 


fcories de plomb par femaine. Quand la rigole dans le fourneau eft 
pleine ; on fair écouler le plomb dans le baflin de réception où if 
eft bien écumé. La fonre de l’écume eff ordinairement finie le jeudi, 


on repafle après deux fois les fcories avec l’écume réfultée de cette: 


opération, & on rejette les dernières fcories. 


Deux fondeurs & trois manœuvres travaillent dans cette fonte qui. 


rend 240 quintaux de plomb, dont on allie depuis un dixième jufqu’à 
un quatorzième à du plomb purifié pour en faire du plomb à tirer, 
le refte eft traité dans un fourneau de raffinage für un fol d'environ 
cinq pouces d’épaifleur de brafque , où l’on donne un grand feu afin 
de fcorifier les demi- métaux qu'on écume fouvenr. 


Pour. voir à quel point certe fcorification s’eft faite , on puife de: 
tems à autre avec une cuiller un sflai, & l’on examine la qualité ‘ 


du plomb relativement à fa dudtiliré. Lorfqu'il eft paflable , on le fait 


gouler dans un baflin de réception d’où il eft puifé & verfé dans des. 


lingotières. 
De 750 quintaux de plomb d'écume on obrienr communément 
89 à 90 quintaux de bon plomb contenant fouvent encore une demi- 


{r) On fe rappellera que l'écume dont il s’agit ici eft le premier produit du 
rafinage du plomb d'œuvre. ES 
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once d’argent par quintal, & il rentre dans la fonte de la mine & 
de la matte de plomb. 

Dans cette opération on confume trois mefures de bois, dont les 
büches ont 3 pieds 10 pouces & demi de longueur. 

Le raffineur reçoit pour le rafbnage d'un quintal de plomb deux 
fols deux deniers deux tiers. 


ÆAppauvriffement du Plomb. provenant de la révivification 
de la Litharge. 


Le plomb réfulté de la réduétion de la litharge eft tel qu'on le met 
en commerce, étant trop riche pour pouvoir étre employé dans les 
eflais, parce qu'il contient encore 3 à 6 deniers d'argent au quintal, 
on le raffine encore une fois, fur une coupelle, & dans un fourneau 
de raffinage ordinaire. On opère {ur 170 à 120 quinraux À la fois. 
Ce raffinage ne différe de celur du plomb d'œuvre qu’en ce qu'ici, 
il ne fe préfente point d'écume , que tour fe change en litharue jufqu’à 
environ un quintal de plomb dans lequel l'argent contenu dans les 
170 quintaux fe raflemble. Quand l'opération eft arrivée à ce point 
on laifle éteindre le feu, & refroidir lentement ce quintal de plomb, 
où 11 fe forme des crftaux d’une beauté rare. Les premiers 110 à 
120 quintaux de litharge qui proviennent de ce raffiuage font révivi- 
fiés comme à l'ordinaire , & ie plomb qui en réfulte eft nommé plomb 
d'effai. Seize quintaux ne contiennent que trois deniers d’argent, Les 
20 quintaux de. litharge qui viennent après ne font point employés 
à cet ufase, parce que cette fubftance pourroit contenir, & contient 
en effer un peu plus d'argent que la première , elle rentre dans la 
fonte de plomb , ainfi que les fo quintaux de coupelle qu'on obrienc 
dans cette opération. 


Traitement de la Matte de Plomb. 


Cette matte provient de la fonte du minerai de plomb ; elle contiene 
de Pargent, du plomb, & quelque peu de cuivre. On la grille à l’air 
libre fur des aires qui font enrourées de murs & qui ont 20 pieds de 
longueur fur dix de largeur. Le fol en eft garni de poufhière de charbon 
comme dans les grillages des autres mattes & minerais, afin que fi 
Ja matre de plomb fe fondoit, elle ne puiffe pas s'attacher, & gâter 
le ‘fol. Dans un de ces fourneaux à griller on place trois mefures de 
bois donr les bûches ont deux pieds fepr pouces de longueur, fur le- 
quel on met 350 quinraux de martes de plomb. 

.Les premiers grillages de certe marre brülent conimunément quinze 
jours, & on les répéte fix à fept fois fuivanr qne la matte eft plu: ou 
moins chargée de cuivre: enfuite on en fond deux cens vingt à deux cens 


1; 
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quarante quintaux par femaine dans un fourneau de plomb ordinaire, ou 
bien dans un fourneau de fonre crue, dans lequel la ruyere a un pouce 
de pente. En vingt quatre heures on y paile environ quarante - cinq 
quintaux de matte de plomb , avec onze à douze quintaux de fcuries 
fuñbles, & douze à feize quinraux de litharge. On augmente ou diminue 
cette dernière à proportion que la matre eft plus ou mo’ns riche en 
argent, car le quintal de plomb d'œuvre qui réfulte de cetre fonte ne 
doit contenir rout au plus que fix à fepr onces, Sül étoit plus riche, la 
matte de cuivre que cette opération produit feroit auffi proportionnelle- 
ment plus riche ; il faudroit par conféquent faire pafler la, même quantité 
d'argent par plufieurs opérations, ce qui augmenteroit les frais fans 
aucune utilité. 4 

Certe fonte de matte de plomb fe fait ordinairement à Freyberg dans 
la onzième ou douzième femaiee de chaque quartier, & dure huit jours; 
on confume perdant ce tems treize à quatorze voitures de charbons, & 
lon obtient quatre-vingt-dix à cent dix quintaux de plomb d'œuvre, 
cinquante à foixante quintaux de matre de cuivre, deux cens cinquante 
quintaux de fcortes propres , & vingt quintaux de crafles ou fcories mal- 
propres. 

Le traitement de la matte de plomb ne diffère en rien de la fonte de 
plomb ; on fond avec le nez, & comme les matières font fuñbles on en 
charge trois à quatre conques fur un van de charbon. Le plomb d'œuvre 
produit rentre dans la fonte de plomb , les fcories font employées dans 
le travail d’enrichiflement , & la matte de cuivre eft traitée pour en 
retirer le cuivre noir. 


Fonte de Cuivre noir (1). 


La matte de cuivre produite dans Ja fonte de la matte de plomb, & 
dont on fait le cuivre noir , eft grillée vingr à trente fois & jufqu’à ce 
qu'on apperçoive beaucoup de boutons de cuivre , & que toute la matte 
ait un afpect grappiforme. 


On ne grille communément que cinquante quintaux de matte de 


cuivre à la fois dans un coin de l'emplacement du grillage , parce qu'il 
faut fouvent la tourner, & fi le tas étoit plus gros, il exigeroic trop de 
rems pour fon retroidifflement. Pour le grillage de certe quantité de 
mate on emploie le huitième d’une mefure de bois refendu , quand le 
tas a fini de brûler ,on le tourne & on le grille de nouveau. Lorfque la 
matte a été convenablement grillée , on la travaille pour en faire du 


Re  —————— —— —————————————  ——— —"——— ——————— © 


(r) Avant que le cuivre foit raffiné, & pendant qu'il ef combiné avec le fer en 
autres fubftances métalliques, on l'appelle cuivre noir; le nom lui vient de fa 
couleur. - 


! 
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cuivre noir, c'eft-à-dire, on fond en régule les particules de cuivre 
contenues dans la matte: ce cuivre eft à Freyberg très-impur. 

Le fourneau dans lequel on fait cette opération eft prefqu'un four- 
neau ordinaire de la fonte crue : excepté que dans celui-là on place le 
mur de dedans trois pouces en devant du fourneau, de forte qu'il n’a 
que deux pieds neuf pouces & demi de profondeur , par conféquent 
trois pouces de moins que celui de la fonte crue. 

La tuyère eft placée à treize pouces au-deffus de la caiffe, & a une pente 
d'un pouce huit lignes. La rigole a dix-huit à vingt pouces de profondeur, 
& s'incline vers le baflin de cinq à fix pouces. 

IL faut que le baflin de réception ait aflez de capacité pour contenir 
huit à dix quintaux de cuivre noir, & quatre à fix quintaux de nouvelle 
maîte de cuivre (1). Les préparations du fourneau & le commencement 
de la fonte font les mêmes que dans la fonte crue. Certe fonte de cuivre 
va deux ou trois fois vingt-quatre beures de fuite, & l’on pañle fix à 
huit portions dont chacune confifte en neuf à dix quintaux de matière, 

Il faut que le nez foit léger & court dans la fonte, pour que le travail 
aille avec activité. 

: Quand la rigole & le baffin font pleins au point que la nouvelle matte 
veut verfer dans le foflé des fcories ,on perce avec un fer fort pour que le 
cuivre coule en abondance dans le ballin de réception, & qu'il ne fe 
refroidifle pas en chemin. Comme dans cette opération il ne s'attache 
rien dans le fourneau, & que la fonte ne dure que peu de tems, on n’a pas 
befoin de nettoyer l'intérieur du fourneau, par conféquent on n'ôte 
pas le vent pendant qu'on fait écouler les matières. 

La nouvelle matte de cuivre fe lève par gâteau ; on la grille trois à 
quatre fois, elle rentre enfüuite dans la fonte fuivante ; elle contient com- 
munément cinquante à foixante livres de cuivre par quintal. 

Quand le dernier gâceau de matte eft levé, on enfonce un fer dans le 
cuivre , auquel s'attache un peu de ce métal , qu'on met de côté pour en 
faire l'effai , après on verfe de l’eau chaude fur le cuivre , afin que la 
furface fe fige, & qu'on puifle le lever par gâteau comme la matte. On 
continue de cette manière à prendre des eflais & à lever des gâteaux 
juiqu'à ce que le baffin foit entièrement vuidé. 

* Les fcories étant très-fufibles, on les emploie dans la fonte de plomb 
& de la matte de plomb. 

Le fondeur & fon aide reçoivent par portion 2 livres 13 fols 4 den. &e 
le manœuvre une livre 10 fols. Ce dernier n’eft pas feulement obligé de 
tranfporter devant le fourneau les matières à fondre, mais il faut auffi 
qu'il forte de la fonderie les nouvelles fcories &-la matte. On paye en 


(2) On appelle cette nouvelle matte en allemand , leg, ou dunnfein, 


‘ 
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outre de chaque portion 13 fols 4 den. d’étrennes aux ouvriers en 
commun. 

On tranfporte le cuivre noir dans la ville de Freyberg , où il elt pefé 
au poids de la ville. L’effayeur des mines prend un peu au-deflus & 
au-deflous de chaque gâteau pour en faire l’eflai fur de l'argent & du 
cuivre fin, enfuite on l'envoie à la fonderie de liquation de Grurenthal, 
où il eft encore une fois eflayé, Si les réfulrats ne s'accordent pas, 
l'effayeur du diftriét des mines de Freyberg eft tenu de fe tranfporter à 
Grunenthal pour répéter fon eflai ; c'eft d’après fon réfulcat que la régie 
de la fonderie de la liquation paye le cuivre noir à l’adminiftration 
générale de Freyberg , car la première a fa caïfle particulière. 


MÉMOIRE 


Sur la meilleure méthode de teindre les Etoffes avec le Santal 
rouge ; 


Par M. VoGLERr; 


Extrait des Annales chimiques de CREL L ; année 1790, croifième 
Cahier, par M COURET. 


La manière ufitée chez Les teinturiers avec le fantal rouge, eft peu 
avantageufe. Îls prennent communément un ménftrue aqueux pour 
l'extraction de la couleur, qui n’eft pas, à beaucoup près , capable de 
lextraire en entier, & enfuite il eft impoñible que les étoffes puiflent y 
prendre la couleur convenable. Parmi le grand nombre d'expériences 
que j'ai entreprifes fur cette fubftance végétale ( qu’on appelle en Bota- 
nique Hero-carpus [antalinus) , les fuivantes réufhiffent le mieux, & elles 
ont été répétées au moins dix fois chacune, 


PREMIÈRE ExPÉRIENCE. 


Je fis digérer dans une folution d’étain par l’acide nitreux, & coupée 
avec trois parties d’eau , de la foie, du fil, du coton & de la laine. Après 
fix heures de digeftion , je lavai à trois différentes reprifes les étoffes dans 
de l’eau diftillée, je les fis fécher, & enfuite je fis digérer à froid pendant une 
heure la moitié de chacune dans la liqueur fpiritueufe décrire ci-deflous, 
N°. 6. L'autre moitié fut mife en digeftion dans la teinture de fantal 
mêlée avec de l’eau, N°. 7, & je la fis bouillir pendant un quart-d'heure, 
Après avoir exprimé & defléché à l'ombre ces différentes étoffes , leur 
couleur étoit d’un rouge très-avivé. 

SECONDE 
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J'ai pris deux gros d’alun que-j’ai fait difloudre dans deux onces d’eau, 
Pendant que la folution étoit encore chaude , j'y fis digérer pendant 
douze heures de la foie , de la laine , du coton & du fil, & enfuite je les 
lavai à crois différentes reprifes avec de l’eau diftillée ; & après cela je les 
exprimai , & les fis fécher à l'ombre comme ci-deflus. Alors je pris la 
moitié de chacune de ces étoffes, & les fis digérer pendant une heure 
dans la teinture fpiritueufe (N°. 6), & l'autre moitié dans la teinture 
aqueufe (N°.7 ), laquelle je fis bouillir à peine demi-heure, Les étoffes 
après avoir été exprimées & féchées à l'ombre, fe trouvèrent avoir pris une 
couleur écarlare fuperbe. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 


Dans une diflolution compofée de trois gros de vitriol de cuivre dans 
douze onces d’eau , j’y fis tremper de toutes les étoffes pendant douze 
heures , & après les avoir exprimées & fait fécher comme il a été dit plus 
haut, j'en pris la moitié de chacune & je la fis digérer pendant une 
heure dans la liqueur fpirirueufe (N°. 6), & l’autre moitié dans la liqueur 
aqueufe (N°.7), & après les avoir traitées l'une & l’autre comme 
ci-deflus, les éroffes fe trouvèrent pourvues: d’une belle couleur rouge 
cramoifi, 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 


Les mêmes éroffes dipérées pendant douze heures dans une diflolution 
faite avec trois gros de vitriol blanc dans douze onces d’eau, & après 
les avoir traitées exactement comme dans les expériences précédentes, 
ces éroffes {e trouvèrent avoir acquis une couleur rouge cramoifi foncé, 


CINQUIÈME EXPÉRIENCE. 


On fit difloudre trois gros de vitriol martial dans douze onces d'eau , 
& on réitéra avec les mêmes éroffes les mêmes expériences que ci-deflus, 
& enfin les fufdites étoffes reçurent dans cette expérience une très-belle 
couleur violette foncée, & quelquefois au lieu d'obtenir cette couleur 
violetre, on en a une d'un rouge foncé obfcur. Les teintures dans 
lefquelles on a fait digérer ces étoffes fe préparent de la manière 
fuivante : 

SIXIÈME EXPÉRIENCE. 


On prend quatré gros de fantal rouge réduir en poudre impalpable , 
qu'on “faic digérer dans douze onces d’eau-de-vie, *& on expofe le 
mélange à une chaleur douce. Dans lefpace de quarante-huit heures 
leau-de-vie fe trouva avoir enlevé route la partie colorante du fantal, 
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Pendant la digeftion il faut avoir foin de remuer de tems en rems Île 
vaifleau. La teinture préparée de cette manière peut être employée 
lorfqu’elle eft froide à eindre les éroffes fans même qu’elle ait befoin 
d'être filtrée , puifque les éroffes qu’on y a faitdigérer( Nos. 1,2,3,4,5,)} 
pendant une ou deux heures fe trouvent en avoir extrait route la partie 
colorante. Certe teinture ne perd point la propriété de reindre en 
vieilliffant , puifqu’après un long efpace de tems elle teint aufli bien les 
étoffes qu'on y fair digérer que dans Le premier jour de fa préparation. 
S'il arrivoit par hafard qu’elle eût dépofé fa partie colorante , ou qu’on la 
Jui eûr déjà enlevée par quelqu'éroffe , alors il faudroic y ajouter une 
nouvelle quantité de poudre de fantal. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 


Je coupai la teinture fpiritueufe du fantal avec fix ou dix fois 
autant d’eau ; cette addition d’eau ne troubla point la teinture, & par ce- 
moyen j'obtins la teinture aqueufe dans laquelle je fis bouillir à-peu- 
près toutes les éroffes imbibées ( N°%. 1, 2, 3, 4, $). Le fil 
& le coton imbibés ; & trempés auparavant dans l’eau de colle, 
reçoivent fur le champ encore une couleur très-folide. 

On ne doit pas tenir plus de quarante-huit heures en digeftion les 
étoffes dans la liqueur, fpiritueufe (N°. 6), & elle doit être employée 
récente. Il paroît que l’eau-de-vie extrait du fantal rouge des parties 
colorantes jaunes. Quoiqu'on fafle bouillir ces étoffes avec la teinture 
aqueufe ( N°. 7), il n’eft pas néceffaire d'en féparer auparavant la poudre 


de fantal, & le lavage des écoffes eft aufli inutile, puifque lorfque ces 
toiles fonr sèches , toute la poudre s'envole en les frotranr. Ce n’efl pas 


fans avantage que j'ai obfervé qu'aufli-tôr que ces étofles forrent de la 

. liqueur, & qu’elles ont été ferrées, une digeftion de quelques minutes, 
dans une diffolution froide faite avec douze onces d’eau , quatre 2ros de 
fel marin & deux gros d’alun, leur étroit très-propice. Il faur avoir grand 
foin de bien les laver dans l’eau froide, en les ôtant de cette dernière 
digeftion. La couleur devient par ce moyen plus felide & plus perma- 
nente. Au refte, la laine, le coton, le fil & la foie, teints ainfi, réfiftent 
à merveille à lation des leflives , foir favonneufes, foir alkalines , même 
aux acides, mais à l'air libre & au foleil, le fil & le coton fonc fujets. 
à perdre un peu de leur beauté, 

L'eau feule, & les leflives, ne retirent point toutes les parties 
colorantes du fantal rouge , d’après mes obfervations, & les objets reinrs 
dans des décoctions pareilles , ne reçoivent qu'une couleur pâle & de peu 
de durée. . 

L’efprit-de-vin eft jufqu'ici le vrai & le feul moyen d'extraire la partie 
colorante du fantal en entier, & enfuite de la communiquer aux 
différentes fubftances qu’on lui aflocie, , 
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Ce procédé efl à la vérité un peu coûteux , mais par la couleur fuperbe 
w’on parvient à donner par ce moyen à divers objets, on en fera bien 
dédommagé. Le fantal réduit en poudre très-fine, eft préférable à celui 
qui eft fimplement concaflé. : 
‘Afin des’aflurer que le faatal n'eft pas falffié, il convient de le mettre 
en poudre foi-même, 


mem 
D'ÉS'C'R'T IP TON | 


D'une efpèce de Bitume peu connu , qui fe trouve en Suiffe ; 


Par le C. G. DE RAZzoOUmMowsKY, des Académies Royales & 
Eleëorale des Sciences de Stokholm, de” Turin , de Baviere ; 
de la Société Agraire de Turin, de la Societé Phyfico-Médicale 
de Bâle & de la Société de Phyfique de Zurich. 


6. CE bitume paroît avoir en général été peu connu de ceux même 
qui en ont parlé; M. Kirwun, Elém. de Min. page 222 , en a donné 
les notions les plus nettes, & il paroît que c'eft le Bovey-coal des 
anglois & le Holrz fleinkohlen des allemands ; mais nous prouverons 
facilement dans le cours de ce Mémoire, que cette fubftance n’a aucun 
rapport avec le charbon minéral, & notamment le charbon ligneux ; 
quant à ce dernier , Lythantrax lipneus , il n'eft pas difficile de recon- 
noître dans la defcription qu'en donne Wallérius , Syf1. Min. rom. IT, 
page 98, Spec. 6, lit. (a), la même fubftance que nous avons fait con- 
noîrre ailleurs fous le nom de houille ligneufe, Hif2. Nat. du Jorat, &c. 
come LI, fe&. 2, page 75 , S. 20. 

$. 2. Les mines de ce birume fe trouvent près d'Utznach, fitué à neuf 
lieues de Zurich , à l'extrémité orientale du lac du même nom, dans une 
colline allongée , nommée Belleberg , qui s'élève fur une plaine unie, 
bordée vers le fud par les montagnes du canton de Glaris qui envi- 
ronnent le lac Wallenftaerder-fée, & femée de quelques petits lacs. Certe 
colline non loin de laquelle coule la Limmat, fe dirige parallélement à 
certe rivière. Le birume eft exploité en partie par des particuliers ou par 
des affociations , & en partie par la ville de Zurich, qui, comme nous le 
verrons plus bas, a acheté la conceflion de plufieurs portions de cette 
colline, & entr'autres l'endroit nommé Aus-der-ruti , où je trouvai qu'on 
avoit déjà extrait dans la mine exploitée pour le compte des zurichois la 
matière d’un terrein compris dans un circuit de douze cens pieds, & 
l'épaifleur de deux jufqu'à cinq toifes. Cette fubftance bitumineufe eft 
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connue dans tout le pays fous le nan de Sehreferkohlen, qui ne devroit 
appartenir qu'au vrai charbon fchifleux, le Schzflus carbonarius des 
auteurs , ou fous celui de Ho/zffeinkohlen qui appartient eflenriellement 
eu vrai charbon de pierre ligneux , £yrhantrax lipneus des naturahftes, } : 
On va juger par la defcriprion que nous allons donner des mines de 
cette fubltance birumineute & de cette fubitance elle-même, ce que l'on 
doit penfer de cette dénomination généralement adoprée ici mème par 
des naturaliftes diflingués, 

$. 3. Dans une des deux mines encore ouvertés fur le Rui, j'en ai 
obfervé les couches dans l’ordre fuüivant : 

1°. Terre végétale mêlée de cailloux roulés, F 
plusde sis seat etes ten tt bi MR RE pied 


2°. Arpile orife avec des veines jaunes ochreufes 
Où martiales, moins de .:.........4...44: 2 pieds 6 pouces. 


8°. Première couche de bitume, qui s'en va.en 
feuillets ou en croûte mince , de.....,..:. 2 6 


4°. Argile feuilletée brunâtre dans la mine, ou 
plutôt dans la carrière, épaifle de......... 1 ?& même moins. 


5°. Seconde couche bitumineufe compate, 
épatle del RS Ts mn 6 


6°. La mème terre que le N°. 4, épaifle de. . 9 


°. Troifième couche de bitume compade, PEARL 
épaile de . ss... 3 


Ici on a trouvé la glaife ou l'argile commune, & à cette profondeur 
on ne retrouve plus de bitume. 

$. 4. Il eft remarquable que la couche N°. 2 eft compofée de lits 
parallèles & plus ou fmoins tortueux , alternativement gris & jaunes , - 
dans le fens defquels elle fe divife fenfibiement. Les lits jaunes préfentenc 
des ftries parallèles , creufes comme les fibres du bois décompoféés & 
pourries, & dans lefquelles on apperçoit des trous ronds ou des efpèces 
de boyaux courts, qui retracent parfaitement à la loupe le tiffu lâche & 
poreux d'un bois décompolé ‘& vermoulu dont on retrouve même des 
reftes dans cette terre. Cetre terre eft aflez graile , ne fait point d’effer- 
vefcence avec les acides, & approche plus de l'argile commune par 
fon liant que les N°. 4 & 6. | 

$. $. La couche N°. 3 eft compofée de feuillets ou plutôt de croûtes -. 
minces, ou terreufes, ou fans cohérence, qui s’enlèvent facifement & 
femblenr aflez à de vieilles écorces décompofées dans des tourbières; &c 
dans cetre couche, l’on trouve encore fouvent cà & là des fragmers de 
bois tout-à-fait noirs, dont les fibres font entièrement défunies & qui 
femblent avoir été découpés par l’art en rubans ou en fanières longues, 
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encore une cendre blanche après l'uftion. Les feuillets ou croûres que 
forme certe première couche de bitume font lépèrs, fragiles , peu luifans 
intérieurement , & ont déjà, lorfqu’on les brüle, une légère odeur de 
tourbe ; leur cendre eft encore peu mêlée de parties martiales rouges , & 
eft en général encore grife ou bleuâcre & un peu groflière. —— On trouve 
fouvenr ces feuillets enduits d’une matière luifante ; quand on les expole 
au feu, ces parties fe détachent d'elles-mêmes en forme de pellicules fore 
minces , franfparentes , brunes, qui placées entre œil & la lumière & 


. regardées au travers d’une loupe, font voir des fibres extrêmement ferrées, 


Jongitudinales , & d’autres fibres plus grofiières, irréoulièrement fiuées 
& croifées , évidemment étrangères à ce tiflu , & qui prouvent que 
celui-ci qui préfente une lame fi mince, eft pourtant formé de Ja réunion 
de deux ou plufieurs lames ; réunion qui n’a pu avoir lieu qu'au moyen 
d'une forte de macération. — Cette première couche eft regardée comme 
non-mûre. : 

Nous y avons rencontré des fragmens de branches & de petites branches 
d'arbres entières, dont la fubflance intérieure ou la fubftance ligneufe 
encore blanche, n’écoit qu’un peu décompofée & fes fibres délunies ; mais 
l'aubier & l'écorce avoient déjà changé de nature : elles formoient des 
croûres comme cette couche même, & fous les prémières croûtes, on 
trouvoir çà & là une efpèce d'enduit peu épais, affez dur, noir, luifant, 
& femblable à de la poix. 

$. 6. La couche N°. 4& 6, que nous avons dit être brune dans la mine, 
devient plus claire & d'un gris de fer à l'air libre après fon extraction, & 
ebtièrement blanche au feu où elle durcit comme toutes les argiles; elle 
a naturellement peu de confiftance & de lianc à-peu-près comme les 
terres de la claffe des Humus ou des terres végétales un peu fableufes , 
& n'eneft fufceptible, ainfi que de fe laifler paitrir & travailler , qu’après 
avoir été humectée. ÿ 

$. 7. Les feuillets dont elle eft compofée étant examinés attentivement 
à l’aide d’une bonne loupe , font voir comme la couche N°. 2, des 
traces diflinétes & non équivoques d’organifation végétale, des ftries 
fines longitudinales , répulièrement croifées par d’autres tranfverfales, & 
qui dans certains endroits plus faillans que dans d’autres , préfentenc un 
tiflu réticulé; & elle peut être en effec confidérée comme la terre noire 
feuilletée de la couche fupérieure N°. 3, dépouillée par le laps du tems 8c 
par une décompofition plus completre, d’une partie du principe inflam- 
mable & du fer qui communiquent à cette première couche bitumi- 
neufe fa couleur & fes propriétés. Peut-être aufli, la terre noire des 
“marais ; matrice commune des bois foffiles noirs (voyez l'Hifl Nas, du 
Jorar ; fe&: W,S. 39 , page 197) n'elt-elle qu'une terre préparée de 
cette manière par la nature. 


larges & minces ; ces fortes-de bois brûlent comme le bois fec, & laiffenc - 
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$. 8. La couche N°. s, préfente une malle prefque continue, qui n’eft 


divifée que par des fenres anguleufes coupant à angles droits le plan des” 


couches ; cette matière eft noire, folide, compacte, plus légère que la 
tourbe birumineufe, luifante fouvent à la furtace des feuiilers dans lefquels 
elle fe divile quelquefois & dans les endroits coupés où elle eft brune, 
dure à couper & à fcier comme le bois, Ô 
$. 9. La couche N°. 7 ne diffère de celle N°.'$, qu'en ce qu'elle eft 
encore pus denfe, plus pefanre, & en général meilleure ; d'ailleurs les 
propriérés de la matière de ces deux couches font abfolumenc les mêmes ; 
elle ne s’enflamme plus comme le bois , mais-elle s'allume avec quelque 
difficulté comme la tourbe, & répand exactement la même odeur & 
auf forte que ce dernier combuftible, elle donne feulement à ce qu’on 
prérend, plus de chaleur, & je crois qu'elle pourroir fervir avec fuccès dans 
les forges comme la houille , fur laquelle elle auroit l’avantage de n'être 
jamais mêlée de parties fulfureufes ou pyriteufes; & elle laifle après 
l'entière uftion de fes parties inflammables , une cendre rougeâtre , rout= 
à fait fémblable à celle que fournit l’incinération du bois noir foffilez 
oint d’analogie qui outre ceux que nous avons déjà rapporté en 
décrivant plus haut la couche N°. 3 , ne laifle aucun doure fur l'origine 
de ces amas bitumineux, qui ne font certainement autre chofe que des 
bois changés d’abord en bois noir, puis en tourbe au fond d’une eau 
fagnante, comme cela paroît bien confirmé par l'infpection des mines 
les plus élevées des trois actuellement exploitées dans certe colline , où 
les couches en grand nombre & plus ou moins épaifles, confervent 
encore tous les caractères du bois, font encore fouvent recouvertes de 
leur écorce, & ne femblént être autre chofe que les couches concen- 
triques du bois les plus épaifles défunies, rompues, & applaties par 
grandes parties ; comme cela paroît encore pleinement confirmé par les 
fragmens de branches, de racines , de troncs d’arbres & même les arbres 
entiers, que l’on trouve affez fréquemment entre les couches de ce 
bitume ainfi que leurs parties ;on y'a trouvé principalement le fapin , 
pinus abies , le pin, pinus [ylveflris ; le bouleau , berula , & le chêne, 
quercus ; on y trouve aufli fréquemment les pignons des arbres coni- 
fères ci-deus nommés, tous noirs; & ces arbres, ces pignons, & les plus 
petires parties de ces arbres , foit qu'on les rencontre _entre le bitume & 
le toi, ou le lit terreux N°, 2ou N° 4 & 6, foit entre les feuillets ou 
les lits du bitume même , fe trouvent toujours applatis & comprimés, 
& précifément de la même manière que le bois foflile d'Iflande, nommé 
Suturbrard, décrit par Bergman à la fin des Lettres de Troil fur 
PIflande , où ce favant chimifte fuédois prouve, que pour comprimer 
ain une pièce de bois ronde par l’art, il faudroit une force prodigieufe ; 
& que felon toute apparence, la nature a employé un autre moyen en 
ramolliffant ces bois fans doute au moyen d’une efpèce de fuc bitumineux 
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qui les a plus ou moins pénétrés & comme embaumés ; cette idée eft 
_d’ailleurs confirmée par l’érat même dans lequel on trouve ces fortes de 
bois , qui comme on l’a dit (en décrivant la couche N°, 3), font noirs 
en tout ou en partie, & par l’obfervation que l’on peut aifément faire que 
Ja furface de ces différentes pièces de bois comprimées , montre fouvent 
auf des empreintes d’autres pièces femblables , fragmens de branches, 
de tiges ou de racines, qui n’ont pu fe former que lorfque ces bois étoient 
dans un état de mollefie propre à recevoir de pareilles empreintes. Ces 
bois ne mefernblent différer du Susurbrand d’Iflande , qu'en ce que ce 
dernier renfermé entre des couches de fchifte noir dû aux dépôts de la 
mer , eft évidemment d’origine plus ancienne que l’efpèce de Sururbrand 
.de Suiffe dont il eft queftion ici , qui fe trouve renfermé entre des dépôts 
graveleux & limoneux évidemment produits par des eaux plus modernes. 
$. 10. D'après ce qui vient d'être expofé, on voit que la fingulière 
fubftance dont il eftici queftion, n’a aucun rapport avec le charbon de 
terre ligneux Holz fleinkohlen , dont on lui a donné le nom, mais que 
c’eft une véritable tourbe, qui ne diffère de la tourbe commune, qu’en ce 
qu’elle eft plus denfe, plus compacte, plus pefante, & qu’au lieu d’être 
produite par des moufles aquatiques, des rofeaux, & d’autres plantes du 
même genre, qui en fe réuniflant par [a macération dans l’eau & la 
preflion des couches fupérieures , ont formé un tiflu plus ou moins irré- 
gulier, elle a été produité par des bois entiers, dont les couches con- 
centriques applaties & les fibres défunies , comme on l’a ait , ont formé 
au moyen de la macération dans l’eau & de la preffion des couches fupé- 
rieures, un tiflu ferré & régulier , formé de lits ou feuillets minces, plus 
ou moins intimement joints enfemble en raifon de la profondeur à 
laquelle on la trouve ; celle qui eft la plus profonde , étant auñfi la plus 
denfe , ou des couches fendillées, en raifon de la partie argileufe ou du 
Humus produit d'une décompofition plus parfaite de ces végétaux accu- 
mulés dans ces couches, intimément combinée en proportion plus où 
moins grande avec la fubftance bäuminofo-ligneufe , & fufceptible de 
contraëter des fiflures & des fentes par la deflication & le retrait de fes 
parties, comme toutes les argilés. 
$. 11. Cette fubftance bitumineufe que nous venons de décrire, peus 

donc être confidérée comme une efpècé de tourbe particulière, & vu 
fon origine , fa nature & fes propriétés, peut être nommée à jufte titre 
tourbe ligneufe , turfa lignea , qui offre les variétés fuivantes : 


Turfea lignea. 


- 


1°. Srhiflofa. C'eft celle qui fe trouve dans les parties les plus élevées 
des amas que cette fubflance forme; elle eft compofée de lits épais ou de 
lamelles minces, & reflemble encore aux couches du bois qui au lieu 
d’être circulaires offriroient des furfaces planes, & qui font même quel- 
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quefois recouvertes à leur furface de ces efpèces d’écailles qui fe forment 
à la furface des arbres réfineux & du chêne parles gerçures que contraéte 
leur écorce ; on en enlève des blocs de plus de quatre pieds de longueur & 
d'environ demi-pied d’épaifleur. Je pofsède un échantillon de cette variété, 
entre les feuillers duquel, on trouve encore des fémences de fapin parfai- 
tement bien confervées, implantées dans de petites cavités exadtemenc 
moulées fur elles lorfque la matière bitumineufe écoic plus molle que ces 
femences. 


2%. Foliacea. C’eft celle qui conftitue la première couche bitumi- . 


neufe des parties les plus bafles de ces amas que certe fubftance forme. 
Elle eft compofée de lits fchifteux, divifés eux-mêmes en une infinité de 
lamelles ou de croûtes minces, rortueufes , femblables à des écorces , & 
compofées de pellicules quelquefois encore très fenfibles & qui s’enlèvenc 
facilement, femblables par leur tiflu ferré aux épidermes des écorces, 
Certe couche n'offre que le premier degré de décompolition du bois; tel 
qu’on le retrouve ( comme nous l'avons dit } {ur les bois même enfouis 
dans ce bitume; & ne demande qu'un degré de macérarion de plus à une 
certaine profondeur, pour devenir une bonne tourbe ligneufe prefqu'en 
tout femblable à celle des couches les plus profondes ; c’eft ce que favent 
fort bien les ouvriers qui exploitent ces mines , & qui toures les fois qu'ils 
trouvent une pareille veine la recouvrent des verres & des déblais qu’ils 
ont retirés de l'exploiration , au travers defquels les eaux des pluies & 
celles qui fe raflemblent le long des pentes de la colline, pénètrent 
jufqu'à cette veine qu’on laïffe ainfi sremper pendant environ deux ou trois 
ans, au bout duquel tems, on prétend que la matière a acquis route la 
maturité dont elle eft fufceptible par l’art ; & c’eft aufli ce qui a donné lieu 
à l'opinion abfurde de la reproduétion de certe efpèce de tourbe comme 
de la tourbe ordinaire, que tous les gens fenfés rejerrent même ici avec 
raifon , cette opération n'étant autre chofe de la part de l’art humain, 
que le développement d'une opération feulement ébauchée par la nature, 
qui lorfqu’elle l’a au contraire amenée à fa perfection , ne laifle abfolument 


plus rien à faire à l’art. 


3°. Terrea. C'eft celle qui avec le N°. 2 conftirue la première couche 


bitumineufe des parties les plus baffes des amas que cette fubftance forme. 
Elle eft compofée de lamelles minces , cortueules #plus ou moins inti- 
mément réunies & à l’état rerreux, 

4”. Solida. C’elt celle qui conftirue les couches les plus profondes des 
parties les plus bafles de ces amas que cette fubftance forme. Elle eft 
compofée prefque d’une maffe continue & d’un uflu prefqu'homogène, 
dans laquelle on diftingue à peine quelques traces de lirs ou de couches, 
Elle eft compacte, pefante, fort noire; fon grain intérieur par fa texture 
& l’efpèce de luifant qu'il communique à la mafle entière, reflemble 


plutôt à celui de l'afphalte qu’à celui du charbon de pierre ou de la 
tourbe ; 


SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS, 28 


tourbe; c'eft néanmoins l’efpèce de tourbe ligneufe la plus parfaite, celle 
qui donne la plus forte chaleur & une odeur de tourbe très-marquée ; 
fes cendres font d’un roux jaunâtre, martiales, & tachent le linge à la 
leflive comme celles du bois foflile ou aquatique noir (voyez Z'Hife, Nar. 
du Jorat, &c. fe&. IIL,S. 15, page 108), mais on prétend que 
malgré leur qualité martiale elles font très-propres à fumer les terres.— 
Au refte, toutes ces variétés s'exfolient à l'air & au foleil, & donnent au 
feu avant de fe réduire en cendres , un charbon aflez femblable à celui du 
bois, qui de même eft fragile, luifant dans la fraéture , & tache le papier 
& les doigts lorfqu’il eft pulvérifé. 

$. 12. Nous avons déjà dit au commencement de ce Mémoire, qu'on 
avoit jufqu'ici confondu la tourbe ligneufe avec Le charbon ligneux , & 
nous croyons avoir fufifamment établi combien c’étoit avec peu de 
fondement; mais pour prévenir encore mieux déformais de pareilles 
confufions, & déterminer avec précifion les différences qui éloignent ces 
deux fubftances l’une de l’autre, nous allons réfumer ici en peu de mots 
ce que nous avons déjà dit , & préfenter les propriétés qui caratérifent 
chacune d'elles fous un. même Tableau comparé. 


Tourbe ligneufe. Charbon minéral. 


1°. Brune noirâtre, ou brune rou- 1°. Noir. 
getre. 

#°. Sans luifant naturellement, maïs 2°, Naturellementluifant danstoute 
devenant luifante dans les endroits fa fubftance, 
| coupés, 

3°. Durecomme le bois & élaftique 
jufqu’à un certain point, du moins 
lorfqu’elle eft réduite en feuillets 
minces, 


3°. D'une dureté peu confidérable, 
& nullement élaftique. 


4°. Et offre autant de réfiftance 
lorfqu'on la coupe ou la fcie que 
le bois. 

5°. S’allume promptement au feu, 
brûle avec une flamme vive & 
blanche comme le bois. 


6°. Et répand communément en 
brülant l'odeur propre aux tourbes. 
: 
7°. Habite toujours à la furface de 
la terre, & prefqu'immédiatement 
fous le terreau. 
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4. Naturellement caffant & fra- 
gile, & même facilement pulvé- 
rifable. 

5°. S’allume plus ou moins difi- 
cilement au feu , brûle avec une 
petite flamme bleue. 

6°. Et répand communément en 
bfälant l’odeur connue fous le 
nom d’odeur de houille, 

7°. Habite conftamment à une 


profondeur plus ou moins grande 
dans la terre. 


Nn 
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LA 
8°. Ou elle fe trouve accompagnée 8°, Ou il fe trouve conflamment | 


de couches molles terreufes, & de ‘accompagné de couches folides 

bois & de parties végétales non  pierreufes, & très-rarement de 

décompofées, : parties de véoéraux entièrement 
décompofées , ou réduites en 
charbon , ou même complette- 
ment minéralifées. 


6. 13. Après avoir décrit dans le plus grand détail la fubftance 
bitumineufe des environs d'Urtznach confidérée relativement à fa nature, 
il nous refte encore à confidérer cette mêmé fubftance relativement à fon 
origine , qui pourroit paroître problématique ; ou donner lieu à des 
explications erronées, fi l'on n'avoir point pour ce travail les données que 
nous avons déjà & que j'ai fournies dans mon Ai/2. Nar. du Jorat, fe&. 1, 
IT, V & VI; & pour parvenir à ce bur il convient de jeter d'abord un 
coup-d'œil fur le gîre de cette matière, 

s. 14. Nous avons déjà dit que la tourbe ligneufe fe rrouve dans une 
colline nommée le Bellebers, qui a fa direction de l'orienr à’ l'occident, 
& coupe exactement à angles droits celle du lac de Zurich qui eft du midi 
au nord. Certe colline eft élevée d'environ un vingtième ou un trentième 
de toife au-deffus de la plaine & du lac, & la matière bitumineufe en 
occupe à-peu-près la partie fupérieure, Nous avons fait entrevoir auffi en 
parlant de certe fubftance, qu'elle forme des amas ; maïs comment à la 
rigueur donner ce nom à des couches diflinétes, & qui comme toutes 
les couches minérales ou les vérirables flons horifonraux, fe trouvent 
bien exa@tement ezcaiffés entre d’autres couches de nature rotalement 
diflérenre, & qui en forment comme le rofr & le Li. Nous ne confervons 
donc ce nom que faure d’autre , pour défigaer que cette fubftance au con- 
traire des véritables flons horifontaux qui s’érendent dans le fens de la 
longueur & de la direétion des montagnes qui les renferment, n’occupe 
ici qu'une portion (à-peu-près fa partie moyenne ) de la colline, & ne 
s'étend que dans fa largeur (dans laquelle à la verité elle fe montre d'un 
bout à l’autre ) & le long de fa penre, en fuivant les diverfes inclinaifons 
des couches pierreufes qui lui fervent de bafe, & dont la plus grande elt 
de 40 degrés à l'horifon, de manière, que felon les différentes parties de 
la colline où on les trouve, il femble que ces couches bitumineufes 
comme celles du charbon mir éral , s’infléchiflent, s’applaniflent , ou fe 
relèvent tour à tour, & que dans les plus profondes de ces couches 
comme dans les points les pluslbas de leur inchinaifen, fe trouve le birume 
le plus puiflanr & le meilleur, P 

6. 15. De cer'e difpofition des chofes il réfulre, que les amas de tourbe 
ligneule du Belleberg font fitués dans le fens de la direction du lac du 
midi au nord comme la largeur de cette colline, tandis que la colline 


STE 
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elle-même fe dirige parallèlement au cours de la Limmat dans cette 
vallée ; & comme je crois avoir prouvé évidemment ailleurs ( Hif£. Nar. 
du Jorar tom. Il, fe&. II & VT) que la plupart des couches gréfeufes 
& même des couches minérales de la Suifle, doivent leur origine aux 
eaux douces , comme il eft évident par la fuperpoñtion des couches de 
tourbe ligneufe fans aucun mêlange de grès ni même de pierres quel- 
conques aux couches uréfeufes du Bel/eberg , que les premières font bin 
poftérieures par leur formation aux dernières ; il femble devoir réfulter 
encore de toutes ces confidérations la théorie füuivante : 
$. 16. Sans doute qu’autrefois les eaux de la Limmat confidérable- 
ment plus élevées que de nos jours, comme toutes les autres rivières de 
la Suifle (ainfi que nous lPavons prouvé dans notre Hif. Nur, du 
Jorat, &c. tome IT, fe. L[, S.28, page 25) (1), formoient dans la 
plaine encore marécageufe qui borne au midi le lac de Zurich qu’elles 
recouvroient alors (comme elles en forment encore aujourd’hui dans leur 
propre fein ), des îles de fable, qui par le retrait des eaux & leur defli- 
cation fonc devenues des collines de grès, qui fe font recouvertes peu- 
à-peu de bois compofés des mêmes arbres dont il en refte encore quelques 
bouquets fur ces collines; fans doute que les eaux du lac prodigieufement 
groffies, ont inondé de nouveau ces îles encore bafles plufieurs fois, 
comme le prouve le nombre & lépaifleur des couches fupérieures de 
cette colline , ont-renverfé ces bois, & en fe retirant en ont entraîné une 
partie Le long de fa pente & dans la plaine au pied de la colline, où j'ai 
lieu de croire que fe trouveroient comme les autres couches minérales 
les couches les plus’ puifiantes. 
$. 17. On conçoit que ces bois ayant été ainfi accumulés par des 
inondations fucceflives & à diverfes reprifes, la dernière couche de ces 
dépôts ligneux , à compter de la furface qui lors de fa formation n’éroie 
recouverte par aucune autre, & la première qui a été la dernière formée 
. Éprouvant tour à tour l’action de l’eau qui féjournoit fur eux & de l’air 
lorfque les eaux les abandonnoïient , ont dû fubir une macération & une 
putréfaction parfaite, qui en les décompofant & les réduifant à leurs 
élémens terreux , ont produit les couches de terre les plus épaiffes de ces 
amas ; les dépôts ligneux intermédiaires au contraire, fe fuivant fans 
doute plus rapidement , n’ont éprouvé qu'une macération & une putré- 
faction imparfaite , qui ont produit ou des couches plus ou moins épaifles 
en raifon de leur profondeur , tenant encore de la nature du végétal par 
leur combuftibilité / entièrement femblable par leurs propriétés aux 
matières, végétales élaborées par la nature dans les cerreins marécageux 


QG) Poyez auffi nos Voyages mineralogiques dans le Gouvernement & Aigle 
& Le Vallais, chap. IX , page 9% 
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prefque fous nos yeux , connues fous le nom de tourbes, ou dés couches 
plus où moins minces, encore en raifon de leur profondeur, d’une 
argile tenant également de la nature des terres végétales & du végétal 
même par les veftiges des formes & de l’organifation de ceux-ci qu'on ÿ 
retrouve encore, comme nous l'avons démontré plus haut, 

$. 18. On pourroit peut-être nous faire l’objection füuivante à la 
théorie que nous venons de propofer pour expliquer La formation des 
finguliers amas de rourbe ligneule du Belleberx :—Puifque ces amas 
doivent leur origine à des eaux lacuftres, pourquoi ne trouve-t-on au 
milieu des couches qu’ils forment ni coquilles, ni plantes aquatiques, 
pi aucune autre production évidemment appartenante aux eaux ? Cette 
objection , il faut l'avouer, n’eft pas fans force; on peut cependant ÿ 
répondre par des exemples d’autres couches de notre globe évidemment 
formées par les eaux, & dans lefquelles le hafard a voulu que l’on ne 
rencontre aucun des corps organilés qu’on eft accoutumé de rencontrer 
dans de pareilles couches; on peur même puifer la réponfe à cette 
objeétion dans la nature même de ces dépôts, dont la grande régularité 
& le parfait parallélifme ne peuvent laifler aucun doute qu'ils #’aient été 
produits par la caufe la plus ordinaire de tous les dépôts femblables ; & 
enfin l'on pourroit répondre encore à cette objection, qu’il n'eft pas 
bien certain qu'on ne rencontre dans le fein de certe fubftance bitumi- 
neufe aucuns veftiges de corps aquatiques , & nous avons trouvé entre 
les feuillers de la variécé de cette tourbe‘que nous avons nommée vourbe 
Lgneufe fchifleufe de longues traces droites , plattes, noires, luifantes, 
ftriées longitudinalément, & faifanc voir quelquefois çà & 1à {ur leur 
Jongueur des empreintes de nœuds , qui pourroient bien être des rofeaux 
tels qu'on en voit aux embouchures des rivières & notamment à celle 
du Limmat de ce côté, bituminifés & applatis, 


$. 19. Après avoir prouvé que le bitume ( fi on peut lui donner ce 


nom) du Belleberg n’eft point un charbon de pierre ligneux, mais 
une véritable tourbe ligneufe ; après avoir démontré que cette tourbe 
doit fon origine à des dépôts de bois produits par les alluvions fuccefives 
du lac, & que ces dépôts font bien poftérieurs à ceux qui ont formé la 
bafe pierreufe des collines où on les trouve, il ne nous refte plus qu'à 
confidérer encore cette tourbe relativement à fon exploitation & à fes 
ufages économiques. 

$. 20, Comme en général la tourbe ligneufe & les couches qui 
Paccompagnent font rendres, on l'exploite à jour comme les carrières 
de pierres; & comme les différentes couches qu'elle forme font de 
denfités différentes, on peut l'exploiter de diverfes manières; ainfi Ja 
première couche la plus tendre peut s’enlever au moyen des pics ; la 
zourbe folide s’enlève également à la hache & à la pioche; dans les 
endroits où l’on ne trouve que la courbe Jchifleufe qui forme des couches 


SUR L'HIST, NATURELLE ET LES ARTS. 285$ 


plus où moins épaifles, on emploie, comme pour les pierres à couches 
qu'on extrait des carrières , des coins de fer ou de bois. 

$. 21. Mais fi l'exploitation au jour a l’avantage d’être peu coûteufe ; 
elle a le grand inconvénient de permettre l’éboulement & la dégradation 
des travaux par les eaux, qui fe font aifément jour au milieu de ces 
matières tendres , & d'une fofle ou d’une mine ouverte en carrière, font 
bientôt un tas de boue. — Si la profondeur de cette matière n'étoit pas 
bornée à quatre à cinq toifes , comme on l’a trouvé jufqu'ici, & fi elle 
pouvoit durer affez long-tems pour fubvenir à quelques frais, il vaudroit 
bien la peine de l'exploiter en règle au moyen de bures ou de galleries 
qui feroïent foutenues comme à l'ordinaire par des piliers de bois. Ce 
défayantage au refte paroîc peu confidérable , & malgré l'augmentation 
de la main-d'œuvre, ne paroït pas influer fenfiblement fur le prix de ce 
combuftible , puifque le cent de tourbe ligneufe rendu à Zurich, ne coûte 
que 10 fchelings de ce pays-ci ou 12 fols de France, 

$. 22. Quoique les combuftibles ne femblent pas manquer à la ville 
de Zurich, puifque l’on y fait ufage de houille , de tourbe commune, & 
de faufle tourbe faite avec du tan , le magiftrat fage & prévoyant de cette 
ville n’a pas laiflé que de porter fon attention fur la tourbe ligneufe des 
environs d'Utznach , &il a acheté en conféquence fur le Bellebere un 
térrein affez confidérable où il fait exploiter la tourbe ligneufe pour le 
compte de la ville & où il entretient cinq à fix ouvriers ; tout ce que j'ai 
pu apprendre au fujet de cet achat, c’eft que ce terrein a été cédé à 
Zurich jufqu'à l'épuifement total du minéral ligneux, après quoi il 
doit retourner à fes premiers propriétaires ; quant aux autres conditions 
& au prix de ce marché, ces propriétaires qui font des payfans en font 
un myftère dont il ne m'a pas été poflible de pénétrer le motif, 

$. 23. Le Bellebers & tout le pays adjacent appartiennent en com- 
mun aux cantons de Glaris & de Schwitz, qui envoient alternativemenc 
tous les deux ans un. bailli à Utznach. Il y a fur le Be/eberg trois mines 
en exploitation, & une quatrième découverte par les eaux , ainfi que 
toutes les autres dans l’origine ; & comme ces mines font toutes placées 
fur un même alignement, & exactement dans la ligne du méridien, il eft 
à croire que ce font par-tout les mêmes couches qui fe prolongent & 
fe perdent fous les diverfes finuofités de la colline, & varient entr'elles 
comme les hauteurs auxquelles on les a rencontrées, & qu’on n’a trouvées 
jufqu’à préfent que dans une étendue d’un quart de lieue dans le fens 
de la longueur dela colline , & d’un quart de lieue fur toute fa largeur. 
On retrouve au refte cette même tourbe ligneufe vers le fommet d’une 
colline nommée Aus-demberg, entre laquelle & le Belleberg , il n’y a. 
qu'une gorge profonde traverfée par l'A/efchbach , qui paroïît avoir 
féparé ces deux collines, 7 

$. 24 Excepté les mines exploitées pour le compte de Zurich, toutes 


v 
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les autres qui ontété ouvertes font exploitées par des payfans auxquels 
appartient le terrein qui elt au-deflus, & qui en font un commerce - 
d'autant plus avantageux, qu'ayant fuffifamment du bois à brûler dans 
leur propre pays, ils exportent hors de chez eux toute leur tourbe 
ligneufe. 

$. 25. On trouve aufli de la tourbe ligneufe au ScAindelock, près 
de Bullenreith en Bavière ; elle forme une couche qui comme celle 
d'Urznach en Suifle fe trouve à la furface de la terre , entre des couches 
d'une argile d’un gris bleuâtre foncé qui femble d'origine végétale, & 
accompagnée de mème de bois, non encore décompofé & pénétré de fer 
à l’état d’ochre jaune ou brune & quelquefois de vitriol martial: — La 
couche argileufe qui fert de Zz à ce bitume pofe fur un lit pyriteux & 
vitriolique. 

$. 26. D’après les informations qu’on nous a données au fujet de cette 
mine que nous n'avons pas vue nous-mêmes , cette tourbe ligneufe eft 
fchifteufe , d’un brun tirant fur le rouge , plus lépère, plus tendre, plus 
reflemblante encore au bois, & je préfume de moindre qualité que celle 
de Suiffe, elle eft peu luifante aux endroits coupés, & fes feuillets font 
recouverts Çà & là de particules micacées blanches. — En général, elle 
répand lorfqu’on la brûle une odeur de tourbe , mais rarement aufli une 
odeur de houille, apparemment lorfqu'elle eft mêlée de parties pyriteufes, 
ce qui prouve que cette dernière n'eft qu’accidentelle, 
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Des Obfervations météorologiques faires à Laon , par ordre 
du Roi, pendant le mois de Juillet 1790 ; 


Par le P. CoTTE, Prétre de l'Oratoire, Secrétaire perpétuel de La 
Société d'Agriculture de Laon , Membre de plufieurs Académies. 


La température de ce mois a été humide & fi froide , qu'on avoit de 
la peine à fe pafler de feu ; la moiflon des feigles a commencé le 8, & 
celle des bleds le 28. Les pluies continuelles l'ont rendue pénible : 
plufieurs de nos cantons ont été dévaftés par une grêle confidérable 
tombée le 29 à quatre heures du matin; la vigne promet peu. Le 20 
on fervoit les abricots , la poire de magdeleine & les premières prunes ; 
le 28 on cueilloic le raifin de magdeleine.. 

Température correfpondante aux différens points lunaires. Le 2. 


(équin. afc,) couvert, froid , pluie. Le 4 (D. Q, & apogée) nuages, 
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doux, pluie, tonnerre. Le 8 (quarrième jour avant la N. L.) nuages, 
froid. Le 9 (lunifl. bor. ) couvert, froid , pluie. Le 12 (N, L.) nuages ; - 
froid , pluie, tonnerre, Le 15 (éguin. defc.) nuages, doux, changement 
marqué. Le 16 (quatrième jour après la N. L.) idem , pluie. Le 18 
(périgée ) nuages, doux. Le 19 (P.Q.). idem. Le 21 (lunifl. aufir.) 
couvert, vent, froid. Le 22 (quatrième Jour avant la P.L.) nuages, 
froid. Le 26 ( P. L.) beau, chaud , changement marqué. Le 29 (équin, 
afe.) couvert, froid , pluie ; grêle, tonnerre, Le 30 ( quatriéme jour 
aprés la P.L.) nuages, froid, pluie. ? 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire 
correfpondantes à celle-ci. Quantité de pluie en 1714 28 : ligp. en 
1733 6 lign. en 1752 ÿ4 © lign. en 1771. Plus grande chaleur 
25 z d. le 16. Moindre 8 id. le 30. Moyenne 16,3 d, Température 
sèche, chaude. Vent dominant oueft. Plus grande élévation: du baro- 
mètre 28 pouc. 5. lign.le 14. Moindre 27 pouc, 8 lign. le 10. Moyenne 
27 pouc. 11 lign. Quantité de pluie 11,3 lign. d’évaporation 54 lign. 
Nombre de jours de pluie 13. * 

En 1790. Vents dominans l'oueft & le fud-oueft. Plus grande 
chaleur 18,1 d. le 27 à 2 beur. foir, le vent nord & le ciel ferein. 
Moindre 8,8 d. le 8 à $ heur. man, le vent nord & le ciel couvert. 
Différence 9,2 d. Moyenne au matin 10,9 d. à midi 14,6 d. au foir 
12,6 d. du jour 12,7 d. 

Plus grande élévation du baromètre 28 pouc. 9,95 lion. le 26 à 
5 heur, matin, le vent nord & le ciel ferein. Moindre 27 pouc, 1,32 lign. 
le $ à 9 heur. Josr, le vent S. O. & le ciel en partie couvert. Dfférence 
8,63 lign. Moyenne au matin 27 pouc, 6,44 lign. À midi 27 pouc. 
6,85 lign. du jour 27 pouc. 6,56 lign. Marche du baromètre. Le premier 
à $ heur. matin 27 pouc. 7,00 lign. du premier au $, baifJé de 5,68 lign, 
du $ au 8, monté de 8,38 lign. du 8 au 11, B. de 7,75 lign. du 11 au 
12, M. de 2,33 lign. du 12 au 13, B. de 1,82 lign. du 13 au 17, M. de 
7:06 lign. du 17 au 20, B. de 2,48 lion. du 20 au 22, M. de 3,02 lign. 
du 22 au 23, B.de 1,15 lign. du 23 au 26, M. de 2,04 lign. du 26 au 
29, B. de 7,34 lign. du 29 au 30, M, de 3,19 lign. du 30 au 31, B. de 
o;55 lign. Le 31, M. de 0,16 lign. le 31 à 8 heur. foir, 27 pouc. 
$,41 lign. Le mercure a toujours été affez bas, & il a beaucoup varié 
pour un mois d'été, fur-rout en montant les 6,7,11,15,16 & 30, 
& en defcendant les 2, $, 9,10, 13 & 28. 

11 ef tombé de la”pluie les premier2,4,$,6,9,10,11,12, 19 
T4, 15:16, 18, 20, 28, 29,30& 31, & de la gréle les 14 
& 29 ; la quantité d'eau a été de 32,7 lign. & celle de l'évaporation de 
14,0 lign. 

Le tonnerre s’eft fait entendre de près les $ , 12 & 14, & de loin les 
4: 9. À 29. 
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Nous avans encore eu des fièvres fcarlatines & des maux de gorge 
- ganoreneux; quelques perfonnes en font mortes. 
Depuis deux mois la mortalité eft fur les volailles.- 


Laon, le 2 Août 17090. 


EXTRAIT 


Des Obfervations Météorologiques faites à Laon, par ordre 
du Roi, pendant le mois d’Aoûr 1790 ; 


Par le P. COTTE, Prétre de l'Oratoire , Secrétaire. perpétuel de la 
Société d'Agriculture de Laon, Membre de plufieurs Académies. 


La température chaude & très-sèche de ce mois a été favorable à 
la moiflon, quieft abondante. Les grains feront de garde. L’air s'eft 
refroidi à la fin du mois. Le premier on fervoir les cerneaux, le 11 le 
verjus tournoir , on fauchoit les avoines; le 20 on fervoic le raifin hâtif, 
‘& le raifin chaflelas commençoit à mürir. " 

Température correfpondante aux différens points lunaires. Le premier 
( apogée) nuages, froïd , pluie. Le 3 (D. Q.) couvert, froid, pluie. 
Le 6 (quatrième jour avant la N.L. & Zunifl. bor.) nuages, chaud , 
changement marqué. Le 10 (N.L.) nuages, doux. Le 12 (équen. defe, ) 
beau, chaud. Le 14 (quatrième jour aprés la N. L. périgée) nuages, 
chaud, Le 17 (P. Q. & Zunifl. auff. idem. pluie, Le, 20 (quatrième 
jour avant la P.N.) idem. Le 24 (P.L.) nuages, vent froid, Le 2$ 
(equin. afc.) nuages, chaud, pluie, Le 28 (quatrième jour après la 
(P. L. & apogée) nuages, doux. 

Température de ce mois dans les années de la période lunaire 
correfpondantes à celle - ei. Quantité de pluie en 1714 9 lign. en 
1733 9 lign. en 1752 27 = lign. en 1771. Went dominant, oueft, 
Plus grande chaleur 24 À d. le 7. Moindre 7 d. le 2. Moyenne 
14,7 d. Plus grande élévation du barometre 28 pouc. 0,3 lign. les 28 
& 29. Moindre 27 pouc. 4,9 lign. le 12. Moyenne 27 pouc. 1,0 lign, 
Température froide, pluvieufe. Nombre des jours de pluie 17, de ron- 
nerre,3. Quantité de pluie 3,10 pouc. 3 lign. d’évaporation 3 pouces 
8,0 lign. Ù F 

En 1700, vents dominans, oueft. Il fut violent le 21. 

Plus prande chaleur 19,2 d. le 21 à 2 heur. forr, le vent fud & le 
ciel couvert avec pluie, Mosndre, 9,1 d, le 2 à ÿ heur, matin, Le vent oueft 
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& de ciel ferein. Différence 10,1 d. Moyenne au matin 11,8 d. à midi 
16,0 d, au Joir 14,0 d. du jour 13,9 d. 

Plus grande élévation du baromètre 27 pouc. 10,0,21 lign. le 30 
à 8 heur. foir, le vent oueft & le ciel couvert. Moindre 27 pouc. 
5:23 lign. le 27 à 2 heur. foir, le vent N.O, & le ciel couvert. Différence 
4,98 lign. Moyenne au matin 27 pouc. 7,87 lign. à midi 27 pouc. 
7:80 lign. au Joir 27 pouc. 8,00 lign. du jour 27 pouc. 7,89 lign. 
Marche du Baromètre. Le premier à 7 heur. matin 27 pouc. 6,00 lign. 
Du premier au 2, Monré de 2,33 lign. du 2 au 3, baif]é de 2,67 lign. 
du 3 au 7, M. de 3,93 lign. du 7 au 8, B. de 1,34 lign. du 8 au 17, 
M. de 1,59 lign. du 11 au13, B. de 0,96 lign. du 13 au 14, M. de 
0,80 lign. du 14 au 16, B. de x,35 lign. du 16 au 18, M. de 1,67 
lign. du 18 au 27, B. de 3,72 lign. du 27 au 22, M. de4,3$ lign. du 
22 au 26, B. de 3,30 lion. du 26 au 30; M. de 4,81 lign. du 30 
au 31, B. de o,solign, Le 31 à 8 heur. foër 27 pouc. 9,72 lign. Le 
mercure a prefque toujours été ftationnaire au-deflus de fa hauteur 
moyenne. Les plus grandes variations ont eu lieu en montant les 1,4, 
22 & 29,8 en defcendant les 3 & 21. 

Il eft combé de la pluie en très-petite quantité les premier, 2, 3,7, 
16,17, 18,20, 21,22, 24,2$, 26 & 27. La quantité d’eau n’a 
été que de 10,3 lign, dont 8,3 lign. font tombées dans les trois premiers 
jours. L'évaporation a été de 18 lign. 

Le sonnerre s’eft fait entendre de loin les 21 & 26. 

Les maux de gorge ont été encore aflez communs, ainfi que la 
coqueluche , la rougeole & la petite-vérole. 

N. B. Un voyage de quelques mois que je vais faire n’interrompra 
pas les obfervations, leur publication fera feulement retardée, 


Laon , le premier Septembre 1790. 
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N HAQIN EE MR AL.E T T RYE, 
DE MD ED UVCS 
À M DELAMÉTHERIES: 


Sur les Subftances terreftres , con/iderées quant à la 
pondérabilité , & fur quelques autres objets de Chimie 
générale : avec la fixarion d'une EPOQUE à laquelle ont 
commencé les opérations chimiques fur notre GLOBE. 


Wind{or, le 17 Septembre 17904 


NES en 


Le fujet de Géologie générale que j'entreprends de traiter , exige que 
je reprenne d'abord, avec plus de détail , une idée préliminaire que 
jindiquai feulement dans ma Lettre précédente. J’ai eu l'honneur de 
vous dire, qu’en traçant l’Afloire ancienne de notre globe, je n’y 
employerai que des principes phyfiques aflez généraux, pour que les 
queftions nouvelles fur la nature de quelques-unes des fubftances terreftres 
y deviennent indifférentes. Mais fi, au moyen de ces principes, j’embrafle 
réellement, dans un fyflème raifonnable, les principaux phénomènes 
obfervés fur notre globe, les phyficiens comprendront de plus en plus, 
que ces queftions doivent être examinées, à bien des égards & fort 
long-tems, avant qu'on puifle les regarder conime décidées. C’eft pour le 
montrer d'autant mieux , que je traiterai préliminairement de quelques 
otjets qui les concernent. 

Mon but général, à l'égard de ces objets , eft de fixer, par l'examen 
de quelques phénomènes, les idées que nous pouvons nous faire de 
certaines fubftances, fous le rapport de ponderabilité. On ne pefoi: pas 
aflez autrefois; & par-là on ne connoilloit prefque rien de certain dans 
Ja nature des fubftances fer fibles : on péfe aujourd’hui tout ce qui eft 
pondérable ; 8 c'eft un pas effeuriel : mais 1l en eft un qui me paroît plus 
efentiel encore , c’eft de reconnoître des fubftances zmpondérables, c’eft- 
ä-dire, dont le poids nous échappe par fa petiteile , quoiqu’elles opèrent 
de grands phénomènes dans la nature. 

1. Un phénomène important, celui auquel je rapporterai tous les 
autres dans les analyfes fuivantes, eft le paflage de la glace à l’état 
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d’eau , où fon inverfe. J'ai déjà traité de ce phénomène dans mes Lertres 
précédentes; mais ici je l’analyferai plus particulièrement , dans l’inrention 
de montrer, qu'il renferme feul des bales importantes de Chimie 
générale. Foutes les opérations chimiques fe réduifentc, en dernière 
analyfe, à des réunions ou féparations de fubftances : leur caufe générale 
immédiate procède de tendances diverfes des molécules qui compofenc 
les différentes fubftances : & les changemens qui arrivent dans ces phé- 
nomènes , font produits par ceux qu'éprouvent les molécules dans leur 
compofition. Or, les phénomènes de Peau & de la glace, en renfermanc 
tous ces genres de modifications , nous fourniflent de plus une idée claire 
& très-importante du genre de changement d'où procèdent tous les 
phénomènes chimiques. É 
2. Je répérerai d'abord ici à l’égard de Îa glace , 1°. qu'on ne peut 
Jéparer fes molécules fans un effort fenfible ; 2°. que cependant, 
lorfqu’on a brifé ce folide, fes petites mafles , quoiqu’amenées à la plus 
petite diffance poflible, ne montrent aucune zerdance à leur réunion ; 
3°. enfin, que lorfqu’on met ces fragmens en #ronceaux, l'adhérence de 
leurs molécules entr'elles, jointe à la réfiftance qu'ils oppofent par-là à 
être déplacés , leur fait conferver cet arrangement. Ce font-là des pro- 
priétés chimiques très-caractérifées, & par conféquent la fubitance qui les 
pofsède ne fauroit en être privée, fans un changement eflentiel dans la 
nature même de fes molécules. Maintenant, l'eau , à ne juger que par le 
poids , ne devroit être que la glace elle-même; car la transformation fe 
fait à nos yeux, fans changement difcernable de poids, Cependant , de 
grands changemens font arrivés dans ces molécules pondérables ; car, 
1°. elles n'oppofent plus qu'une réf£ffance prefqu’infenfble à leur /épa- 
ration ; 2°. cependant elles serdent les unes vers les autres à une df/ance 
fenfible ; par où, entr'autres, leurs petites mafles libres, à l'inftant où elles 
fe touchent, fe réuniffent en une feule fous la forme fphérique , non par 
un effet de la gravité, car cela s'exécute même contre la gravité ; 
3°. enfin, ces nouvelles molécules gliffent fi aifément les unes fur les 
autres, qu'à l'exception des perires mafJes dont je viens de parler , elles 
ne peuvent être miles en morceaux ; la gravité alors les entraîne fans 
réliftance fenfible , & elles fe mettent de riveau. 
3. Voyons maintenant à quoi les phyficiens paroiflent attribuer géné- 
ralement aujourd'hui ces grands changemens arrivés aux molécules de la 
lace : c’eft à une fubftance émpondérable, le feu. La quantité de cetre 
fubftance qui eft venu produire cet effet, fe faifoic appercevoir auparavant 
par l'exercice de fes faculrés diftinétives; elle ne lesexerce plus, parce qu’elle 
s'eft combinée avec les molécules de la glace ; & de cette combinaifon 
font réfultés les changemens chimiques que j'ai décrits. Or, ces chan- 
gemens font aufli eflentiels, quant aux principes phyfiques, qu'aucun de 
ceux que préfente la Chimie : de forte qu’à moins que des faits certains 
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ne nous conduifent à afligner un poids fenfble à d’autres fubftances qui 
modifient ces premiers Méers dans l'eau, ce feul exemple autorile à 
regarder auñli ces nouvelles fubftances comme impondérables.. 

4. Outre les phénomènes chimiques ci-deflus , relatifs à l’eau & à la 
glace, il en eft un autre très- important , qui me fervira encore de point 
de .comparaifon. Nous avons vu qu'il n’y a dans ces phénomènes, 
qu'une feule fubftance pondérable, connue fous le nom d’eau, & une 
fubftance impondérable > qui eft le feu. Or ; lorfque les molécules de l'eau 
font dans l’état liquide, état produit par ieur wrion avec le feu, fi par la 
diminution de quantité du feu libre , elles arrivent à un certain minimum 
de diflance, accompagné d’un certain arrangement entr'elles , elles fe 
réuniffent fous une forme déterminée , & abandonnent le feu qui les 
rendoit /guides : ou, inverfement, quand ces molécules font dans l’état 
de glace, fi la quantité du feu libre qui fe trouve entr'elles eft aflez 
grande pour commencer à les écarter, il s’en combine une partie avec 
elles, qui les réduit à l’état d’eau. Je nommerai dans la fuite feu de 

liquéfaëlion | celui qui produit cet effet, comme on nomme eau 
de criflallifation , celle par laquelle les cyflaux des fels font 
produite. 

s. Tout phyficien attentif reconnoîtra, que ce font-là de grands 
phénomènes, opérés par diverfes combinaifons de deux fubfanes dont 
cependant l'une eft émpondérable ; & que ces phénomènes peuvent appar- 
tenir à une clafle dont ils portent les caractères généraux. Quant à la 
fubftance pondérable dont il s'agit ici, fibfinee commune à l'eau & 
à la glace , il eft fâcheux qu elle ne porte pas un 7077 particulier ; car, 
dans l’eau même, elle eft déjà modifiée «par le feu ; & de plus, elle 
appartient aufli aux vapeurs aqgueufes & à beaucoup d'autres Éibience 
Par cette confdération , dans mon premier ouvrage fur FHygrométrie, 
je propolai aux phyficiens de la nommer Aumor ; maïs ce feroit un 
néologifme , tandis que j'en blâme: de forte que, “malgré la différence 
que je pourrois montrer entre les deux cas, jen infifterai pas là-deflus , 
& je conferverai à cetre fubltance le nom impropre d’eau , m'en rap= 
portant au Lecteur, pour diflinguer les cas où j'en parlerai comme n'étant. 
encore modifiée, ni par le feu , ni par aucune autre fubftance, 

6. C'elt princiralement à caufe des menflrues, que je fuis entré dans 
l’analyfe des phénomènes précédens ; car cette clafle de fubftances eft une 
de celles qu'il nous importe le plus de bien connoître. Cependant, pour 
n'être pas trop long, fans devenir vague, je me bornerai à quelques 
exemples. On donne le nom d’acides , à des fubftances Ziguides , qui ne 
me paroiflent être que l’eau elle-même , unie à certaines particules ZI 
pondérables. Je ne fongerai pas pour Er à changer les noms d’acides 
nitreux, acides vitr ioliques &autres femblables, donnés à des ligurdes 
déterminés, qui font généralement connus fous ces noms ; feulement je 
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me permettrai de diftinguer les Ziquides acides, d'avec les acides 
eux-mêmes; ce qui ne donnera lieu à aucune équivoque. 

7. Les phénomènes généraux des liquides acides , font des affinités ; 
exercées par leurs molécules , tant entrelles qu'avec d’autres fubftances, 
Mais l'eau (ici l’Aumor), étant unie au feu , exerce déjà des affinités , 
tant eu elle-même qu'avec d’autres fubftances: par conféquent , d’autres 
particules aufli émpondérables que le feu , peuvent changer à quelques 
égards fes affinités naturelles ; & nous ferons autorifés à penfer que cela 
elt ainfi, ft aucun fait ne s'y oppole. Or, s’il y a des faits contraires à 
cette idée, ils doivent fe trouver, ou à la formation des liquides acides, 
ou dans leurs différens produits : fuivons donc ces deux marches de 
recherches. 

8. Quand les liquides acides fe forment, nous avons toujours lieu de 
fuppofer la préfence de l’eau , foit dans les fubftances folides ou liquides 
qu on emploie, foit dans l'air déphlogifliqué ou atmofphérique qui s'y 
joignent en fe décoinpofant. On ne fera probablement d’objection que 
fur la préfence de l’eau elle-même dans ces airs, & l'objsétion fera en 
vue de lhypothèfe de M. LAVOIsIER , qui penfe, que dans la com- 
Buflion du foufre , par exemple, ou du phofphore, l'air déphlogiflique 
eft le principe acidifrant , & ces fubftances des ba/ës acidifrables. Mais 
cette fuppoftion neft, ni néceflaire, ni naturelle en elle-même. Elle 
n’eft pas néceflaire, parce que le phénomène peur s’expliquer autremenc, 
Si la quantité d'air déphlogiflique eft fuffifante , rout ce que nous voyons 
eft la production d'un liquide acide , c’elt-à-dire , fuivant mon opinion, 
d’une quantité d'eau, dont les molécules font unies à un acide. Or, fi la 
partie pondérable de tout air eft de l’eau , hypothèfe qui, jufqu'ici , 
fatisfait à tous les phénomènes chimiques, & fe trouve la feuie admiffible 
en Météorologie, nous concevrons très-bien , que dans Ja décompofition 
de l'air déphlogifliqué avec certaines autres fubftances, il peut y avoir 
une certaine quantité d’eau libérée, qui fe trouve unie aux particules 
d'un acide. Par exemple, je fuppofe que le /oufre contienne un acide, 
le phlogiflique, le feu & l’eau, avec d’autres ingrédiens inconnus, Je 
tout combiné fous la forme folide (à quoi je viendrai), & que l'air 
déphlogifliqueé contienne l'eau & le feu , combinés avec une fubftance, 
qui, à un certain depré de chaleur, a le pouvoir de s'unir au pAlogif- 
rique : & je vois par-là, autant que nous pouvons voir dans la nature, 
pourquoi ; de la décompofition de ces deux compofés par la combuflion , 
il réfulre un liquide, dans lequel les molécules d’eau fe trouvent unies à 
cet acide , diftingué par la qualification de virriolique. 

9. Quant à l'hypothèfe que j'examine , confidérée:en elle-même, il 
me femble qu'on doit être délivré d’un fardeau , lo“fqu’on trouve inutile 
d'admettre, qu'une certaine fubftance , fans être acide elle-même, donne 
lacidisé à d’autres fubftances. Auñi lorfque j'écrivis mes Idées Jur La 
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Météorologie , quoique j'admifle alors la compofition de l’eau, je trouvai 
déjà plus naturel de penfer, que l’eau produire à la manière dont je 
Penrendois, c’eft-à-dire, par la décompofition mutuelle de l'air déphlo- 
gifliqué & de l'air inflammable procédant du phofphore ou du foufre, 
le trouvoit chargée d'acides contenus dans ces dernières fubffances, Je 
n'ai donc changé d'opinion à. cet égard, qu’en fuppofant l’eau elle- 
même, dans l'air déphlopifliqué, & dans l'air inflammable produit par 
les fubitances dont il s'agit : & voici la raifon que je donnois de l’inutilité 
de l'hypothèfe ; raifon à laquelle je ne puis m'empêcher d'être éronné 
qu'on n'ait pas au moins entrepris de répondre: c'eft que les acides , 
quoi qu'on les fuppofe être , ne peuvent agir que dans les liquides ou 
dans les fluides expanfibles ; de forte qu'au lieu d'une acidification, 
yon ne conçoit pas, ces opérations ne fourniflent d'autre idée , que 
celle d'acides libérés, & mis en état d’agir par leur union à un Ziguide, 
Je crois dec pouvoir dire avec confiance , jufqu’à ce qu’on ait allégué 
quelque chofe de plus folide pour appuyer Pautre hypothèfe, que les 
opérations dans lefquelles fe forment les liquides acides, conhitent à 
libérer l’eau & Jes particules des acides de leurs combiraifons précé- 
dentes, & de produire ainf de l’eau, chargée de certaines particules , 
auxquelles nous ne pouvons afliogner un poids, puifque nous ne les 
difcernions pas dans les fubftances qui les contenoient, Or, dès que 
l'eau ainfi modifiée, peut recevoir le feu de liquéfaétion, fes molécules 
étant libres de fuivre leurs rendances , entrent ainfi elles-mêmes dans de 
nouvelles combinaifons , avec les particules de l’acide qui a produit chez 
elles ces nouvelles facultés, Suivons maintenant les molécules dans 
l'exercice de ces erdances acquifes ; & premièrement , dans les phéno- 
mènes de congélation & de liquéfaétion des liquides qu'elles compofent. 
10. L'eau des liquides acides conferve fa faculté générale d’exifter , 
fuivant les semperatures , fous les états de folide & de liquide ; mais elle 
a fubi à cet égard deux changemens: l’un par lequel fes molécules 
n’abandonnent le feu de liquéfaëlion que par une plus grande dimi- 
nution de chaleur ; l'autre qui, lorfqu'elles l’abandonnent & fe réu- 
niffent , leur fait prendre une autre efpèce d’arrangemenr. Ici donc on ne 
voit encore , que des caraétères fpécifiques , d’une même #odification 
générique. Les molécules de l'eau (l'humor), foit feules, foit combinées 
avec quelqu'acide , font fufceptibles de s'unir au feu de liquéfaëion : 
mais dans le dernier de ces états, elles s’en emparent à un moindre 
degré de chaleur"; & lorfqu’elles le perdent , au lieu de fe groupper , 
comme celles de l'eau pure, fous une forme par laquelle leur vo/ume 
total augmente, elles occupent au contraire un peu moins de volume : 
c'eft ce que je vais d’abord montrer. 
11. Les Tranfa&. Philof. pour l’année 1788 , renferment des Mé- 
moires très-importans de MM. CAVENDiSH & BLAGDEN fur l'objee 
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général des congé'ations : celui de M, CAVENDISH en particulier , traire 
avec beaucoup de détails des conpélations de l'acide nitreux & de l'acide 
vüriolique , d’après des expériences faires à fa prière par M. Mac Na8, 
à Albani dans la Baye d'Hudfon. On voit d’abord dans ces expériences, 
que l’e/prit de nitre {ubit, fuivant fes degrés d’acidité, deux fortes de 
congélations , que M. CaveNDisH diftingue par les noms d'agueufe & de 
Jpiritueufe : dans la première , la glace étant produite par de l’eau pure , 
furnage au refte du liquide ; dans l’autre , le liquide lui-même fe gele, 
& fa glace tombeau fond de la partie encore liquide. Dans ce dernier 
phénomène, le point de congélation change avec le degré d’acidité, 
mais il eft très-loin d'en fuivre la loi : c’'eft ce qu’on va voir. 

- 12. M. CAVENDISH avoit trouvé par des expériences précédentes, 
qu'on ne peut avoir le vrai point de congélation d'un Liquide, qu'en y 
confervant quelques glaçons d'une congélation préalable en partie 
détruire ; & c'eit ainfi qu'ont été déterminés les points de congélation de 
la Table fuivante: les degrés d’acid.té de l’efprit de nitre y font exprimés 
par le rapport du poids du marbre qu'il paroîc diffoudre, avec le fien 
propre : les sempératures fant d’après le therm. de Far, toujours au- 
deffous de zéro de ce therm. & les rermes correfpondans font les réfultats 
de lexpérience, réduits , par interpolation , à une fuite régulière de degrés 
d’acidité, 


CoNGÉLATION SPIRITUEUSE, CONGÉLATION AQUEUSE. 


Degrés d'acidiré. Points de congél, Degrés d'acidité. Points de congel, 
= D 'aR. 2L on ,  R  n CRE  . ) 


0,568..... — 45,5 0,243... — 44,2 
0,538... — 30,1 0,210. — 17,0 
0,508... — 18,1 

0,478... — 9,4 

0,448... —, 4,1 

O4IB..r.e — 2,4 

0,388. ere — 4,2 

0,358... — 9,7 

0,328... — 17,7 

0,298..... — 27,7 

O,243e es — 442 Commencement de la congélation 

aqueufe, 


13. Voici maintenant l'analyfe de ces phénomènes, d’après ma 
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théorie: 1°. par un degré d'acidité— 568 , le feu peut relter combiné 
avec-les molécules de l'eau ( l'Aumor ),, juiqu'à un rapprochement 
de ces molécules exprimé par le grand abaïflement de la empéraure à 
—45,5 de Fahr. 2°, quand , de ce poinr, l'acidité diminue fuccellive- 
ment, les molécules de l'eau acquièrent d'abord Ja faculté de fe réunir à 
des températures {ucceflivement plus hautes, en abandônnant le feu de 
Liquéfaétion ; mais cette marche a un maximum, qui fe trouve à une 
acidité prelque moyenne entre les deux termes de la congelation fpiri- 
tueufe : l'acidité et alors à 418, & les molécules de l’eau peuvent fe 
réunir à la cempérature —2,4; 3°. l'acidité continuant à diminuer jufqu’à 
298, les molécules de l'eau perdent fuccefivementla plus grande partie 
de cette augmentation de pouvoir de fe rapprocher fans cefler d’être 
liquides : vellement qu'arrivées à ce point, le feu et prêt à fe combiner avec 
elles dès Ja sempérature — 22,73 4°. cette perte de pouvoir relatifrdes 
molécules de l'eau continue jufqu’à ce que l'acidité foit réduite à 243 ; & 
à ce point le feu de liquéfaëion ne les abandonne qu’à la sempérature 
— 44,2, fort rapprochée de celle qui correfpond à la plus grande acidité 
568 ; mais alors un nouveau phénomène fe manifelte; les molécules de 
Veau, très-rapprochées, en même-tems que peu chargées d’acide, tendent 
de nouveau à leur ertffallifation propre; de forte que celles qui fe trouvent 
le plus favorablement difpofées pour y parvenir, abandonnent aux autres 
leur acide, comme leur feu de liguéfuétion, & fe grouppent en glace 
d'eau pure; $°. enfin, de ce point d’affoibliffement de l'acidité des 
molécules de l'eau , plus elle diminue , plutôt elles peuvent fe réunir fous 
cette dernière forme ; de forte qu’à l'acidité 210, la glace d'eau pure fe 
forme déjà par la rempérature — 17. 

14. Ces finguliers phénomènes , auxquels j’aflignerai bientôt une 
caufe, ne font pas particuliers à le/prit de nitre ; car M. Kerr les avoit 
déjà obfervées dans l’efprir de virriol, Cet habile chimifte ayant obfervé 
que le dernier de ces liquides fe geloit à différentes rempératures par 
divers degrés d’acidité, mais qu'il y avoir de grands écarts dans le rapport 
de ces circonftances, chercha par l’expérierce , quel étoit le degré 
d'acidité auquel ce liquide fe geloir le plutôt; & il le trouva à fa pe/anteur 
Jpécifique 1,780 , où il fe geloir à + 46. Cette expérience , comme je 
l'ai dic ci-deflus , a été faire aufi par M, Mac Nas, & M. CAVENDISH 
en donne les réfulcats , dans lefquels il conferve, par des raifons qu'il 
indique , le même module d’acidiré employé pour le/prèt de nitre : & 
comme il montre à quoi , d’après ce module, revient le degré d'acidité 
déterminé par M, Kerr, je l'introduirai dans la Table, en confirmation 
des deux expériences, 
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Degrés d'acidité. Points de congél. 
Sn) D ie me. 


0977 trace he 1 

O9IS. + dese ge e +15, = 26 

Expér, de M.KEIR 0,848... ...1... + 46 
0,846 soso fers sie se +42 

0,788. mere se nos — 4$ 


. 154 I y a donc ici une double irflexion du point où le liquide fe péle 
dans la fuite croiffante des degrés d’acidiré. Le plus bas point de congé- 
lation eft par la moindre acidité obfervée, foit 758 : ils’élève de 91 degre 
par l'augmentation de l'acidité jufqu'au terme 848 : il fe rabaiffe de 
72 depr. tandis que l'acidité continue à croître jufqu’à 918 ; & il fe relève 
de 27 depr. quand l'acidité arrive à 977. 

16. Je ne faurois voir dans ces phénomènes des liquides acides, aucun 
fymptôme qui permette de les confidérer, ni comme des fubftances 
tmples qui foient pondérables par leur nature, ni comme des compofës 
d'une fubftance acidifable & d’une fubftance acidifrante , l'une & l’autre 
Pondérables, D'après la preinière de ces idées, où fon regarde auñli les 
acides comme diffous dans l’zau , on ne fauroit s'arrêter à aucun point, 
pour déterminer leur #affe propre: dans l'eau on ne les apperçoir que 
par leurs-effèts ; dans d’autres compofés on ne les difcerne pas: ainfi rien 
n'empêche qu'on ne les cenfidère comme zmpondérables , fi d'autres 
phénomènes conduifenc à cette fuppofñtion. Il n’y a donc que l’autre idée 
qui exclue celle-là ; parce qu’on y fuppofe des poids connus, tant à la 
fubflance acidifianre qu’à lafubftance acidifiable, & ainfi à l'acide qu’elles 
compofent entr'elles. Mais cette idée perd encore route fa probabilité 
dans les expériences que nous venons de voir ; car comment expliquer les 
étranges changemens des points de congélation d’une même fübitance 
Pondérable, par Ja fimple addition de plus ou moins d'eau ? Mais ceci 
demande quelque développement. 

17. Quand la partie pondérable de l'air déphlopifliqué s'emploie, 
comme pfincipe acidifant , à produire un acide ,eft-ce-là un guide, 
une fubftance qui , par fa nature , foit fufceptible de fe geler & liquéfrer ? 
c'eft ce qu’on n’explique point. Si cette même partie pondérable de l'air 
déphlogiflique, $uniffänt à la partie aufi porderable de l'air inflam- 
mable ,produit Peau , peut-elle, dans une même opération, par exemple 
dans la combuftion du foufre, produire aufli un acide ? c’eft encore ce 
qu'on nexplique point. Si, dans cette combuftion du foufre , l'air 
déphlogifliqué s'emploie , partie à produire un acide ; partie à former de 
l'eau avet l'air inflammable du foufre ; quel eft le rapport de ces deux 


Tome XXXVII, Part. II, 1790. OCTOBRE, Pp 


298 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


ortions? À quoi peut-on les diftinguer ? Qu'’eft-ce que la fubftance 
acidifiable dans le foufre, diftinéte de l'air inflammable 8 on ne s'explique 
point non plus à ces égards. IL me paroît donc, que ce n’eft que faute 
d’une analyfe aflez rigoureufe de ces phénomènes, que quelques phyficiens 
perfiftent à admettre un principe acidifianr. M. LAvoOIsrER conçut cette 
idée avant la découverte de la production de l’eau par la décompoftion 
mutuelle de l'air inflammable & de lair déphlogifliqué ; & alorselle me 
parut moins extraordinaire ; mais depuis cette découverte, quelqu'opinion 
qu'on,embraffe fur la nature de l'opération, rien n’eft plus naturel que de 
concevoir, que dans l'opération dont il s'agit, & les autres femblables , 
l'eau fe forme par les deux airs, & fe rrouve unie à un acide. Alors tous 
les phénomènes s'expliquent fans ambiguité, & en particulier celui des 
étranges changemens dans les points de congélation des liquides acides ; 
auquel je reviens maintenant, 

18. La criflallifation de l'eau pure nous apprend, que fes molécules 
fimples font à facertes d'une certaine forme , & qu'elles tendent les unes 
vers les autres par certaines faces dérerminées. Je fuppole donc, d'après 
nombre d’analogies, que les particules impalpables des acides tendent 
vers toutes les faces des moléeules de l'eau, mais à différens deprés : 
par où, lorfqu'’elles ne font qu’en petie nombre , elles ne s’arrachent qu'à 
une certaine clafle de faceres ; puis elles s'érendent de claffe en clafle, 
à mefure que leur quantité proportionnelle s’accroir ; & fi, roures les 
facettes étant couvertes, la quantité de ces particules augmente encore, 
elles s'accumulent fucceflivement fur. certaines facertes dans un ordre 
déterminé. Or, chacune de ces différentes combinaifons des particules 
des acides avec les molécules de l'eau , peuvent changer les rendances de 
celles-ci à fe groupper , en abandonnant le feu de liguéfaétion, & pro- 
duire ainfi ces rflexions obfervées dans les points de rempérattire par 
lefquels elles peuvent y parvenir, Si j avois le pouvoir de fynthefe phyfco- 
géométrique que pofsède M. l'abbé Haüy, je ne ferois pas embarrailé de 
repréfenter , dans une théorie plus dérerminée , non-feulement tous ces 
phénomènes de congélation des liquides acides , mais tous leurs autres 
phénomènes. < 

19. Je viens maintenant à la propofition que j’avois énoncée dans 
ma Lertre précédente, relativement à la différence de pefänteur fpéci- 
fique des liquides acides & de l'eau pure ; favoir, que l'excès des 
premiers ne me paroifloit pas provenir de ce que l'eau y füt jointe à une 
quantité pondérable de fubftances dont la pefanteur fpécifique fût plus 
grande que la fienne , mais feulement , de ce que fes molécules , unies à 
certaines fubftances 2mpondérables , pouvoient fe rapprocher davantage 
les unes des autres, fans abandonner le feu de l'quéfa&ion. Or, tous les 
phénomènes précédens confirment cette théorie; car nous y voyons en 


général , que les molécules des liquides acides fe rapprochent beaucoup 


à 
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plus que celles de l’eau pure, fans perdre le fez de liquéfaétion ; & je 
montrerai ($. 27) par un exemple très-clair , que les caufes qui influent 
fur le point de conpélarion, étendefit leur effec fur l’écar général des 
liquides. Mais nous allons voir, dans un autre phénomène , une preuve 
plus direéte encore de cetre propofition. 

20. Si l’on mêle de l'eau pure à un liquide acide, la pefanteur fpéci- 
Jique du mélange fe trouve plus grande que la moyenne entre les 
pelanteurs fpécifiques des ingrédiens. C'eft-là une preuve que l'effet de 
lacidié, pour donner aux molécules de l’eau le pouvoir de fe rappro- 
cher entr'elles, fuit même une loi croiflante , puifque l'acidité moyenne 
de deux mafles réunies , eft accompagnée d’un rapprochement plus que 
moyen de leurs molecules : & un autre effet fimultané le prouve encore, 
c'eft une augmentation fubite de preffion fur le feu libre de la mafle, qui 
y fait augmenter la chaleur : phénomène qui a lieu aufi rant par le 
mélange de l’e/prit-de-vin à l'eau , que lorfqu’on forge rapidement un 
barreau de fer. Si donc une petite quantité d’acide qui fe mêleroit à 
Peau , s’y trouvoit en telle combinaifon qu'elle ne püût pas être apperçue 
par notre analy{e, il fe pourroit aufli, que cet acide eût perdu, par la 
même caufe, fa faculré de donner aux molécules de l'eau Le pouvoir de 
fe rapprocher entr'elles, 

21. Ce font ces phénomènes que j’avois en vue dans ma Lettre pré- 
cédente , lorfque j'y fis remarquer , qu'il y avoit une grande incertitude 
dans la conféquence tirée en faveur de la nouvelle théorie fur l’eau & 
les airs , de ce qu'it arrive quelquefois, que l'eaz produite par la décom- 
poñition mutuelle de l'air déphlogifliqué & de l'air inflammable ne 
donne aucun figne fenfble, ni d'acidiré, ni de différence de pe/anteur 
Jpécifique avec l'eau commune, Mais je dois dire maintenant, que je ne 
fais pas dépendre mon opinion fur ces fubftances, de la certitude d’une 

roduction d'acide nitreux dans l'opération dont il s'agit; car je ne fuis 
décidé jufqu’ici que fur ce point général, que l’eau, fubftance fémple , 
eft contenue dans tout ar, unie au feu par l'intermède de fübflances , 
différentes dans chaque air, & aufli ëmpondérables que le feu lui-même. 
Je regarde, il eft vrai, comme probable, d'après les expériences faites 
jufqu’ici, que l'acide nitreux eft un produit de la décompofition mutuelle 
des deux airs : peut-être qu'un acide fondamental , fuppofé avec proba- 
bilité par quelques phyficiens , appartient à l’un des deux, & que, par 
leur décompofition, cet acide fe trouve modifié, ou en acide nitreux , 
ou en acide infenfible, fuivant la combinaifon qui fe fair des deux 
fabflances fpécifiques de ces airs avec d’autres fubftances inconnues , 
ce que rendent probable des réfultats plus inattendus, que ceux-là, rels 
que la /uie au lieu d’eau dans l'expérience du docteur PRIESTLEY ($. 34 
de la Lettre précédente), & le phénomène de la fumée de nos chemi- 
nées, qui, par les mêmes hauteurs du baromètre & les mêmes rempé- 
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ratures , tantôt s'élève rapidement , tantôt fe rabat fur le terrein. Mais 
tout ceci eft indépendant de ma théorie ; il fe peut que les fubflances 
frécifiques des deux airs, impondérables en elles-mêmes , forment en fe 
réuniflant , un compofé que nous ignorions. Or, c’eft à la Météorologie 
feule À décider cette queftion fondamentale fur les airs, puifque c’eft elle 
qui, dans fon étac aétuel , la fair naître néceflairement. 

22, Toutes les remarques précédentes fur, les liquides, acides , s’ap- 
pliquent fi naturellement aux liquides alkalins, que je ne crois pas 
néceflaire d’en détailler la manière ; mais ces derniers me fourniflent une 
nouvelle confidération relative à l'hyporhèle de M. Lavousrer fur les À 
acides, Pour que l’idée de ce grand chimifte à Pégard de ces dernières ; 
fubftances fût vraifemblable , il faudroir au moins, qu’elle S'appuyär fur 
quelqu’analogie, & on devroit la trouver dans les a/kalis, qui feroient 
aiofi des compofés d'une fubftance a/kalifable & d'une fubftance aka- f 
Difante. C'eft ainfi même que l'avoient va les aureurs de la Nouvelle "0 
Nomenclature ; & d'après quelques expériences de M. BERTHOLLET , 
ils avoient d’abord perfé, que l’air phlogifliqué étoir, à l'égard des 
alkalis, ce qu'ils ont admis de Pair déphlogifliqué à l'egard des acides.3 
mais ayant Cru, Voir enfuite , que le premier de ces airs étoit la fubftance 
acidifiable de Vacide nitreux , s abandonnèrent cette, hyporhèfe. C'eft 
de M. LAVOISIER que nous renons cetre anecdotes & 11 me femble 4 
qu’elle auroir dû fure naître chez lui de grands doutes fur fon principe 4 
acidifiant, Je veux dire, que comme les auteurs de la Nouvelle 
Nomenclature changèrent d'idée far un principé a/kalifänt, après 
lexpérience de M. CavENDisH fur la production de l’ucide nisreux par 
la décompofñition de l'air phlogifliqué avec l'aiñdéphlogifliqué , de même 
M. LAVoisiER auroit dû changer d'idée fur,.un principe acidifeant , 


après l'expérience de ce grand chimifte fur la production de l'eau par la & 
décompofition de l'air déphlopiflique avec l'air inflammable ; car les | 
auteurs de la Mouvelle Nomenclature auroient pu perfifter aufli dans 4 


leur première opinion, en difant que Pair phlogifliqué , foir le principe U 
alkalifant, contient bien Ja bafe acidifrable de l’acide nitreux ; mais di 
qu’entranc dans les &/kalis fans que certe bafe foit acédifice, elle n'y 


paroît pas. Plus l’imagination a d’abord de reflources pour foutenir toute {| 
hyporhèfe , plus la raïfon doit être tardive à les recevoir comme des 
vérités inconteltables , & à changer pour elles toute la face des chofes, û 
fans fonger qu'elle peut fe tromper. | 
23. Je crois avoir montré, que rien ne nous conduit à admettre, que 3 


la différence des liquides acides & alkalins d’avec Peau pure procède 
de fubitances pordérables. Maintenant , c’eft de la réunion deces deux 
clafles de liquides , que réfulrenr les liquides /alins, dans lefquels enfuite 
par fimple évaporation ; fe forment les els neuvres, c'eft-à-dire, des? 
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folides de certaines formes, qui’ ne reçoivenc plus le fe de liqguéfaüion 


: à la cempérature de T'armofphère ; à moins qu'on-ne leur rende cette eau 


‘gui s'eft évaporée. Or, fi les liquides acides & alkalins ne font que l'eau 


modifiée par certaines particules différentes, leurs produirs , ces folides , 
ne feront non plus que l'euu elle-même, modifiée par la réunion des 
mêmes particules: ceft ce que l’eau de criffallifarion autonile déjà 
directement à cosclure ; mais fuivons ce phénomène, Dans quelques 
Jels, après que l'eau de criflallifation et évaporée, la mañle reftante n°eft 
plus fufceptible de Ziquéfaë&ion fans une addition d’eau : dans d’autres , 
cette mafle peut être /iquéfiée feule, mais par une grande chaleur. Or, 
on ne voit-là que des modifications du phénomène général de cetre clafle, 
favoir, que différentes combinaifons des molécules de l’eau avec certaines 
particules , changent confidérablement leur faculté de recevoir le fe de 
Liquéfaéion : & ici nous allons déjà plus loin fur ce prand point de 
Phyfique; car nous y voyons, que ces combinaifons de l’eau peuvent 
être telles, que fes molecules fe refufent à recevoir le feu de Ziqué- 
faëion , non-feulement dans quelques cas, fans un très-grand degré de 
chaleur, mais même abfolument en d’autres cas: ce qui peut nous 
éclairer jufqu’à un certain point fur les /o/ides terreffres. Mais fuivons 
d’abord les modifications des particules de leaz dans les /e/s, 

24: Si, après avoir réduit les /e/s , par l’évaporation , aux divers degrés 
d'état réfraélaire de leurs efpèces, on leur rend cette eau qui sétoic 
évaporée , & quelque peu au-delà ; les molécules d’eau qui font la mafle 
fenfible du mélange, reprennent le feu de liquéfaétion à la température 
de l’atmofphère : alors nous avons les Ziguädes falins , dont il importe 
d'examiner les phénomènes fur ce point. Le Mémoire de M, BLAGDEN 
indiquésci-defius (S.171), renferme un grand nombre d'expériences fur 
la congélation en général. L'un des buts de fon favant auteur, étoit de 
chercher, fi tous les Ziquides fufcepribles de congélation proprement 
dite, avoient , comme l’eez pure, la propriété de fe refroidir fenfbie- 
ment au-deflous de leur point de congélation , pour y revenir quand ils 
fe gèlent : propriété que j’ai trouvée dans l’eau , parfaitement pure, très- 
purgée d'air & abfolument tranquille, jufqu’à 18 degr. de Far. au- 
deflous de notre point fixe inférieur ( Id. fur la Metéorol.$. 610). Or, 
M. BLAGDEN a trouvé la même propriété, dans les mêmes circonftances, 
aux liquides acides, alkalins & falins ; ce qui cara@térife encore une 
même /“b/lance , différemment modifiée, : 

25. Tousles liquides falins que M. BLAGDEN a foumis à cette expé- 
rience, ont montré encore cette même propriété générale de leurs 
compo/ans , qu'ils abandonnent le feu de liquéfaëion ; plutôt que ne le 
faic l'eau pure ; mais c’eft avec une nouvelle circonftance, qui montrera de 
plus en plus, que ce ne font-là que des modifications de l’eau elle-même. 
Quand les liquides acides & alkalins (e gélent, les molécules de l'eau 
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ne s’y grouppent plus de manière à occuper un plus grand efpace, comme 
elles le font quand elles font pures; mais cette propriété reparoît dans 
leurs compoyés, les liquides Jalins : ce qui me conduit à une nouvelle 
remarque. « : 

26. Lorfque je m'occupois d'expériences fur les marches shermofco- 
piques de différens liquides , pour râcher de découvrir quel étoit celui 
donc les changemens de volume étoient le plus proportionnels à ceux de 
la chaleur ; l'aagmenration de volume de l'eau avant fa congélation , liée 
à fes condenfations antérieures très - décroiflantes comparativement à 
celles du mercure , me fit conjecturer, que durant même ces condenja- 
tions antérieures de l'eau, une caufe croiffante rendoit à augmenter fon 
volume. D'après cette hypothèfe, & confidérant , que la caufe fuppofée 
d'augmentation de volume pouvoit avoir un effet déterminé, qui éroit 
complet à la congélation ; je conjeéturai encore , que toute caufe qui 
reculoit Le poire de congélation de l'eau , diftribuant fur une plus longue 
fuite de condenfurions, cette quantité déterminée d'augmentation de 
volume , devoit rapprocher la marche thermofcopique de l’eau, de celle 
du mercure : & telle fut la caufe que j'aflignai à la marche de l’efprit- 
de-vin , confidéré comme étant l’eau elle-même, modifiée par quelque 
fubftance, qui entr’autres retardoit fa congélation. 

27. Songeant enfuite au moyen de foumertre cette hypothèle à l'expé- 
rience, il me vint à l’efprit que comme l’eau falée fe géle plus tard que 
l'eau pure, fi mon hypothèfe étoit fondée , la marche ermofcopique de 
la première devoir participer à celle de l’e/pra-de-vin. Je fs denc un 
thermomètre d’eau faturée de fe! marin , & l'événement confirma ma 
conjecture ; la marche de ce thermomètre, obfervée jufqu’à un affez grand 
abaiffementau-deffous du point fexe inférieur , fe trouva même plus rappro- 
chée de la marche du mercure, que celle de lefprit-de-vin. Je ne pouflai 
pas l'expérience jufqu’au point dé congélation de cetre eau Jalée ; mais. 
M. BLAGDEN l’a fait, & il a trouvé, qu'aux approches de fa conpgéla- 
tion , fon volume augmente comme celui de l’eaz pure. Or, ceci nous 
explique encore, pourquoi les condenfations de cette eau demeurent 
toujours fort décroiflantes, comparativement à celles du mercure , que 
je trouvai enfuite, par des expériences directes, fuivre de très-près la 
marche de la chaleur. Il refte dans l’eau falée une caufe de tendance à 
l'augmentation de volume , qui agit dès fes premières cordenfations : 
& ceci fe confirme de plus, par la #arche des huiles, qui, n efluyant 
pas une augmentation de volume quand elles fe gélenr , ont une marche 
très-rapprochée de celle du mercure. Je vais revenir bientôt à cee 
objet. 

28. Ainfi, quand les particules des acides & des aïkalis modifient 
féparément les molécules de l'eau, au moment où celles-ci abandonnent 
le feu de Liquéfaétion , elles forment des grouppes /olides , qui occupene 
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moins d’efpace que n’en occupoient auparavant les molécules qui les 
compofent ; mais fi les particules d’un acide & d’un alkali modifient 
enfemble ces mêmes molécules de l’eau , elles fe grouppent alors comme 
fi elles étoient pures , & feulement plus rard. On ne fauroit voir-là, que 
des Variétés dans une même efpèce, de modifications d’une même 
fubftance. * & 

29. Les Auïles ne font probablement encore que l’eau , modifiée par 
des fubftances impondérables , entre lefquelles elt roujours ie pAlogif- 
tique , foit une fubftance commune aufli à route efpèce d'air irflam= 
mable. C’elt ce que nous pouvons conclure entr'autres , de ce que les 
huiles fufceptibles de fe geler, manitetenr les mêmes fymptômes 
généraux que nous avons vus dans les liquides précédens , mais avec de 
nouvelles variétés. J’ai donné aux $$. 414 & fuiv. de mes Recherch. fur 
les Modif. de l'Aumofph. des expériences que j'at faites fur la congé 
lation de l'huile d'olive , dont il rélulte, que quoique cette Auile {oit 
fufceptible de fe geler à une température un peu fupérieure à notre point 
fixe inférieur; elle peut néanmoins fe condenfer pendant quelque tems 
beaucoup au-defflous de cette température , & fe dilater de nouveau fans 
être gelée , en fuivanc la marche du mercure. Un thermomètre fait de 
cette huile, s'abaifla jufqu'à— 17 de léchelle divifée en 80 parties, 
c'eft-à-dire, auf bas que ie pufle le faire defcendre par un mélange de 
glace & de fel marin, & fuivic dans cet_efpace la marche du thermo- 
mètre de #ercure : il remonta enfuite à— 8 avec l’autre thermomèrre ; 
mais à ce point, les o/écules du liquide s'étant arrangées pour fe 
groupper & abandonner le feu de liquéfaélion , le volume total diminua 
plus, qu'il n'avoit augmenté à partir de —17, quoique la chaleur 
continuât d'augmenter. 


30. Les phénomènes de congélation & Liquéfaiion de ces l'g#ides & 


* folides me paroïflant fort inftrucifs fur l’objet général des modifications 


de l’eau , je m'y arrêterai encore un moment , pour corriger une faute 
que j'avois commife à cet égard au $. 202 de mes ldées fur la Météorol, 
C'eft à M. BLAGDEN que je dois de l'avoir reconnue, & elle eft 
corrigée dans le Mémoire dont j'ai parlé, qu'il eur ja combplaifance de 
me communiquer , avant qu'il fût lu à la Société Royale. Voici de quoi 
il s’agie : confidérant que le refroidiffement produit par un mêlange de 
Jel marin & de glace pilée où neige, provient de ce que ces deux 
folides ont la propriété de fe faïifir en commun du feu de liquéfuétion 
dans tous les points où ils fe touchent, & partant de l'idée, qu'ils 
devoient recevoir alors autant de feu qu’une pareille maîle d’eau pure , 
je m'étonnois que leur mélange ne püt faire abaifler le thermomètre 
qu'à — 17; quoique la quantité de feu de liguéfaëtion qu’ils devoient 
prendre, eût élevé d'environ 62 degr. la température d’une pareille mafle 
d’eau liquide. Mais mon étonnement, comme me le fit appercevoir 
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M. BLAGDEN ,sne provenoit que d’une méprife, que je vais maintenant 
relever. PORN ‘ 

31. L'eau faturée de fe! marin ne peut fupporter , fans fe geler, une 
diminution de chaleur beaucoup au-defflous de — 17, c’eft ce que 
je reconnoiflois. IL réfulte de-là , que fi l’on mêle ce /e/ à de la reige, 
réduit à la sempérature où l’eau qui en feroit faturée fégeleroit , il n'y 
aura point de iguéfaéfion , ni par conféquent de refroidiffement, ce que 
je reconnoiflois aufli; par oùil n'y avoit qu'un pas à faire, que je n'avois 
pas fair. Si l'on mêle ces ingrédiens à une rempérarire fupérieure , il 
s’en fond, jufqu’à ce que le feu libre enlevé à la mafle ait réduit fa 
température à — 17. Alors l'opération cefle; car fi la chaleur s’abaifloit 
fenfiblement au-deflous de ce point (ce qui ne pourroit arriver que par 
queique caufe étrangère), la partie déjà /iquéfiée fe geleroit. C'eft donc-là 
une borne fixe du phénomène: & fi, lorfque cet abaïflemenc— 17 eft 
produit, les ingrédiens ne font pas entièrement Ziquefiés , le feu qui vient 
de l'extérieur , s'emploie à produire cette liquéfaëtion, fans changer la 
température de la mafle, pourvu qu'on ait foin de là mêler de tems en 
tems avec quelqu'inftrument qui y refte plongé. ; 

32. Lorfque j’eus faifi cette idée, je m'étonnai de ne l'avoir pas eu 
d’abord , puifque ce phénomène eft le même que je m’étois expliqué dès 
année 1754, lorfque je m'occupois fortement des points fixes du 
thermomètre, c'eft-à-dire, que je remarquai, que la f£xicé du point 
inférieur de cet inftrument, pris dans la glace fondante, provenoit de 
ce que le feu qui venoit du dehors dans cette glace, ne s'empioyoit qu'à 
fa liquéfaëtion. C’étoit le /el qui produifoit quelque confufon dans mon 
efprit , à caufe d’autres fymptômes que je décrivois en élevant ce doute , 
& auxquels cette explication ne fatisfait pas, Mais il eft évident au moins ; 
que lee , dans fa Ziquéfaétion , fuit la même loi que la glace : ce qui 
fournit une nouvelle confirmation de mon idée , qu'il n'eft lui-même que 
de l’eau modifiée d’une certaine manière par des fubftances ëmpondé- 
rables. Le caractère de eette modification, comme je l'ai dit ci-deffus , 
et, que les molécules de l'eau (l’Aumor ) ne peuvent plus fe faifir du 
feu de Liquéfaëtion , fans l'addition d'une nouvelle quantité d’eau pure, 
avec laquelle elles puiffent partager les particules mixtes qui les modifient. 

33. Je vais maintenant raffembler fous un même point de vue, les 
réfultats de cette analyfe des phénomènes de confolidation & liqué- 
faëion des liquides acides , alkalins & falins. Je crois avoir montré, 
qu'aucun des phénomènes de ces liquides ne nous conduit à afligner un 
poids difcernable aux particules des fubftances qui les diftingue de l'eau 
pure. Nous ne voyons dans tous ces phénomènes que le développement 
de l’ancien principe de Chimie , qu'aucune fubflance ne peut agir chi- 
miquement ; ft elle n'eft diffoute : principe qui , fondé fur l'expérience ; 
trouve ici fon développement dans une théorie phyfico-mécanique très- 

évidentes 
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évidente. Pour que les particules d’une fubftance quelconque foient en 
état d’obéir à leurs £erdances ; il faut qu’elles aient la liberté de fe 
mouvoir ; & elles ne l'ont que dans les //quides & les fluides expanfibles. 
Les molécules de l'eau , par leur facuité de s'unir au feu, font (ufcep- 
tibles de liquidité ; & lorfqu'elles font dans cet état, elles peuvent obéir 
à toutes leurs serdances , foit nagurelles, foit acquifes par de nouvelles 
combivaifons. C’eft ainfi que l’eau devient le merfirie univerfel, c'eft- 
à-dire, que, par elle feule , exiftenc tous les menfîrues , parce que fes molés 
cules peuvent acquérir autant d'efpèces de rendances , qu’il y a d'efpèces 
de particules fubriles capables de s'y unir, ou féparément ou conjointe- 
ment, Entre les changemens de cendances qui arrivent ainfi aux molé- 
cules de l’eau, il en eft une clafle qui a de très-grandes conféquences 
dans la nature; c’eft celle qui regarde leurs différentes apticudes à 
recevoir le feu de liquéfaétion , ou à le conferver ; par où, outre leurs 
divers états fous la forme de liquides , elles peuvent en revêcir de très- 
- Variées fous la forme de folides, cette dernière modification dépendant 
feulement de ce qu’elles ne foient en état de s'unir au feu de liqué- 
Jaflion , qu'à certaines rempératures , ou par l'addition d'autres ingré- 
diens. Les els font, jufqu'ici, les feuls fo/iles que nous ayons vu produits 
par l'eau ; & à leur égard , l’eau pure , foit liquide, foit en glace, eft 
un flux , au moyen duquel ils font fufibles par la chaleur de l’armof- 
phère, même jufqu'à une sempérature très-abaiflée ; mais conduits par 
analogie, nous pouvons aller plus loin maintenant dans l'analy{e abftraite 
des /olides. + 
34. Quand je confidère tous les fo/ides que nous offre la furface de 
notre globe, tant les corps organifés , que les foffiles naturels , & que 
j'examine, foic les réfultars certains de nos analyfes , foit ce qui s'y trouve 
d'incertain, je ne faurois fuppofer dans ces corps au moins probable- 
ment, d'autres é/gmens qui foient pondérables par eux-mêmes , que l’eau 
& les cerres élémentaires, Je prends ici cette expreflion verres élémen- 
taires , dans un fens général ; car je ne trouve pas aflez de certitude dans 
nos analyfes chimiques, pour déterminer d’après elles, les limites abfolues 
dela décompofition : & pour m'expliquer ici fur ce que je regarde comme 
étant 14 caufe générale de l'incertitude de notre aralyfè , je remarquerai, 
qu'entre les fubftances qui ne font pas difcernables par leur poids, nous 
ne difpofons que de la lumiére, du feu, du fluide éle&trique, des 
acides, des alkalis ; & du phlogiflique , ainfi que d’autres particules 
diftinctives de certains airs, & que même nous ne Îles employons 
qu’empyriquement. Or , tous les phénomènes terreftres nous annoncent, 
qu'il doit y avoir bien d’autres fubftances impondérables ; & par le 
pouvoir de celles que nous reconnoiffons dans leurs effers, nou: pouvons 
comprendre combien de caufes nous font cachées par notre ignorance 
fur d’autres fubftances de cette clafle, Cependant je crois naturel 
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d'admettre, outre l’eau, d’autres clafles d’élémens, qui, comme elle, font 
pondérables ; & je confidère comme approchant de la fémplicité, ce 
qu'on pourroit nonimer les erres , en y rangeant les fubftances qui » 
outre l’eau elle-même, font la partie ponderable des métaux. 

35. Telles font donc les fub‘tances fur lefquelles, dans les phénomènes 
de notre globe, s’exercent les caufes phyfiques immédiates : je veux dire, 
que les fubftances pondérables font l’eau (\’Aumer ) & les terres, & 
que le refle des fubftances terreftres ne confifte qu’en des particules de 
diverfes clafles, d’une fubtilité telle, que quelle que foit leur quantité 
dans les mafles que nous pefons , leur poids diftinét nous échappe 
jufqu'’ici. L'eau a la faculté de s'unir à toutes ces clafles de’ particules, 
mais à différens degrés, & elle acquiert par elles diverfés fortes d'uffinités, 
d’où réfultent immédiatement divers /zquides & fluides expanfibles, & 
quelques folides , qui font fufibles à différentes températures de l'armof- 
phere, foit immédiatement , fait avec eau pure pour tour flux ; puis, 
par fes combinaifons (en ces divers états) avec les serres , elle produit 
des /olides , fur lefquels ces moyens de Ziguéfaélion n'ont plus de 
pouvoir. Toutes ces combinaifons ne peuvent avoir lieu que dans l’eau 
L'quide , puifque la liquidité feule peut y permettre Pexercice des affinités, 
& comme lorfque des folides s’y forment, c’eft en certains cas, par 
l’addition de quelques fubftances, & l’émiflion fimulranée de quelques 
fluides expanfibles ; ces folides ne font plus /olubles dans le liquide 
reftant , en quelque quantité proportionnelle qu'il foit; & pour qu'il 
pût les diffoudre ; il faudroit lui enlever ces fubflances qui font venues s’y 
joindre, & lui reftituer les fluides expanfibles qui fe font échappés. 
Or, à l'égard de la plupart des /o/ides de notre globe, tant des folides 
qui fe font formés autrefois à fa furface, que de ceux qui s'y formenc 
chaque jour , ces combinaifons font le grand fecret de la nature. 

36. Enfin, les analyfes précédentes développent encore cet ancien 
principe de Chimie , que Le feu efl l'agent de toute diffolution. Cette 
propofition eft vraie , mais médiatement , & nous ne fommes pas même 
arrêtés à ce point quant aux caufes reculées ; car , après celle des affinités, 
à laquelle je ne remonte pas ici, la lumière ef le premier agent de toute 
opération chimique. Par la Zumiére , unie à quelque fubftance ; jufqu'ici 
indéterminée, le feu recoit fon exiftence. Par le feu , les molecules 
de l’eau (l’humor ) reçoivent la Liquidité, c'eft-à-dire , la faculté d'obéir, 
quoique contigues , tant à leurs sedances naturelles, qu'à celles qu'elles 
acquièrent par l'addition de certaines particules. Par ces dernières 
additions , les molécules de l'eau font plus ou moins difpofées à refter 
unies au feu de liquéfaëlion ou à le recevoir : fi elles y réfiftent , une 
plus grande abondarice de feu fufit quelquefois pour les y contraindre ; 
& en-d’autres cas, une addition d'eau pure peut dérerminer la Zigué- 
faëlion, Or, quoique dans nombre de cas cette dernière addition foie 
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fans influence , elle nous fournit néanmoins une analogie immédiate, 
qui explique l'effet de rous les f/ux, comme je vais le montrer. 

37- Le /el marin peut être confidéré jufqu'à un certain point, comme 
un /olide réfraétaire | & la glace d’eau pure,comme un autre folide , 
fufible ou non. Ces deux /olides étant mélés au-deffus d'une certaine 
empérature , ont la faculté de fe faifir ez commun du feu de liqué- 
faétion dans tous les points où ils fe touchent. Tel eft le principe général, 
dont toutes les autres fufions par des flux ne font que des exemples. 
L'expérience nous a appris, qu'au- deflus de certaines empératures , 
certains /o/ides étant mêlés, peuvent recevoir en commun le feu de 
liguéfaétion, par où les affinités de leurs ingrédiens font en état de 
s'exercer ; & à l'égard de quelques-uns de ces folides , l'expérience nous 
a encore appris, que pour qu'ils reçoivent plus aifément le feu de liqué-. 
faë&ion, ou que, dans leur Liquéfaë&ion commune, les folides que nous 
avons intention de produire, puiflent fe former, où même fe féparer 
par la différence de leur pefanteur fpécifique , il faut les délivrer de 
certains ingrédiens. Or, ici encore le fes vient à notre aide: par fon 
action, & celle de l'air armo/phérique , certains fluides expanfibles font 
produits, d’autres font abforbés , & les /o/ides ainfi orréfiés , font prêts 
à aller au fourneau pour y recevoir le feu de liquéfuétion. 

38. J'ai maintenant expofé, non rapidement , mais abflraitement ; 
uve théorie générale des opérations chimiques, qui me paroît folide- 
ment fondée fur l'enfemble des phénomènes. Mais dans une époque où 
des principes très-différens , à l'égard de quelques-unes de fes parties, 
occalionnent une controverfe entre les phylictens , je dois évier, en 
venant à ma chérie de la terre, tout ce qui pourroit élever des 
queftions liées à ces points controverfés : ainfi je vais déterminer quelles 
font les queftions que j'éviterai. — 1°. Je ne fuppoferai pas, que la 
fubftance fenfiblement pondérable de tout air , foit de l’eau : ce point 
n'étant effentiel jufqu’ici qu’en Météorologie. — 2°. Je ne ferai aucun 
ufage de l’idée , que l'eau eft une fubftance fzmple : ceci n’érant néceflaire 
à déterminer , que dans l'analyfe immédiare des fubftances terreltres, 
— 3°. Je ne ferai point mention du phlogiflique : cet objet appartenant 
plus directement aux opérations préfentes de notre globe, où la marche 
de la nature elt fous nos yeux, qu’aux opérations qui s’y font faites dans 
le paflé, où nous ne pouvons encore faifir que des objets généraux. 
— 4°. Je ne fonderai rien {ur l’idée, que les acides & les a/kalis font 
des fubftances émpondérables : parce que c’eft un objet qui /u/gu ici 
concerne plus la Chimie que les autres branches de la Phylique. 
— 5°”. Enfin, j'évicerai le befoin de refufer d'admettre, qu'il y ait un 
principe acidifable, parce que ce point fe lie à tous les précédens. Ces 
exclufons que je m'impofe , me gêneront dans l'expreflion & dans plu- 
fiéurs développemens ; mais je préfère d’emhraff2r nn plan plus reflerré, 
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f pour pouvoir tracer, fans controverfe fur ces points, un tableau des 
phénomènes terreftres , dans lequel les phyficiens puiflent remarquer à 
combien d'égards il importe qu’on ne fe décide pas lépèrement fur des 
queflions , auxquelles tous les phénomènes terreltres fe trouvent liés, & 
qui par conféquentne peuvent être décidées avec quelque certitude, fans 
avoir été examinées comparativement à tous ces phénomènes, 
Je viens maintenant à la Géalogie ; mais ce ne fera quant à préfenr, 
que pour décerminer le point d'où je me propofe de partir en traitant de 
cer objet. 


Fixation d'une FPOQUE déterminée dans la durée de la TERRE. 


39. Avant l'époque que je vais déterminer , notre globe étoit compoff 
de toutes les fubftances qui ont produit dès-lors fon état aétuel, à 
Pexception feulement de la lumiere. Sa mafle exiftoit d’une manière 
diftinéte dans l'univers , parce ‘que les molécules qui la compoloient 
refloient aflembiées par la,graviré, dont la caufe, ainfi que celles qui 
la modifient dans la cohéfion & les affinirés , exiftoienr dès-lors. Je re 
puis dérerminer la forme qu'avait cette male , parce qu’elle n’étoir pas 
liquide : c'écit un chaos d'élémens , fans action chimique les uns fur les 
autres, parce qu'il n'y-en a point fans //guidité ou expanfibilité, & qu'il 
n’y avoit ni /iguide dans la mafle, ni flu/de expanftble autour d'elle. 

40. Certe mafle d’élémens , foit de molécules & particules indivifibles 
dans les phénomènes, feroit donc reftée route l'éternité dans l’état que 
je viens de décrire, fi elle n’avoit fubi aucun changement; mais à 
lépoque dont je parle, la lumière lui fut ajoutée. C’eft de cetre épogue-là 
que je partirai, dans mes Lettres fuivantes, pour tracer phyfiquement 
Les autres révolutions fubies par cette mafle, devenue notre globe, & qui 
Pont amenée à l'état où elle fe trouve aujourd’hui. 

Je fuis, &c. 


DIET RE 
DE MTL OR CERENAIREMEE 
À ‘Lai CAD'E LIAMNÉ PA ENRINE 
Sur UN PHÉNOMÈNE D'OPTIQUE. 


Monsieur, 


Le 23 juillet, vers les fept heures du foir, ayant les yeux tournés du 
côté de l’oueft , j'ai apperçu fur la même ligue horifoncale que le foleil , 
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& à une diftance que j'ai évaluée de 30 degrés, une apparence lumineufe 
aflez fingulière, Le ciel étoir couvert de nuages inrertompus, au travers 
defquels le foleil paroifloit de rems à autre, & dans un de ces intervalles 
large de quelques degrés, j'ai vu une portion d’iris où l’on ne diftinguoit 
que le pourpre, l’orangé , le rouge & le bleu ; les autres couleurs étoient 
confondues & paroïifloient d’un rouge fale, 

J'igrore fi l'on a-déjà des exemples d'iris vus {ur la même horifontale 
que le foleil, ni comment on pourra l'expliquer. Vous ferez l’ufage que 
vous jugerez convenable de certe note. 

P.S, Je crois devoir vous annoncer que mon frère a répété fur le 
Phlomis Germanica, L. fauvage , les expériences quil avoit faires fur le 
Brunella laciniata, K avec le même fuccès. Ainfi certe planre partage 
avec tous les végéraux dont les poils font difpofés de la même manière, 
la propriété d’être un {yphon naturel, 

Je fuis, &c. 


Paris le 29 Juiller 1790. 


L'ENE TRE 


DE CMMRDLO:D'U/N:; 
Ingénieur des Ponts & Chauffées du Languedoc ; 
AU CID EL A ME THERE; 


Sur la decouverte d'un Spath calcaire criftallifé en cubes 


réguliers. 
M ONSIEUR ; 


Je yous prie de rendre publique par la voie de votre Journal, devenu le 
dépôt des faits dérobés à la nature , une découverte que je crois neuve en 
Criftallographie, ousdu moins peu avérée, 

I! y a deux mois que, dans le cours des diverfes tournées auxquelles 
mon état m’oblige, m’amufant , fuivant mon ufage, à furerer les roches 
que je rencontre & à brifer, avec le marteau du lichologue que j'ai 
toujours à la main, les pierres qui me paroiffent intéreflantes , j'ai trouvé 
à deux lieues *le Caftelnaudary dans le fein d’un barc de près très-fin,, 
très-dur , d'une fubitance aroilo-marneufe unie à un fable quartzeux fort 
doux , Le cout fortement agglutiné par un fuc fpathique très-abondanr, 
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des criftaux de fparh calcaires cubiques grouppés à la manière des drufen , 
cependant très-drftinéts , tantôt ifolés, tantôt fe pénétrant l’un dans 
l'autre dans des pofitions remarquables, dont les angles dérerminés avec 
le goniomèrre de M. Garangeot fur des cubes depuis une ligne jufqu’a 
quatre de groffeur , m'ont toujours paru de 90°. Leur couleur eft celle 
d’une eau légèrement troublée, 

Une expérience que je m’empreflai de confirmer dès que je fus chez 
moi , & qui difipe complertement le doute des naturaliftes qui, d’après 
l'opinion du favant Romé de lIfle, nieroient l’exiflence de certe criftalli- 
fation cubique , & la croiroient un fluor, c’eft l'épreuve convaincante de 
l'acide nitrique. Ces criftaux caléaires s'y diffolvent avec la plus vive 
effervefcence en très-peu de minutes, & ne laiffent aucun réfidu après 
eux. , 

11 eft une autre obfervation qui me paroîr propre à intéreffer Les crif- 
tallographes , & que je ne dois pas pailer fous filence. Quelques-uns de 
ces criftaux dont plufeurs paroiflent être dans un commencement de 
décompolfition par la perte de leur poli & de leur éclat criftallin, n’offrent 
plus à l'œil qu’un grand nombre de ftries qui les (illonnent plus ou moins 
profondément en différens fens, & qui fe dirigeant de droite & de 
gauche de chacun des bords du cube, paroiffent, en laiffant ainfi leur 
fquelerte à nud , indiquer à l'obfervateur la marche de la nature dans la 
formation de ces corps par l’application fucceflive & fimultanée des lames 
criftallines génératrices fur toutes les faces d’un même noyau. 

Mais ce qui donne à ces criftaux une plus forte reflemblance avec le 
fpath fufble auquel ils font cependant très-étrangers, c’eft qu'ils font 
tronqués comme lui fur leurs angles folides & fur leurs bords avec une 
régularité très-remarquable dans quelques petits cubes. On obferve avec 
un peu d'attention que les triangles équilatéraux qui forment la troncarure 
des angles folides font oppofés entr'eux ainfi que les petits trapèzes 
linéaires des bords qu'on ne peut guère diflinguer qu’à la loupe, de 
manière qu'on remarque alrernativement fur chacun de ces cubes, tantôt 
un angle folide vif, tantôt fa troncature, ou un bord vif, ou un bord 
tronque. | 

Je fuis, &c. 


De Caflelnaudary , le 8 Septembre 1790. 


Ü 
à 
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Relatives au Mémoire de M. MAHUET , fur l'entretien 
des Routes commerciales du Royaume ; 


Lues à la Société d'Agriculture, le 29 Juille: 1790 (1): 
par M. E. REYNIER, = 


UR: des caufes qui contribuent le plus à la fupériorité des chemins 
de l'Angleterre fur ceux de la France, eft la proportion qu'on y a 
établie entre la largeur des jantes & la charge des voitures. 

On en a fenti les bons effets d’une manière frappante, en 1754, 
quelque tems après qu’on eut fixé à neuf pouces la largeur des jantes des 
roues des voitures detranfport. Les réglemens qu'on a faits depuis, ont fixéla 
proportion de la charge des voitures à la largeur des jantes de leurs roues ; 
l'extrait fuivant de ce réglement eft tiré du Journal de Phyfique, année 
1785, tomell, page 432. Les poids & mefures d'Angleterre ont été 
réduits aux poids & mefures de France. 

æ Les jantes des roues des voitures de tranfport ne peuvent avoir moins 
» de cinq pouces de largeur. 

» Les charrettes à deux roues dont les jantes ont cinq pouces de 
» largeur, peuvent porter 3309 livres en été , & 2400 livres en 
> hiver. 

» Les charriots à quatre roues dont Les jantes ont cinq pouces, portent 
» 7500 livres en été, & 6600 livres en hiver. 

» Les charrettes dont les jantes ont cinq pouces huit lignes , peuvent 
>» porter $500 livres en été & 4600 livres en hiver. 

» Les charriots à jantes de même largeur , portent 11200 livres en été, 
» & 8900 en hiver.’ É 

» Ées charrettes dont les jantes ont huit pouces fix lignes, portent 
» 14500 livres en été, & 12300 livres en hiver ». 

Ces réglemens ne paroiffent déduits d'aucune proportion fixe entre la 
charge des voitures & la largeur des jantes; mais en prenant un terme 


(rx) Ce Mémoire a été fait à l’occafion du Mémoire fur l’entretien des Routes 
commerciales du Royaume, préfenté à l’Afflemblée-Nationale, par M. Mahuet, 
ancien régifleur général des Meffageries , & envoyé par lui à la Société Royale 
d'Agriculture, = 
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moyen , on trouve que chaque pouce de largeur des jantes porte environ 


6j0o livres en été, & 500 livres ex hiver. 

Dans un moment où l’adminiftration des chemins va être entièrement 
changée en France, il éft important de prévenir autant que poñlible les 
caufes de leur dégradation ; le peu de largeur des jantes des roues des 
voitures de tranfport eft certainement la principale de ces caufes ; des 
jantes étroites s'ouvrent un paflage entre le gravier qui forme l'aire dés 
chemins, & creufent des ornières, tandis que des jantes larges les 


raffermiflent. Mais il ne fufht pas que les jantes foient larges , il faue 


encore que leur largeur foit proportionnelle à la charge des voitures ; en 
eflet, paflé un certain poids , une voiture qui auroit les jantes larges de 
fix pouces , cauferoit autant de dégradations aux chemins, qu’une dont 
les jantes auroient crois pouces, & qui feroit chargée d’un poids moitié 
moindre que la première, 

L'importance de l'érabliffement des jantes larges, & de la proportion 
de leur largeur à la charge des voicures, étant bien fentie, on doit 
chercher le moyen de l’établir, & de fixer en même-tems cette pro- 
portion. 

Son établiflement feroit très-facile , en adoptant l’adminiftrarion que 
propofe M. Mahuet; mais au lieu d'établir , comme il le demande, une 
taxe médiocre fur chaque quintal au-deflous de trente quintaux pour les 
voitures à deux roues, & de quatre-vingts pour les voitures à quatre 
roues , on pourroit l’établir fur chaque quintal jufqu’à la concurrence du 
poids fixé relativement à la largeur des jantes. Au-deflus de ce poids , la 
taxe augmenteroit progreflivement , & de manière que les rouliers qui 
voudroient conduire une plus grande quantité de marchandifes fur une 
même voiture, feroient engagés à augmenter la largeur de leurs jantes , 
plutôt qu'à les accumuler fur des voitures à jantes étroites, 


A l’écard de la proportion entre la chorge des voitures & la largeur de 
5 PIE 5 A 


leurs jantes, en attendant d’avoir un rapport qui foit reconnu meilleur, 
on pourroit établir que les voitures à deux roues porteroient, par pouces 
de largeur de leurs jantes, 65 livres en été, & $oo livres en hivers les 

voitures à quatre roues porteroient le double, à 
D'après cette proportion qui eft très-modérée, on pourroit faire un 
tarif dans lequel feroient marqués les poids que les voitures pourroient 
porter , à chaque laroeur de leurs jantes, de même que la taxe que les 
rouliers devroient payer jufqu’à la concurrence du poids fixé , & progrefli- 
vement au-deflus, fuivanc le projet de M. Mahuer. Ce tarif publié & 
affiché à chaque pont à bafcule rendroit très-facile la perceprion de cette 
taxe. Les réglemens que je propofe font un moyen bien facile d'engager 
les rouliers à adopter les jantes larges ; en efet, lorfqu'ils ont de bons 
chevaux, le tranfport des charges confidérables leur coûre beaucoup 
moins, en un feul voyage qu'en plufieurs, & comme ils payeroient moins 
pour 
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pour de fortes charges en fe fervant de jantes larges, qu'en {e fervant de 
jantes étroites , leur intérêt les forceroit à les changer. 


Le Je certifie que ce Mémoire a été lu dans la féance de la Société Royale 


d’Aoriculture, le 29 juillet 1790. 
Signé, BROUSSONET , Secrétaire perpétuel de lu Société Royale d’ Agricul. 
# 


BC TR AT LT  D'U N'EC LETTRE 


DE SMACREILE" 
À J. C. DELAMÉTHERIE. 


Regules métalliques retirés de la Terre calcaire , de la Magnéfre, 
de la Terre filiceufe & du Sel fédatif, 
par M. DE RUPRECHT. à 


Noires 


J'ai eu l'honneur de vous marquer dans ma dernière, que M. de 
Ruprecht avoir métallifé la terre barytique; mais il a pouffé fes découvertes 
plus loin, Il a mérallifé la terre magnéfienne, tirée du fel catardique 
(magnefta viriolata ) bien criftallifé. Le régule étoit très-bien fondu, de 
la couleur brillante de l'acier , fur lequel l’aimant n'eut pas de l’action. 
Sa caffure étoit d’un grain fin & mallif; émoulu, il eft de couleur de 
platine. On n'a fait l'honneur de m'envoyer un petit régule de la terre 
barytique & de la magnéfienne ; & ils fonc très-décidément métalliques, 
& très-bien fondus. On a aufli métallifé la terre calcaire, tirée de l’eau de 
chaux ; le régule eft attirable par l'aimant, La terre filiceufe (dépurée avec 
l'eau régale tout-à-fair blanche & tendre ) a également donné un régule 
attirable ( mais cette expérience n'a pas encore été répétée jufqu’ici ). On 
tâche de féparer de la terre alumineufe le fer , pour en tenter aufi la 
métallifation. — M. de Ruprecht a aufli réduit le fel de la platine, fans 
aucune addition , & a obtenu un régule parfait, non-attirable à l’aimanr. 
Un régule parfait du magnelium (brunflein) manganèfe, n’eft pas auf 
attirable ; quelques régules de la terre barytique font atrirables , 
d’autres pas du tout. Les régules retirés de la rerre calcaire font bien 
brillans ; ils font encore plus blancs que ceux de la terre magnéfienne ; 
érant émoulus. Ceux de la terre magnélienne font, à la caffure, en partie 
lamelleux, en partie ftriés ; les lamelles & les grains fonc irréguliers : ils 
font aflez durs, en les émoulant {même plus durs que ceux de la 
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tungûène & de la molyhdène, dont j'ai au reçu debéaux répulés), de 
couleur blanche grisâtre approchant de celle de la platine + leur gravité 
fpécifique.eft 7,380. Les régules de la terre calcaire, font à la caflure, 
en grain fin & mañlif, d’un brillant d'acier blanc; ils font aigres,, atti- 
rables, dans.de telles parties, qui ont été expofées au feu & à l’air libre ; 
les autres au fond du creufet ou couverts d’une matière vitrifiée, ne le font 
pas. ( comme c’eft juftement la même chofe avec les régules de platine }. 
Une portion du fel fédatif fut aufli, une fois , réduite en régule. — Je me 
bäte de vous faire parvenir ces extraits de deux Lettres, parce que je fuis 
perfuadé, que ces nouvelles vous feront des plus intéreffantes, parce 
qu'elles nous font entrevoir une révolution extraordinaire dans la Chimie. 
Je fuis, &c. 


Helmfl, ce 5. Aoû 1790. 


mr, remet cmmmqsenent somme ASS 200 22 DD pomme parmménemment coment pen 2 meer 
EE ————— ET —— 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


D ISSERTATIO midica de Lyfimachiæ purpureæ , five lythri 
Salicariæ Lion. Virrute medicina non dubia. Differcarion fur les vertus 
médicinales non douteufes, de la Sulicaire ; par M. JEAN SCHERBIUS 
de Erancfort-fur le Mein ,.Doë&eur en Médecine. À Jena, cher 
Piedler, 1700, 47-4°. de 4 pages, avec figures. 

Cerce Lythrographie a deux fe@ions partagées en quatorze paragraphes. 
La première fection offre une récapitulation des Auteurs tant anciens que 
modernes qui ont écrit où mis en ufage la falicaire; Ja fynonimie de 
cette plante, fes ufages ; préparation, defcription , durée, floraifon, 
habitation + la feconde contient les objets de thérapie, par l’énumération 
des maladies contre léfquelles la falicaire convient. L'on voit avec plaifie 
que M. Scherbius en fait une panacée végétale uuivertelle, Ce jeune 
Médecin commence à pratiquer l’art de guérir à Francfort-fur-le-Mein ; 
cet effai doit l’affermir dans la carrière qu'il va parcourir. es 


Avertiffement concernant des Eaux minérales médicinales ; par 
M. HrusiNGer, Doëeur en Médecine & Chirurgie, Médecir 
praticien dans les Duchés de Bers & de Weimar , in-4°. daté du 
$ juin 1790, en Allemand. o 
C’eft une annonce pour invirer à faire ufage des eaux minérales. décou- 

vertes en 1737, à Ruhla, à deux lieues d'Eifenach , & à quatre de Gotha; 

elles ont été analyfées , employées & ‘approuvées par le Collège de 

Médecine & de Santé de Breflaw : elles font martiales ,:contiennent un 

fel moyen, &c, L'on aflure qu'elles guériffent les pales couleurs , les 
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rachitis , la goutte , l’arthriris; elles font réfolurives, toniques, & quelque- 
fois relâchantes, propres à fortifier les fibres foibles & diftendues. 


Differtazione, &c. c’efl-à-dire : D'ffertation fur La queflion demandée : 
Démontrer par l'expérience s’il eft néceflaire de donner à l’eau quelque 
préparation pour opérer la macération des plantés à reiller ; rechercher 
la manière de pouvoir rendre en grand & avec le plus d'économie 
poffible routes les eaux également propres à macérer le lin & le chanvre ; 
indiquer une mérhode sûre, & le moyen de connoître & juger que ces 
eaux font réellement propres à cet ufage; par M. P1ERRE WiLLERMOZ 
de Lyon , prefentée au concours en 1786, & couronnée par LAcadé- 
mie de Mantoue, 


L'auteur de cette favante Diflertation, pour parvenir plus sûrement à 
la folution de la queftion propofée, examine d’abord quélie eft la nature 
de la fubftance qui fert de gluten aux fibres des plantéesà teiller. EE faie 
voir, d’après lés notions les plus faines de la Chimie, que cette fubftance 
eft très-compofée, Une partie eft gommeufe & foluble dans l’eau ; une 
autre eft réfineufe ; une troifième eft glutineufe de la nature de la matière 
glutineufe ou végéco-animale; enfin , il y en a une extractive, Toutes 
ces fubftances font plus ou moins folubles dans l’eau par leur intermède 
mutuel, Ainû la partie réfineufe n'eft foluble que par le moyen de la 
partie gommeufe & extractive ; mais la partie glutineufe left très-peu. 
L'aureur penfe donc que c’eft fur-tout par le moyen de la fermentation 
que la folution s'en fait plus facilement ; auf fait-il voir que dans 
le rouiflage il y a toujours une fermentation plus où moins active. IL 
s'élève une écume, il fe dégage différentes efpèces d'air, & le gluten 
décompofé en partie laiffe la fibre à nud, Maisil faut prendre garde que 
la fermentation n’aille trop loin , parce que la fibre elle-même fe décom- 
poferoir & perdroit tout fon nerf. C'eit ce que l'on apperçait lorfque le 
chanvre eft trop roui. La fibre n'a plus de force, elle tombe prefque 
toute en éroupe, & on n’a que très-peu de filaffe: on n’en auroit même 
point fi la fermentation étoit pouffée encore plus loin. 

Cerre Differtation eft remplie de recherches favanres &.bien dignes de 
la couronne académique que lui a accordée l’Académie de Mantoue. 


Rapport fur la Woierie de Montfaucon ; par M. THOURET. 


La voierie de Montfaucon eft le dépôt des matières fécales de la ville 
de Paris. Elle ef fituée au nord de certe ville à une aïfez petite diftance 
des nouvelles barrières. On avoit effayé de deflécher ces matières pour 
fervir d'engrais. Les voifins fe font plaints de cette opération à caufe de 
V'odeur infecte. Le Gouvernement avoit chargé la Société de Médecine 
d'éxaminer leurs plaintes. Elle nomma pour cet examen quatre de fes 
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_ obftru@ions des vifcères , l’engorgement des glandes, la cacochymie , le 


fait un rapport plein de recherches les plus favantes. 


Br, Tome troifème des Recherches fur la nature & les caufes de la Richeffe 
et des Nations ; traduites de l'Anrglois de SMITH, fur la quatrième & 
Re: dernière édition, par M. ROUCHER , 6 fuivies d’un volume de Notes 

(4 per M, be CoNborCEr, de l Académie Françoife, &e. Prix, 4 liv. 
j 10 fols broché, & $ liv. f'anc de port par la pofle. À Paris, chez 
A Buiflon, Libraire, rue Haure-Feuille. Le tome, IV paroîtra le 20 
M novembre prochain. Ce tome IIS contient 602 pages. 


+ Ce volume renferme le Livre quatrième de Smich, dans lequel ce 

A4 célèbre philofüphe, que la mort vient d'enlever, traite des fyflèmes 
90 d'économie politique : il développe d’abord les principes du éommerce, 

1 desréchanges. El paîle enfuite au fyftème d’agriculrure. Il faut fuivre 

#2 d'auteur lui-même-cans {es favantes difcuflions , qui doivent attirer plus 
at: que jamais lattention des amis de l'hymanité. 


Mémoire fur l'entretien des Routes commerciales du Royaume, préfenté 
à l'Affemblée Nationale, par le fieur MAHUET , ancien Régiffeur 
inéral des Meffageries. 

Cet un axiome de commnrerce que la marchandife paye rous fes 

fraix aux dépens du confommateur. Bacon, Effai politique fur le commerce. 


M. Mahuet, après avoir rapportétous les moyens d'entretenir les routes, 
À fait voir que le plus équitable eft de faire payer un droit aux voitures qui 
les traverfent. Nous avons à cet égard l’exemple de l'Angleterre; & nous 
ne pouvons rien faire de mieux que de l’imiter en ce point comme en tant 
d'autres. 3 
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Polygonométrie , ou de la Mefure des Figures redilignes , & Abrége 
d'Ifoperimétrie élémentaire |; ou de la: dépendance mutuelle des 
grandeurs & des limites des Figures ; par SiMON PHUYLLIER , 
Ciroyen de Genève; Membre de la Société pour l'encouragement des 
Arts, de l'Academie Royale des Sciences-& Belles- Lettres de: 

4 Pruffe , de lu Société établie en Pologne fur l'Education Nationale, 

& Correfpondant de l'Académie Impériale de: Péterfbourg ; aux 

h dépens de L Auteur A'Genève, chez Birde, Manger & Compagnie, 

$ Imprimeurs- Libraires; à Paris, chez Buiflon, tue Haute- Feuille. 
C’eft une nouvelle méthode que Le favant auteur propofe pour étudier 

ta Polygorometrie. 


Entomologie , où Hifloire-Narurelle des Infèées , avec leurs caraéères 
génériques 6 Jpécifiques , leurs ‘defcriptions ; leur. [ynonymie & 
léur Figure‘eénluminée >: pars M Orivier, D..M. Et. 

Nous ayons déjà rendu compte des deux premières livraifons des 


difcours de cet Ouvrage; lartroifi 
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ème livraifon qui termine le come premier 
comprend les genres cétoine, ceronia , kexodon , hexodon, & efcarbor, 
hifler. Le genre céroine n’eft point encore terminé, Il comprend cent 


deux efpèces, dont vingt-néuf entièrement nouvelles. L'auteur a placé 


dans ce genre le /carabœus Goliathus de Linné & de Fabricius, le 
Jcarakœus Cacicus ingèns de Voet, & le fcarabæus Polyphemus de 
Fabricius. Ce genre eft divifé en trois familles. 

* Mandibules membraneules. Pièce triangulaire à la bafe des élyrres. 

** Mandibules membraneufes. Point de pièce triangulaire à la bafe 
latérale des élytres. 

*** Mandibules cornées, Point de pièce triangulaire à la bafe latérale 
des élytres. 

Le genre hexodon établi par M. Olivier, comprend deux efpèces 
trouvées à Madagafcar par M. Commerfon, qui n’avoient été ni décrites 
ni figurées par aucun auteur. 

Le genre efcarbot, comprend vingt-quatre efpèces, dont huit entiè- 
ment nouvelles. Ce genre & le précédent font achevés. 

La quatrième livraifon, comprend les genres dermeftes, dermefles , 
nicrophore, xicrophorus , bouclier , /y/pha, nitidule , ritidula, byrrhe, 
byrrhus , anthrène , anthrenus , fphéridie, Jphæridium ; vrillerte 4 
ænobium. L'auteur a féparé du genre dermefte routes les efpèces qui ny 
appartenoient point, tels font les dermefles viotaceus , rufipes , ruficollis, 
Janguinicollis, paniceus , &:. 6e. Ce genre eft compofé de dix-huic 
efpèces, dont trois nouvelles. é 

Le genre nicrophore comprend quatre efpèces, dont deux ne fe trouvenc 
point dans Fabricius. 

Le genre bouclier comprend vingt-une efpèces , dont une nouvelle. 

Le genre nitidule comprend trente-trois efpèces, dont treize nouvelles, 

Le genre byrrhe comprend dix efpèces , dont quatre nouvelles. 

Le genre anthrène comprend cinq efpèces, dont une nouvelle, 

Le genre fphéridie comprend quatorze efpèces , dont trois nouvelles. 
L'auteur a (paré Agen quelques efpèces qu'il défignera dans la fuite 
fous le nom d'antr 

Le genre vrillette comprend dix efpèces, dont quatre nouvelles. 

Tous les articles de cette quatrième livraifon font achevés. L'auteur 
nous a afluré que les articles des trois premières livraifons des difcours à 
qui ne font point achevés , le feront dans lé courant de l’année 1791, 
après fon reçour d’un voyage qu'il fe prôpofe de faire en Hollande, pour 
les rendre auili complets qu'ils peuvent l'être. 

D’après ce court expofé, on peut encore aifément juger de tous les 
foins de M. Olivier, pour augmenter nos richeffes entomologiques, & 
mériter de plus en plus les fuffrages des amateurs qui ont foufcrit à (on 
ouvrage. C'elt aux favans dans cette partie intéréflante de l'Hiftoire- 
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Naturelle, à apprécier les trauvaux de l'auteur, dans ce qui concerne 
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plus particulièrement la partie fcientifique , correétion & augmentation 
de fynonymie, tranfpofition de quelques efpèces , précifion & exactitude 
dans les caraétères génériques , &c. 


Difpur. de Plantis fegeti infeftis. Differtation fur les Plantes qui 


nuifent aux Bleds ; par M. D. Bozamsr , Doéteuren Médecine. 


À Leipfck, 1790, 1-4. E 

Les principales plantes qui infeftent les champs de bleds, font les 
véroniques agreftes & champêtres, la holoftée à ombelles , les petits- 
pieds-de-lion, la doucette, la miofotide, le peigne-de-vénus , la 
centinode , le lamier amplexicante, le petit muffle-de-veau & celui des 
champs, la bourfe-à-pañleur, le geranium cicubarium , Vhyoferis 
minima , la penfée , le trefle champêtre & le rampant, la gefle tube- 
reufe , l’ofeille , la grande orcbanche, la sherarde, lafperule, le oremil, 
lé mouron , l'efpargoute, la renoncule, le tarafpi, le pilagon , la céraiote, 
la farrette , le laitron, la prêle & le liferon des champs. 


Nous regrettons de n'avoir pas aflez d’efpace pour annoncer les 
Programmes très-volumineux de la Société Royale de Médecine. Mais 
la Faculté de Médecine vient de demander la fuppreffion de certe Société. 

Sans vouloir prendre aucun parti, nous rappellerons feulement des 
faits connus de tout le monde. Cetre Société fut établie par le crédit du. 
premier Médecin du Roi, defpote pour lors dans cette partie, donc on 
pouvoit le regarder comme le Miniftre, comme tous les aurres Miniftres 
lécaient dans la leur. Il fut fecondé par quelques perfonnes qui voulurent 


fe faire des places fuivant la méthode ulitée dans ce tems. Cer écabliffe- 


menr fema une divifion funefte parmi les Médecins de la capitale, que 
lon diftingua peur lors en Médecins de la Faculté (à laquelle demeurèrent 
attachés les plus célèbres, tels qu'Antoine Petir, &c.) & en Médecins 
de la Sociéré. La fcience y a-t-elle gagné? Non: quelques particuliers 
ont eu des places rendantes, & voilà tout ce qu’on defiroit ; car c’eft 
toujours le but de tous nos corps académiques de la capitale qui fe difenc 
fi utiles, On les entend fans ceffe crier des penfions , des jettons. Sauroit-on 
aflez payer un académicien de la capitale (car on ne demande aucun 
traitement pour nos Académies de province); & une fociété peut-elle 
étre fans Académies ? Comme fi la Grèce avoit eu des Académies dans 
le fens des nôtres : comme fi Rome en avoir eu ; & l'Angleterre, la Suifle, 
qui ne payent pas leurs Académies, font fans doute des pays fauvages. . . .] 

Qu'on ne penfe pas que je croie qu'un favant ne mérite pas de 
récompenfe. L’'AfJemblée Nationale a décrété que tout homme de lettres 
qui aura fait des travaux intéreflans fera penfionné comme tour autre 
cisoyen. Mais il eft certain qu'il ne doit pas l'être précifément parce qu'il 


gs 
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eftacadémicien & académicien de la capitale ; car n'efl-ce pas fingulier 
que MM. Bayen, Morveau , Abbé Corte, Abbé Rozier, &c. n'aient 
aucune penfon parce qu'ils font académiciens de province; &: quetel 
autré qui ne fera connu que fur les regiftres d'une Académie de Paris, 
aura une penfion , parce quil eft academicien de Paris? On fent 
que cela ne peut plus fubfifter. Que les Académies de la capitale foient 
donc comme celles des provinces, comme celles d'Angleterre , des 
affociations libres , nullement falariées ; & qu'enfuite un favant, académi- 
cien de la capitale ou non, ait droit aux penfions comme tous les autres 
cicoyens.en raifon des fervices qu'il rendra par fes travaux littéraires, Nous 
verrons pour lors les vrais talens récompenfés , & fes droits ne lui feront 
pas ravis par des intriguans. 3 

Il eft encore une autre manière de récompenfer les favans, Ce font les 
chaires de Profeffeurs & autres places analogues; & où y en a-t-il plus 
qu'en France? Maïs un autre abus s’eft aufli introduit. Les protégés acca- 
parent trois, quatre, cinq places, en un mot; aüt#t qu'ils peuvent ; on 
fenc qu'ils ne peuvent en remplir les devoirs, & ils en privent ceux qui 
y ont droit. 

Pour revenir à la Société Royale de Médecine, l'Aflemblée Nationale 
doie donc la réunir à la Faculté, dont elle n’auroit jamais dû être féparée ; 
& le corps des Médecins de Paris publiera des Mémoires, lorfqu'il en aura 
qui méritéront: de l'être, comme le fait le corps des Chirüroiens de Ja 
même ville , qui heureufement n’a pas eu aflez de crédit pour fe faire 
penfionner, & par conféquent fe divifer. C'’eft la marche que fuivent les 
Médecins de Vienne, de Londres, d'Edimbourg, &c. & on fair que ces 
corps n’ont pas travaillé moins utilement à l'avancement de la fcience, que 
la Société Roÿale de Médecine de Paris. 
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Sur la Claffe des Animaux , nommée Amphibia par LINNÆUS, 
& en particulier , fur les moyens de diftinguer les Serpens 
venimeux de ceux qui ne le font pas (1); 


Traduites del Anglois de M.EbouART GRAY, Doëeuren Médecine., 
de la Société Royale, &c. 


DE toutes les claffes du règne animal, aucune n’a été fi peu foignée, 
que celle nommée par Linnæus AMPHrB1A. Le travail de cet auteur fur 
cetre clafle, quoique bien fupérieur à tout ce qu'on a écrit là-deflus, 
paroît cependant fait à la hâte. On y rencontre autant de faufles citations 
que dans fes aut#s ouvrages ; & la plupart des defcriptions ont été faires 
avec beaucoup de négligence: on en trouve néanmoins de vraiment dignes 
de leur auteur, & où les caractères fpécifiques font marqués avec certe 
clarté &cecre précifion , qui diftinguent éminemment les defcriprions de 
Linnæus de celles de tous fes prédécefleurs. 

Linnæus n'a pas réufli dans la formation de cette clafle. Il a erré, non- 
feulement en affignant pour un des caraétères de la clafle un cœur 
uniloculaire , mais encore en y plaçant les poiflons cartilagineux. Nous 
croyons inutile de rapporter les caufes qui l'ont entraîné dans cette 
dernière erreur. Tous les anatomiftes regardent maintenant les amphibies 
nantes comme dépourvus de poumons; & tous les naturaliftes fonc 
perfuadés de la nécelliré de les faire pafler, de la clafle des amphibies, 
dans celle des poifons. Nous obferverons feulement , qu'en féparant les 

oiffons cartilagineux de la clafle des amphibies , le nom de cetre clafle 
( fur lequel pluñeurs naturaliftes ont trouvé à redire ) devient alors beau- 
coup plus convenable , puifque les deux ordres auxquels elle fe trouve 
réduite , renferment peu d’efpèces à qui le nom d’amphibie ne puifle être 
donné avec quelque fondement ; au lieu que dans l’ordre des nantes il ne 


—————— 
{1) Extrait des Tranfa&tions Philofophiques. 
Tome XXXVII, Part. 11, 1790. NOVEMBRE, Sf 
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fe trouve aucune efpèce qui mérite ce nom. À l'égard de l’autre erreur dont 
nous avons parlé ({avoir, que le cœur dés amphibies eft uniloculaire ) , il 
feroir aifé de prouver que c’évoit l'opinion reçue dans le tems que Linnæus 
publia fon fyftême. Il paroît même avoir été-induit en erreur par 
Boérhaave , auteur trop renommé, pour qu'il ne crüt pas devoir compter 
fur ce qu’il avoit avancé , & dont il cite le paflage fuivant à l'appui de 
fon opinion: 1x omnibus animalibus in quibus fanguis non calet, ventri- 
culus cordis efl unicus. Nous n’examinerons pas, dans ce moment , fi 
les cœurs de tous les différens genres dont la clailé eft'compofée , ont 
été foigneufement obfervés, & fi on leur trouve une exacte reflemblance. 
Il nous fuffit de remarquer, qu’on fait erès-bien, à préfeur, que le cœur 
de la plupart des amphibies eft biloculaire, & que les deux cavités ont 
entrelles une communication immédiate. Certe conformation qui paroît 
relative à la faculté de paffer d’un élément dans un autre & d'y demeurer 
quelque tems, faculté que nous avons eu occafion d’obferver dans plu- 
fieurs d’entreux , fournit un nouvel argument en faveur du nom que 
Liniæus a donné à certe clafle. 

On n’a pas befoin de chercher dans la ftrudture du cœur les caraétères 
de la clafle des amphibies , puifque tous les animaux qui la compolent, 
font {uffifamment diftingués par leur fang rouge & froid, & par leur 
refpiration qui a lieu par le moyen des poumons. Ces deux caractères 
rendent certe claffe parfairement diftincte de toutes les autres : les deux 
premières, favoir , les mammelifères & les oifeaux ayant le fang chaud , 
& les trois autres, favoir, les poiflons, les infectes & les vers, n’ayant 
pas de poumons proprement dits. 

Linnæus a bien mieux réufli dars les caractères des genres que dans 
ceux de la clafle, Ils font, à notre avis, les meilleurs qu’on ait donnés 
jufqu’à ce jour. Quiconque voudra prendre la peine de comparer les 
genres des ampbhibies de Linnæus avec ceux de Gronovius , trouvera que 
les caractères génériques du premier, quoique peu nombreux, font précis 
& diftinéts, tandis que ceux du dernier, quoique plus mulripliés , font 
vagues , indiftinéts & fouvent peu exacts. Nous n'avons befoin pour 
prouver l'inexactirude de Gronovius, que de citer ce qu'il dit du 
cameléon , dont il fait un genre à part, & auquel il affigne pour un des 
caracteres , de n’avôir point d'ongles aux pieds: pedes unguibus defliuti ; 
tandis que, dans le fair, les pieds de cer animal ont des ongles très- 
difinéts & aflez grands. x 
… Quoique les genres des amphibies de Linnæus foient bien formés, on 
doit, cependant , les reoarder comme imparfaits, puifque les ferpens 
venimeux ne font pas féparés des non venimeux. 

Il paroît, par quelques expreffions de cet auteur, dans la préface du 
Mufœum Repis , & dans fon introdu@ion à la clafle des amphibies du 
Syflema nature ; il paroît ; difons-nous, qu’il jugeoit difficile de diftin- 
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guer les ferpens venimeux par quelque cara@ère extérieur. D'ailleurs, 
fes idées fur les erochets venimeux  étoient ( comme nous verrons 
ci-après) fi vagues & fi confufés qu'il lui étroit prefqu'impoffible de 
fonder fur eux une diftinétion générique (1). Nous allons confidérer 
dans ce Mémoire, fi les ferpens venimeux peuvent être diftingués des 
autres, avec quelque certitude, & comiment ils le peuvent. Nous exa- 
minerons, 1°. jufqu'à quel point il eft poñible de les connoître aux 
caractères extérieurs; 2°, en regardant les crochets venimeux comme la 
feule marque certaine , par quel moyen on peut diftinguer ces crochets 
des dents ordinaires, 

Quoique les ferpens par leur organifation interne appartiennent natu- 
rellement à la troifième clafle du règne animal , leur extérieur cependant, 
beaucoup plus fimple que celui des animaux des trois dernières clafles , 
préfente des caraétères peu nombreux. Nous allons examiner d’abord 
ceux que préfente la tête ; & comme rous les ferpens venimeux (autant 
que l'expérience a pu nous l'apprendré ) font contenus dans les’ trois 
premiers genres de Linnæus, nous nous bornerons à l'examen de ces 
trois genres. 

Dans le premier, celui des croralus, la tête eft plus longue que le col ; 
elle eft déprimée ou applatie fur le fommer & couverte de perites écailles, 
On obferve plus particulièrement ces caractères dans l’horridus, le 
dryinas & le duriffus ; les écailles de la têre du miliarius fonc plus 
grandes que dans les autres efpèces, Quoique nous n’ayons jamais vu le 
mutus, nous penfons qu'il ne doit pas être placé parmi les crosalus (2). 

Comme routes les efpèces de ce genre font venimeufes , on eft natu- 
rellement porté, en les examinant, à regarder les caractères dont nous 
venons de faire mention , comme propres , jufqu'à un certain point, aux 
ferpens venimeux, Dans la vue d'éclaircir cer apperçu , nous laïllerons 
pour un moment le genre des boa pour confdérer celui des coluber qui 
vient après. Les efpèces venimeufes de ce genre ont toutes en général , les 
caractères mentionnés ci-deflus. On peut s’en convaincre par l'examen de 
l'a-ropos , du cerafles (3), de l’arox , du berus & de plufeurs autres. IL 


(x) On peut obferver en faveur de Linnæus, que quoique Gronovius ait établi 
deux genres de ferpens de plus , il n’a cependant, ainfi que cet auteur, féparé ni 
diffingué d'aucune manière , ceux qui font venimeux des autres, 

(2) La raifon pour laquelle Linnæus ne l’a pas placé parmi les 404 , eft qu'il n’en 
fuppofoit aucun venimeux. Il paroït cependant avoir eu des doutes für le concortrix 

ue nous avons examiné , & que nous pouvons certifier Venimeux. 

(3) Si Linnæus n’a pas repardé le cerafles comme venimeux , c’eft fans doute 
d’après la defcription d’'Haffelquits, faite, à ce que nous croyons, fur un individu 
mutilé. La defcription de M, Allis dans les TranfaéZions Philofophiques , vol. 56, 
page 287 , n’eft qu’une traduétion de celle d’Haflelquits ; mais il obferve que le 
doûteur Turnbull lui a dit qu’il étoit venimeux. Nous n’ayons pas le moindre doute 
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elt cependant également certain que plufieurs efpèces venimeufes n'ont 
point ces caractères. Le raja en elt la preuve. La têre de ce ferpent n’eft 
ni large ni déprimée ; elle eft couverte de grandes écailles & eft à tous 
égards une exception complette à ce qui a été dit fur les têtes des ferpens 
venimeux, 

Puifqu'il y a des ferpens venimeux , qui n’ont pas les caractères men- 
tionnés ci-deflus , favoir , une tête large, déprimée & couverte de petites 
écailles ; il faut examiner maiñtenant, fi ces caractères fe préfentent dans 
quelques-uns de ceux qui ne font pas venimeux. Dans le genre coluber 
(les venimeux exceptés) très-peu d'efpèces ont la rête plus large que le 
col; & dans ce petit nombre, la tête eft couverte de grandes écailles ; 
mais dans le genre Poa, qui ne renferme que le conrorsrix feul de 
venimeux, prefque tous ont la tête large, déprimée & couverte de 
petites écailles. Le canina , le conflri&or , l'hortulana & quelques 
autres efpèces non décrites par Linnæus , en fourniflent des exemples. 
Il faut cependant avouer , que le caradtère général de la tête des Loa, 
quoique très- différent de celui des coluber non venimeux , n'eft 
pas exactement le nième que celui des crotalus ; mais la différence, 
quoique très-(enfible pour une perfonne accoutumée à l'examen des 
ferpens, n’eft pas peut-être aifée à exprimer. Il femble cependant, 
qu’elle confifte principalement dans une compreflion latérale & un 
alongement de la partie antérieure de la tête, formant une efpèce de 
mufeau. C’eft de-là que vient le nom de canina donné par Linnæus à une Ë 
des efpèces. fi 

Des caractères de la tête, nous allons pafler à ceux de l'autre extrêmité ; 
le corps ne préfentant rien de bien remarquabie. 

Dans les crotalus (le ferpent à fonnette feul excepté) nous n'avons 
jamais trouvé la queue excédant un neuvième de toute la longueur du 
corps. Quelquefois même nous l'avons trouvée beaucoup plus courte. 

Dans quelques co/uber venimeux la proportion eft encore moindre. 
Dans l'arrops nous l'avons trouvée d’un treizième. Dans la vipère 
angloife , le coluber berus , elle eft ordinairement d’environ un feptième 
ou un huitième. Dans quelques autres efpèces la proportion eft cependant 
un peu plus grande. Dans le zaja nous l'avons trouvée d'un fixième : 
c’eft la plus grande que nous ayons obfervée. Pour plus de sûüreré néan- 
moins, nous nous bornerons à certifier , que nous n'avons jamais trouvé 
Ja queue d'un férpent venimeux égale à un cinquième de route la longueur 


du corps (1). 


EEE 


qu'il ne le foit, quoique les crochets manquaffent au feul individu que nous avons | 
examiné. Imperaro qui en a donné une fuure, Hiÿ2. Nar. pag. 784, cdin Nap. | 
dit qu'il eft très-venimeux. | 


(2) La queue du Z0a contorerix et, d'après Linnæus, d’un tiers de fa longueur. 
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À l'égard des coluber non venimeux , il faut avouer , qu'il y en a plu- 
fieurs dont les queues font dans les limites affignées aux efpèces veni- 
meufes. Dans les co/uber æfculapii, doliarus, gerulus & quelques autres, 
la queue n’eft pas, en général, plus d'un feptième de toute la longueur. 
Dans le lemnifcatus nous avons trouvé qu’elle n’excédoit pas un douzième 
ou un treizième ; mais nous ne connoiflons aucune autre efpèce décrire 
par Linnæus qui ait la queue auf courte, Dans le plus grand nombre, la 
proportion de la queue eft plus confidérable. Elle elt d’un tiers dans 
l'ahætulla ; & dans quelques efpèces non décrites par Linnæus, nous 
Pavons vue excédant deux cinquièmes; mais nous n'avons jarnais ren- 
contré aucune efpèce dont la queue füc aufi longue que le tronc, ou la 
moitié de toute la longueur du corps. 

Nous n'avons pas parlé des 2oa , parce que de toutes les efpèces-de 
ce genre décrites par Linnæus , aucune n’a la queue remarquablemenc 
Jonoue ou courte. Dans deux efpèces, dont cet auteur ne parle pas, nous 
l'avons trouvée excédant très-peu la proportion-que nous avons aflignée 
au coluber lemnifcatus. 

Nous n'avons obfervé aucune différence digne de remarque dans 
l'épaifleur de la queue ou dans l’aminciflement de fa terminaifon. Elle elt 
plus ou moins eigue dans les différentes efpèces qui compofent les trois 
premiers genres, & dans toutes, plus mince que le corps, Aucune efpèce 
n'éroit venimewfe, dans le petit nombre d’exceptions que nous avons 
obfervé. Elles font d’ailleurs ff peu confidérables, qu'elles ne méritent 
pes une artention particulière. 

Un caractère d’un grand ufage dans la diflinétion des ferpens, & 
auquel Linnæus n’a fair aucune attention, eft cette ligne élevée ou carère 
que l’on voit fur les écailles de plufieurs efpèces. Pour montrer l'impor- 
tance de ce caractère, dans la diftinétion des ferpens venimeux de ceux 
qui ne le fonc pas, il nous fufäic de dire, que dans cent douze efpèces de 
ferpens non venimeux & appartenans tous aux trois premiers genres 

uë nous avons examinés , nous en avons trouvé quatre-vingts avec des 
écailles lifles , & trente-deux feulement avec des écailles carenées , & que 
dans vingt-fix ferpens venimeux nous en avons trouvé vingt avec des 
écailles carenées, & fix feulement avec des écailles liffes. On peut donc, 
en quélque forte, recarder les écailles carenées comme propres aux ferpens 
venimeux, 


_ 


C’eft une erreur dont on eft convainçu , par l’énumération qu’il fait des écailles de 

ce ferpent, Les coluber leberis , dipfas, my&erizans , femblent par le nombre des 

écailles de leur quene, faire une exception à ce que nous avons dit; mais nous 

doutons fort que les deux premières efpèces, que nous n’avons cependant jamais vues, 

foient venimeufes ; quant à la derniere , dont nous avons examiné plufieurs indi- 
vidus , nous fommes très-certains qu’elle ne l’eft point. 


326 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

Nous n'avons jufqu'ici confidéré que les crois premiers genres de 
ferpens : nous allons maintenant faire quelques remarques fur les crois 
derniers. 

Ourre les caractères que Linnæus a afignés à ces trois genres, connus 
fous les noms d'anguis , d'amphifbæna & de cæcilia, ils en ont quelques 
autres communs à tous, qui les rendenr très-différens, dans leur exrérieur, 
des ferpens des trois premiers genres. Ces caractères font une queue 
épaifle & obrufe, & une tête peu diftinéte (1) avec des yeux très-petits. 
Ce dernier caractère (la petirefle des yeux ) fe rencontre quelquefois , 
quoique très-rarement, dans les coluber; dans le lewnifeatus, par 
exemple; mais ce caraétère elt fans exception dans les crois derniers 
genres. Il en eft de même pour l'épaiffeur de la queue; & quoique dans 
l'anguis bipes & dans une autre efpèce non décrire par Linnæus, mais 
figurée dans l’Hiftoire de la Jamaïque , par Browne, pl. 44, fig. [ (2), 
la queue ait une terminaifon aigue, néanmoins, dans ces deux efpèces , 
& principalement dans la dernière, elle continue d'être épaifle jufqu'à 
l'extrémité où elle devient fubitement affilée, c'eft-à-dire, en langage de 
botanilte, obtufà cum acumine : à l'égard de la longueur proportionnelle 
de la queue , il eft’ bon de remarquer que, dans le genre anguis, elle 
varie fuivant les efpèces, & qu'elle eft quelquefois plus grande & quelque- 
fois plus petite que dans les trois premiers genres. Dans l'arguis fcytale 
la queue n’eft pas d'un vingtième de route la longueur; dans le #7aculatu 
elle n’eft pas d’un quarantième. Dans languis fragilis & le ventralis la 
queue eft toujours plus longue que le tronc, c’ett ä-dire, plus de la 
moitié de toute la longueur du corps. Dans un individu du veztralis 
nous avons même trouvé la queue de près des deux tiers de toute la 
longueur. On peur, il eft vrai , douter fi cette efpèce appartient réellement 
aux anpuis où aux lacerta (3). 

Nous nous bornerens à ces remarques fur les cara@tères extérieurs des 
ferpens , remarques dont on peut déduire les conféquences fuivantés : 

1°. Une tête applatie couverte de petites écailles , fans être une marque 


(x) Cette non diffin&ion de la tête, plus ou moins commune à chaque genre, eff 
fi confidérable dans l’amphifbæna , qu'elle a fait croire ce genre pourvu d’une tête 
à chaque extrémité. 

(2) Linnæus rapporte, par erreur, cette figure à fon anguis lumbricalis. 

(3) L’anguis ventralis de Linnæus reffemble tellement à la Zacerra apoda 
décrite par lallas dans le dix-neuvième vol, du Nouv. Comm. Perrop. qu'il y a liew 
de douter fi ce n’eft pas la même efpèce. La première fois que nous examinâmes 
l'anguis vensralis nous le crûmes une /acerta , à caufe de la future qui règne le 
long de fon corps, & à caufe de fes oreilles ouvertes. Nous avons eu depuis occafion 
de voir un individu qui avoit deux grandes verges hériflées, cara@ère particulier, à ce 
que nous croyons , aux ferpens. 
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certaine des ferpens venimeux , eft cependant, à quelques exceptions près, 
un de leurs caractères généraux. 

2°. Une queue du cinquième de la longueur du ferpent , eft aufli un 
des caractères généraux des ferpens venimeux ; mais comme quantité de 
ceux qui ne le font point ont néanmoins des queues aufli courtes, ce 
caractère doit êrre compté pour peu quand il eit ifolé, D’un autre côté 
.une queue excédant cette proportion eft un figne que le ferpent auquel 
elle appartient, n’eft pas venimeux. ; 

3°. Une queue mince & aigue ne doit pas être regardée comme 
diftincive des ferpens venimeux, quoiqu’ils ne l’aient jamais épaifle & 
obrufe, 

4°. On doit, iufqu’à un certain point, regarder les écailles carenées 
comme caraétériftiques des ferpens venimeux , puifqu'on les y rencontre 
plus communément que les uaies, & même dans la proportion de4à x, 
au lieu que les écaiiles unies fe voient ordinairement fur les ferpens non 
venimeux , & dans la proportion d'environ 3 à 1. 

Sur le tout , il paroît que quoique, des caractères extérieurs on puifle 
dans bien des circonftances tirer des conjectures aflez sûres , il eft néanmoins 
néceflaire , pour déterminer avec certitude fi un ferpent eft venimeux ou 
non, d'avoir recours à des diapnoftics plus certains; & c’eft dans la 
bouche qu’on doit les chercher. Nous allons donc confidérer comment 
les crochets donx la bouche des ferpens venimeux eft garnie, peuvent 
être diftingués des dents ordinaires. 

Les perfonnes qui fe forment une idée des crochets des ferpens veni- 
meux d’après ceux du ferpent à fonnette, ou même d’après ceux de la 
vipète angloife, feront éronnées que nous trouvions quelque dificulté à 
diftinguer ces armes, des dents ordinaires. Cette diftinction feroit en 
effet très-aifée fi cous les ferpens venimeux étoient munis de crochets aufñi 
gros que ceux des efpèces ci-deflus mentionnées; mais dans plufieurs 
efpèces les crochets font auili petits que les dents ordinaires, & par 
conféquent on ne peut point les diftinouer par leur groffeur. Les 
coluber laricaudatus (1), la&eus, & plufieurs autres font dans ce cas, 
Nous ne pouvons mieux démontrer que la diftinétion .entre les crochets 
venimeux & les dents ordinaires n’eft pas facile, qu'en metrant fous les 
yeux du Lecteur , les idées vagues & erronnées de Linnæus à ce fujet ; 
& nous ne pouvons mieux prouver le mènque de lumières fur cette partie 
de l’hiftoire des ferpens , qu'en obfervant que, quelque fauffes que foient 


(x) Linnæus a mis cette efpèce au rang”des venimeufes dans {on Mufæum Regis, 
quoiqu”il ne lui en ait pas donné les caraétères dans fon Sy/fema Naturæ. Nous la 
croyons venimeufe ; & de toutes celles qui vivent dans l’eau, c’eft la feule à qui 
nous ayons reconnu cette qualité, 
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les idées de Linnæus, perfonne n'a encore eflayé d'en donner de plus 
juftes. Pac 

Linnæus penfe qu’on peut diftinguer les crochets par leur mobilité, 
C'eft du moins ce qu'on peut inférer de l'épithète mobzlia qu'il leur joint 
toutes les fois qu'il en parle dans le Mufeum Regis , lorlqu'il décrit le 
coluber aulicus : excepté le manque de mobilité dans les crochets de ce 


ferpent (ceux du moins qu’il croit y voir ) paroît évidemment le faire 


douter fi ce font réellement des crochets ou non. Voici comme il 
s'exprime : Dentes , five tela , duo, rigida , parva, non mobilia. Nous 
ne pouvons éclaircir ce doute, vu que nous ne fommes pas sûrs d’avoir 
examiné cette efpèce (1); mais quant à la mobilité confidérée en général 
comme caractère des crochets venimeux , nous pouvons non-feulement 
affurer que nous ne l'avons jamais trouvée , mais même que nous n’avons 
jamais découvert en eux rien qui püût être proprement appelé mobilité, 
Nous en avons, il eft vrai , rencontré quelquefois qui branloient dans leur 
alvéole ; niais nous en avons également trouvé fur d’autres individus de la 
même efpèce qui éroient entièrement fermes & immobiles. La même 
observation a été faite par le doéteur Nicholls (2) & par l’abbé Fon- 
tana (3) fur la vipère commune en vie. Les crochets peuvent remuer, 
ou lorfqu'ils n'ont point encore été fixés dans l’alvéole , ou lorfque 
quelqu’accident les a ébranlés. Nous foupçonnons que les crochets peuvent 
en tout tems être ébranlés , ou même déplacés avec très-peu de force ; & 
c’eft peut-être pour cela qu'on trouve toujours à la bafe des crochets 
qui ont pris tout leur accroiffement un certain nombre de petits crochets 
prêts à groflir & à remplacer les premiers, fi quelqu’accident venoir à en 
priver l'animal, 

Linnæus femble aufi avoir penfé qu’on peut reconnoître les erochets 
par leur pofition. Dans l’Introduction à la clafle des amphibies du 
Syflema Nature, il dit qu'ils font, dentibus fimillima fedextra maxillam 
Juperiorem collocata ; & dans la defcription du erotalus dryinas, dans 
les Amænitates Academicæ il dit : Dentes ejus duo canini ui in reliquis 
venenatis ferpentibus non in maxillis hærent , is enim vulnerando non 
autem iétus infligendo utitur. 

Ces deux citations prouvent que Linnæus croyoit la fituation des 
crochets différente de celle des dents ordinaires: la dernière prouve de 
plus, qu'il penfoit que leur manière d'agir en étoit influencée. Il feroie 


(1) Nous avons vu un individu qui cadroit parfaitement avec la defcription de 
Linnæus. Si c’eft de cetteefpèce qu’il a entendu parler, nous pouvons affurer qu’elle 
h’eft pas venimeufe. 

(2) Appendix to d’. Mead’s account of the Viper. 

(3) Fontana, Traité fur le Venin de la Vipère , chap, 1 & 24 


4 
étranger 


È 
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étranger au but que nous nous propofons , de chercher quelle différence 
on pourroit, par une diilection foisnée, trouver entre ja fituation des 
dents & celle des crochets. Nous fommes d’ailleurs certains que par des 
obfervations ordinaires (1) on ne peut, fur ce point, découvrir aucune 
différence entre les crochets des ferpens venimeux & les dents des 
autres, 

L'idée que les crochets venimeux font quelquefois fixés à la bafe de la 
mâchoire, eft la plus fingulière que Linnæus air eue fur ce fujer. Î1 ue, 

our fe convaincre que telle étoit fon opinion, de lire dans le Mufèum 
Repis les defcriptions des coluber fèverus & flolatus. Dans la preinicre 
il dit: Haflæ mobiles folitariæ verfus bafir maxillarum interius 
adhærent ; & dans la feconde : tela mobilia ad bain maxillarum affixa, 
uv. vix vulnerare valeat hofles, [olim citos veneno infécere. 

Lionæus ne nous paroît pas avoir clairement exprimé fon opinion, 
fur l'ufage des crochets, dans les deux efpèces ci-deflus mentionnées (2); 
mais nous n'avons cité [es deux defcriptions que pour prouver qu'il per'e 
que les crochets font quelquefois placés à la bafe de la mâchoire ; idée à 
laquelle nous n'avons pu trouver aucun fondement. Nous n'avons jamais 
vu la première des deux efpèces dont il s’agit ; quant au ffolatus , nous 
en avons examiné divers individus, & nous pouvons aflurer qu’il n’eft pas 
veénimeux. 

Sans nous éremdre davantage fur les faufles notions qu’on a données 
des crochets des ferpens venimeux , nous allons expliquer comment on 
peut Les diftinguer des dents ordinaires, avec plus de facilité & plus de 
certitude. 

Quant à leur groffeur , nous avons déjà obfervé qu’elle varie beaucoup. 
On ne peut en conféquence, dans aucun cas, établir fur cette qualité un 
jugement certain. Dans quelques efpèces leur. grofleur feule fuffit pour 
les diftinguer des dents ordinaires ; mais dans d’autres ils font fi petits, 
qu'il eft tres-difcile de les reconnoîrre. 

La groffeur des dents varie aufli beaucoup. Dans le coluber myéterifans 
elles font très-groffes ; celles fur-tout qui font fituées au fommet de Ja 
mâchoire fupérieure. Cet vraifemblablement cette circonitance qui a 


(1) Par obfervations ordinaires, nous entendons ceiles qu’on peut faire fans 
difféquer ou endommager l'individu examiné , & ce font, à ce que nous croyons , 
les feules néceflaires pour la diftinétion que nous voulons établir. 

(2) L'opinion de Linnæus paroïit fe rapprocher beaucoup de celle de l’abbé 
Fontana, qui; dans l’ouvrage cité, chap. 12 , fuppofe que le poifon de la vipère 
peut lui fervir à la digeftion. Nous n’ayons jamzs regardé les crochets que 
comme des armes offenfives ayanr le pouvoir d’injeter le poifon de l’animal ; & 
nous ne voyons pas.plus de difficulté à fuppofer une pareille arme à la tête d’une 
vipère ou d’un ferpent à fonnette , qu’à la queue d’une guépe ou d’un frélon. 


Tome XX XVII, Part, II, 1790. NOVEMBRE. Te 


339 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


porté Linnæus à croire ce ferpent venimeux, quoiqu'il ne le foit pas; 
mais dans la plupart, les dents font fi petites, qu'il eft impoñble de 
découvrir, par la feule infpeétion de la bouche, fi l'animal en a. Dans 
ce cas cependant on peut aifément les découvrir en pañlant , avec un 
degré modéré de preflion , une épingle ou teur autre corps dur le long 
de la mâchoire depuis le fommet jufqu’à l'angle de la bouche. On les 
fentira pour lors à-peu- près comme les dents d’une fcie. 

Quoique la grofleur des crochets varie , leur fituation eft, à ce que 
nous croyons , toujours Ja même , c'eft-à-dffe, dans la partie antérieure & 
extérieure de la mâchoire fupérieure. Mais ccmme dans les ferpens qui 
ne font pas venimeux , on trouve des dents ordinaires placées dans cette 
partie de la mâchoire , il eft clair que la pofirion feule ne peut fuffre à 
les faire connoître. On peut cependant les diflinguer bien aifément, &, 
à ce que nous penfuns , bien sûrement par l’opération fuivante : quand on 
a découvert quelque chofe de femblable à des dents dans la partie ci-deflus 
mentionnée de la mâchoire fupérieure, on doit pafler une épingle , de la 
manière déjà prefcrite , depuis cette partie de la mâchoire jufqu’à l'angle 
de la bouche. (I eft bon pour plus de sûreté de faire cette opération des 
deux côtés. ) Si on ne fent plus de dents fur certe ligne, on peut en 
conclure avec aflurance que ce qu’on a d’abord découvert eft ce que nous 
avons diftingué fous le nom de crochets, & que conféquemment le 
ferpent eft venimeux (1). Si par contraire on trouve que les dents qu’en a 
découvertes en premier lieu ne font pas ifolées & font partie d’une rangée 
complete de dents, on peut également conclure avec certitude que le 
ferpent n'eft pas venimeux. 

La mâchoire fupérieure des ferpens venimeux ou non venimeux, eft garnie 
de deux rangées intérieures de dents, non comprifes celles dont nous avons 
déjà parlé, de manière qu'on peut exprimer la diftinétion que nous avons 
tâché d'établir , en difant: les ferpens venimeux ont deux rangées de dents 
à leur mâchoire fupérieure, au lieu que tous les &utres en ont quatre (2). 
Nous penfons cependant qu’il vaut mieux ne pas faire attention aux deux 
rangées intérieures , parce que dans bien des efpèces, les dents qui les 


(1) Si on rencontre un indiv'du, auquel on ne puifle découvrir aucune dent 
fur le bord de Ja mâchoire fupérieure , on peut préfumer que c’eft un ferpent 
venimeux qui a perdufes crochets, Le co/uber cerafles dont nous avons déjà parlé, 
eft le fenl que nous ayons vu dans ce €as, 

(z) Gronoyius, du peu d’exa@itude duquel nous avons déjà donné une preuve , 
dit, en décrivant le crotalus duriffus dans fon Mufeum léyologicum, que-ce 
ferpent n’a pas d’autres dents que les crochets venimeux. Klein dans fon Tenramsn 
Herpaologiæ , eft allé plus loin , puifqu’il a faitun genre de ferpent fans dents, 
qu'il nomme anodon. Il paroït n'avoir examiné la bouche d'aucune efpèce, mais 
s'être fé entièrement aux defcriptions de Se/a,, 


ads END le CNET PO AR { 


ù 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES. ARTS. 331 


compofent font fi petites, qu'il elt très-difhcile de les découvrir. En 
effet, nous ne pouvons pas aflurer les avoir découvertes dans deux efpèces 
d'anguis, Comme nous les avons néanmoins toujours trouvées dans toutes 
les autres efpèces, nous croyons pouvoir affurer que tous les ferpens en 
font munis, & que les feuls qui ne font pas venimeux , ont les rangées 
extérieures. 

Ce que nous avons dit prouve fufffamment que Linnæus, d’après les 
idées qu'il s’éroit formées des ferpens venimeux, ne pouvoit les féparer 
des autres, Si on trouve que la méthode que nous avons propofée les 
diftingue affez clairement, il s'enfuit naturellement qu'on doit en faire 
un genre. On pourroit auffi faire quelques autres réformes dans la claffe 
des amphibies de Linnæus, fur laquelle nous n’étendrons pas plus loin 
nos recherches pour le préfent. Mais avant de finir , nous croyons devoir 
montrer dans Linnæus une inexactitude différence de celles dont nous 
avons déjà parlé. 

Dans la préface du Mufeum Regis, & dans l'introduétion à la claffe 
des amphibies du Syffema Naturæ , Linnæus dit, que la proportion entre 
les ferpens venimeux & les autres eft comme de 1 à 10. Dans le Syflema 
Naturæ cependant, il défigne vingt-trois efpèces comme venimeules fur 
un total de cent trente-une , ce qui eft un peu plus que de 1 à 6. Nous ne 
favons à quoi attribuer ces contradictions. La dernière de ces proportions 
nous paroît moins s'écarter de la vérité, vu que de cent cinquante-quatre 
efpèces de ferpens que nous avons examinées, vingt-fix nous ont paru 
venimeufes, 

Nous avons déjà dit que le /Zolaus & le myéterifans , regardés par 
Linræus comme ferpens venimeux , ne le font certainement pas, & que 
nous foupçonnons qu’il en eft de même du Zeberis & du difpas : nous 
avons aufli obfervé que le boa contortrix , les coluber cerafles & lati- 
caudatus font venimeux, quoiqu’ils n’aient point été marqués comme 
tels dans le Syflema Naruræ ; on peut leur joindre le coluber fulvus. 

Nous ne doutons pas qu'un examen rigoureux de toutes les efpèces de 
Linnæus ne découvrit un plus grand nombre d'erreurs; car quoique nous 
ayons obfervé plus d’efpèces que cet auteur, néanmoins le plus grand 
nombre n'étant point de celles qu'il a décrites, il en refte encore plus 
du tiers à examiner, Le nombré que nous avons obfervé, nous 
paroît cependant fuffifant pour garantir les principes que nous avons 
établis, auxquels toutefois on peur trouver quelques” exceptions par 
l'examen d’un plus grand nombre de ferpens ; mais fi nos obfervarions 
tendent à rectifier les notions qu'on avoit des ferpens venimeux , & à 
rendre leur diftintion plus aifée ; nous efpérons qu'on ne les repardera 
pas comme totalement inutiles. 
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DIXIÈME LETTRE 
DE M DE LUC, 


A M DELAMÉTHERIE; 


Sur FHifloire de la TERRE , depuis que cette. Planète fur 
pénétrée de LUmMIÈRE , jufqu'a l'apparition du SOLEIL : 
efpace de tems qui renferme les ORIGINES de la Chaleur 
& de la Figure de notre Globe ; de fes Couches primordiales, 
de l'ancienne Mer , de nos Continens comme fond de cette 
Mer ; de leurs grandes chaines de Montagnes, & de le 
Végétation. 


Windfor, le 14 O&tobre 1790% 


Mixeur 


En finiffant ma dernière Lettre, je dérerminai une époque , à laquelle 


commencèrent les opérations qui ont amené notre globe à fon: état, 


préfenr. Cette époque eft déterminée, par l’addition de la /umiére aux 
autres fubftances terreftres, qui, privées jufqu’alors de l'exercice de leurs 
affinités chimiques , fe rrouvoient feulement raffemblées en une maffe 
diftinéte dans l'univers. En décrivant les conféquences de cette addition, 
mon but eft d'expliquer, par des caufes phyfiques, les phénomènes 
généraux de nos couches , tels que je les ai fixés dans ma pénultième 
Lettre. Mon plan eft donc bien déterminé : les Géologues verront fi j'ai 
bien décrit les phénomènes ; & tous les phyficiens pourront juger fi je 
leur affigne des caufes intellisibles. Je rracerai une fuite d'évéremens , 
liés par des caufes diftinétes , & certifiés par nos couches. Je diviferai ces 
évenemens en différentes périodes , non par aucüne durée déterminée 
mais par l’ordre de leur fucceffion. À cet égard de la durée, je ne trouve 
des monumens que depuis que nos continens font à {ec, de forte que, 


pour les autres périodes , je fuppoferai généralement, le sens néceflaire à . 


la produétion des phénomènes. 
PREMIÈRE PÉRIODE, 


1. La lumiere ayant pénétré toutes les fubflances terreftres, y exerça 
nombre d’affnités. Nous voyons aflez le beloin de /umiére dans Le plus 
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grand nombre des opérations phyfiques fur notre globe , pour ne pas 
douter que fon influence n'y foit très-grande, & elle dut l'être bien 
davantage , dans un tems où elle commençoit à donner le branle à toutes 
les opérations chimiques donc nous voyons les effets. Notre ignorance [ur 
les diverfes efpèces de combinaifons de la lumière , oppofera probable- 
ment long-tems un grand obitacle, à ce que nous puiffions pénétrer 
bien avant dans les caufes des phénomènes tant paflés que préfens de notre 
globe; mais il eft une de ces combinaifons qui nous ouvre au moins une 
route générale pour arriver aux autres: c’eft ceile qui s’opère par Punion 
de la /umière à la matière du feu. Le feu donc fut produit ainfi dans 
toute la male de la terre, par où toutes les opérations chimiques qui 
exigent la Zquidité, y commencèrent. C’eit en vue de ces opérations 
que, dans ma Lerrre précédente, j'ai traité préalablement des chéories de 
la Liquidiié & de la folidiré, 

2. La première opération du fes fur les fubftances qui compoloient 
la mafle de la zerre, fut de s'anir aux molécules quelconques qui forment 
l'eau. Ces molécules fe trouvoient jufqu'à une grande profondeur dans la 
mañle ; & dès qu'elles fe furent emparées du feu de liquéfaction , il s'y 
forma comme une bouillie , compofée de l’amas confus des autres molé- 
cules & particules élémentaires, mêlée à l’eau. La mafle de la serre fur 
donc ainfi ramollie jufqu'à une grande profondeur , & la gravité tendit à 
lui donner une forme fphérique ; mais , foit que fon mouvement de 
rotation exiftât déjà, ou qu’il commençait alors, elle prit la forme d'un 
fphéroïde applati par fes poles. 

3. A l'égard des opérations fubféquentes, j’ai l'avantage , Monfieur , 
de vous voir d'accord avec M. DE SAUSSURE fur une opinion , que j'ai 
adoptée d'après lui, & à laquelle je ne doute pas que tous les géologues 
phyliciens ne fe réuniflenc : c’eft celle, que toutes les fubflances rrinérales 
que nous connoiflons , à l'exception des foffiles advenrifs & des produirs 
volcaniques, font réfultées, telles qu'elles font quant à leur nature, de 
précipitation dans un Liquide. Il fe fic d’abord de premières combinaï- 
Jons rapides, de l'eau avec diverfes molécules & particules; & par-là 
s'opérèrent-de premières précipitarions ; d’où réfulta une première divifion 
de notre giobe en trois parties principales, favoir, 1°. une mafle cen- 
trale, où lea n'avoit pas encore pénétré; 2°. une mafle concentrique 
à celle-là, qui, par la pénétration de l’eau ,étoit molle ; 3°. un Liquide 
qui recouvroit tout le globe, & qui renfermoic routes les fubftances de 
nos couches & de notre atmo/phére , à l’exception de quelques fubftances 
qu'il abforba enfuite. fur fon fond, 

4. Les vrais phylciens n’attendront pas, que jindique rien de plus 
que des genres d'opérations : ils connoiflent des préciftons de plufieurs 
claffes, qu'ils afignent aux ‘divers cas; & ils favent les diftinguer de 
certaines apparences de détails, plus vagues au fond que des traits géné 
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ranx bien dérerminés, & qui fouvent ne renferment rien de folide. L'eau 
chargée de diverfes efpèces de fubftances dans une même mafle liquide, 
peut sy combiner avec elles fous la forme de différens /o/ides , fuivant 
diverfes circonftances , entre lefquelles nous connoiffons , 1°. la dimi- 
nution fucceflive de la chaleur, 2°. l'addition d’autres particules par 
nouvelles diffolutions , 3°, l'émiffion de quelques clafles de particules 
fous la forme de fluides expanfibles. Or, dans un éta: des chofes, qui 
n'exifta qu’un tems fur notre globe, pour ne fe renouveller jamais, 
c'eft beaucoup que d’avoir quelques idées d’analooie fur les premières 
opérations qui sy pafsèrent; & ce fera de ces idées générales que je 
partirai. Le liquide primordial repofa originairement fur un ford com- 
pofé de fubftances , qui, dès abord, ne purent être diffoutes, foit que 
leur diflolution eût demandé plus de tems, foit qu’elle fût empèchée par 
d’autres fubftances, qui devoient auparavant fe dégager du liquide fous la 
forme de fluides expanfibles. 11 ÿ avoit dans la mafle du globe, une 
quantité fufifanre de feu pour favorifer toutes ces opérations ; mais 
elles ne pouvoient avoir lieu que fucceflivement. 


SECONDE PÉRIODE. 


5: Par l'effet d'un plus long tems, & par la féparation de quelques 
fluides expanfibles , le liquide primordial acquit la faculté de difloudre 
quelques-unes des fubitances fur lefquelles il repofa d’abord, & en 
même-tems, cette émiflion de fluides expanfibles y produifit un premier 
refroïdiffement. Alors commencèrent de nouvelles combinailons. des 
molécules de l'eau, tant avec celles des serres , qu'avec diverfes efpèces 
de particules , entre lefquelles je range celles du feu. 

6. La première de ces opérations dont nous trouvions des traces dans 
nos couches , elt la produétion du granit ; fouvent accompagnée de celle 
d’autres fubftances qui ne lui appartiennent pas effentiellemenr. La forme 
de certains amas de cette fubftance, & d’autres de même clafle , au centre 
de nos grandes chaînes de montagnes, & leur diflémination en moindres 
mafles à {a furface de nos continens , détournoient l’idée de leut forma- 
tion en couches ; & cependant plufieurs phyficiens, au nombre defquels 
vous êtes, Monfieur , ne balançoïent pas à regarder ces fubftances comme 
étant des produits de précipitations dans un liquide : & combien cette 
idée n’a-t-elle pas acquis (j'ofe dire ) de certitude , depuis que M. DE 
SAUSSURE a démontré, que les feuzllers redref]és du granit doivent avoir 
été formés en couches, puifque les hréches , & diverfes efpéces de pierres 
qui contiennent des corps marins, dont les feuillets font en appui contre 
le granit dans ces mêmes chaînes , ne peuvent qu’avoir exifté en couches 
horifontales ? 

7. Cette circonftance auroit été fufhfante pour placer le granit au 
rang des couches ; mais nombre d’autres faits appuyent celui-là, J’ai déjà 
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dit dans ma pénultième Lerrre , que ces remarques de M. DE SAUSSURE 
m'avoient rappelé des couches de granit fort peu inclinées que j’avois 
vues au haut du Harz, & d’autres {emblables dont j’avois reçu des détails 
de Lufüce & de Bohême, & que dès-lors j'en avois trouvé d’autres 
exemples dans mes voyages géologiques ; mais je ferai d’autant plus 
difpeufé d'entrer pour le préfent dans ces détails, que depuis envoi de 
ma fufdite Lettre, j'ai trouvé, Monfieur, dans les cahiers de juillet 
& d'août de vorre Journal une nouvelie provifon de faits recueillis 
au Mons-Rofe par cet infatigable obfervateur, faits qui décident cette 
queftion & plufieurs autres fur le granic , de la même manière qu'il les 
avoir jugées auparavant, quoiqu'au travers des difficultés qu'y oppofoient 
les couches cuibutées de queiques autres parties des Alpes. 

8. Le granit appartient fondamentalement à la période dont je traite; 
mais les rgrédiens , le quartz, le feld-fpath , le mica, les fchorls & 
nombre d’autres , furent fucceflivement précipités dans toutes fortes de 
rapports. Dans le granit proprement dit, ces ingrédieris fe trouvent 
criflallifés en plus ou moins grands criftaux diftinéts de chaque efpèce ; 
quelquefois mêlés de certaines mafles de fubftances différentes, qu’on 
pourroit prendre pour des corps étrangers , mais qui doivent être con- 
temporaines aux autres ingrédiens , puifque nulle fubftance folide n’a pu 
préexifter aux couches du granit , excepté fous elles ; mais ces ingrédiens 
du granie fe trouvent aufli criflallifés confufèment , foit en grandes mafles 
des mêmes efpèces, foiten mafles d’efpèces mêlées formant des veines 
les unes dans les autres ; de-là réfultent une multitude de roches compo- 
Jées , dont quelques-unes ont des noms diflinéts parmi les lithologiftes , 
mais dont un très-grand nombre paflent les unes dans les autres par tant 
de nuances, qu'aucune nomenclature ne fauroit y fuffiree M. DE 
SAUSSURE a eflentiellement éclairé cette partie de la Lithographie, 
non-feulement par un grand nombre de defcriptions particulières , maïs 
four-tout en démontrant, que chacune de ces différentes efpèces de roches 
a fon origine auffi diftincte & aufli indépendante de celles qui la pré- 
cèdent ou qui la fuivent , que le granis lui-même , comme celui-ci ne 
doit la fienne à aucune roche antérieure. C’eft ce qu’il avoit déjà rendu 
très- probable par fes obfervations précédentes, & qu'il a démontré par le 
Mon: Rofe , montagne fort peu inférieure au Mont-Blanc , tant pour la 
mafle que pour la hauteur , qui domine ‘de beaucoup toute la partie de Ja 
chaîne où elle eft fituée, & dont les couches, fort peu inclinées, font 
toutes compofées, en différentes proportions & fous diverfes apparences, 
des ingrédiens diftin@ifs du granit. D’après quoi M. DE Saussurs 
remarque avec bien de la raifon, que ce feul fait détruir roure idée , que 
ces roches compofées de divers éngrédiens diflinés , aient été précédées 
d’autres roches , dont les fragmens mêiés es aient produires, 

9. Outre les roches compoñées de plufieurs des ingrédiens qui parti- 
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cipent à la nature de ceux du granie , j'ai lieu de croire qu'il fe fit, dans 
Ja même période, des précipicarions de poudres, foir purement quartzeu- 
fes ; foit déjà mêlées de poudres calcaires. Cette idée eft fondée fur un 
phénomène, que je n'ai confdéré fous fon vrai point de vue que depuis 
la publication de mes Lerres Géologiques ; & que je vais décrire ici, 
en indiquant-premièrement la caufe de la méprife que j'avois d'abord 
faite a {on fujer. 

10. On nomme gres à Paris, des mafles pierreufes qui fe trouvent en 
grande abondance dans des collines de cette contrée, & en particulier 
dans celles de la forèt de Fontaïnebieau. Ce font des blocs de figures 
baroques , environnés d'un /able de même nature que celui qui les 
compofe, & que, par cette raifon , quelques naturaliftes ont confidérés 
comme étant des concrétions formées dans ce fable. D’après certe idée, 
& voulant donner un nom générique commode à différentes efpèces de 
mafñles endurcies que j'avois obfervées dans des fubftances molles de 
ième nature , je les nommai ges , mot plus court que celui de concré- 
zion , auquel je le rendois fynonime , & qui d’ailleurs ne me paroifloir 
pas applicable en même-rems, à ces mafles ifolées des environs de 
Paris, & à des pierres fableufes en couches continues. Je ne décide rien 
fur ces premières mafles, parce que je n’ai pas eu occafion de revoir les 
lieux où elles fe trouvent depuis que j’ai changé d'idée fur d’autres , que 
je leur aflimilois, & auxquelles je viens maintenant , après avoir indiqué 
cette fource de mon erreur. 

11. Par analogie avec les gres de Fontainebleau , je nommai gres 
(voulant dire concrétions ) certains blocs pierreux qui fe trouvent fur 
nombre de montagnes, collines & plaines, dont quelquefois la fubftance 
eft inattaquable par les acides : ils font alors très-brillans à la caflure, où 
ils ne paroiffent compofés que de perits grains de quartz demi-tranfparent, 
réunis par fimple adhéfion entr'eux. D'autres fois ces £/ocs , jaunâtres ou 
grisâtres, ont le grain plus ou moins terne : les acides alors y produifenc 
quelqu'effervefcence ; après quoi les grains de quartz réfiftent moins à 
être féparés, Mais tous ces Blocs fe trouvent dans les mêmes circonftances 
générales, c'eft-à- dire, qu'ils font ifolés , ou du moins diftinéts les uns 
des autres , mème dans leurs plus grands entaflemens, qu'on voit fouvent 
des bas-reliefs baroques à leur furface, & qu'ils fe trouvent dans des 
fables. ; 

12. Le premier lieu où ces Blocs n'avoient frappé autrefois, étoit 
le Hartz : en parcourant avec M. le Baron DE REDEN une des croupes 
Jékifleufes de ces montagnes , il me ft remarquer des P/ocs de pierre 

uartzeufe , répandus für le fol; & il me demanda ce que j'en penfois. 
fe leur trouvai de la reffemblance aux gres de Fontainebleau , feulemene 
leur grain étoit plus gros & plus brillant; & voyant fur le fol un fable 
reffemblant au grain de ces pierres, je les nommai desgrés. M.DE REDEN 


me 
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me dir qu'il les croyoit apparentés. au granit, regatdant le Jable für 
ÿ lequel ils repofoient , comme provenant de leur décompofition ; & il fe 
fondoit à cet égard , d’abord fur ce que nous approchions des montagnes - 
granitigrres ; mais particulièrement, fur ce qu'il y avoit d’autres lieux peu - x: 
diftars , où le granre étoit aufi fur des croupes /chifleufes , mêté de grecs 
Jable provenant manifeftement de fa décompofition. Malheureufemenc 
nous n'arrivèmes que de nuit fur'ces nouveaux fols; & comme dans les 
jours fuivans nous fûmes entraînés par d’artres obfervations , je fortis du F 
Harrz avec mon idée fur ces Docs, que Je tranfportai en d'autres lieux, 

‘& principalement fur les montagnes de la Heffe : & ce fut ainfi que 178 
dans mes Lettres Géologiques , je nommai grès , les Blocs de ce genre : ë 
que j'avois trouvés, tant fur ces montagnes, qu'en plufieurs autres lieux, 
Cependant je conçus peu-à-peu des doutes fur cette opinion, par la ! k 
difhculté de la concilier avec nombre de circonftances ; & je l’aban- 
donnai enfin en voyageant en Angleterre, où je trouvai ces mêmes blocs, 
dans une grande variété de nuances quant à leur nature, mais toujours 

avec cette circonftance générale, qu'ils n'avoient aucune refflemblance 

avec les /o/s fur léfquels ils fe trouvoient ,. ni en les comparant aux 

couches folides , qui le plus fouvent étoient de craie , ni par les couches 

meubles ,compolées de fable fort différent du leur, & plus ou moins: 

mêlées de gravier de /£/ex, Il n'étoit donc plus poffible de confidérer ces 

blocs, ni comme des concrérions formées dans les couches meubles, ni - 
comme des frapmens des couches folides obfervables. 

13. Je defirai alors de revoir les lieux où je m'étois trompé autrefois, 

& fur-tout le Hartz, & j'eus cette fatisfaction en 1786. M. DE REDEN 

eut Ja complaifance d'entreprendre avec moi un voyage fur ces mon- 

tagnes & dans une aflez grande étendue de pays autour d'elles. Nous $ 

commençâmes par les fommités {ur lefquelles J'avois vu cette grande 

abondance de Blocs quartzeux , épars fur une couche meuble, en partie 

compofée d'un able qui avoit aflez de rapport à leur fubftance , & qui 

*  recouvroit des /ch/fles à f£lons. Puis nous palSâmes fur d’autres fommités C 
des mêmes /chifles, où les! Blocs épars éctoient de Zran, & Îa couche 

meuble formée de gros. fable qui en provenoit manifeftement. Enfin, 

M, DE REDEN me fit remarquer une colline à bafe de fChifle, dont la 

mafle entière n'eft qu'un amas de Élocs de granit ; aufli intimémenc em- - 

braffés par le sros /üble qui en eft provenu , que le font les grés des 

collines dé Fortainebleau par le fable fin où on les trouve. La imafñfé 

même de ces blocs de granite eft en décompofition : c'eft ce qu'of voir dans 

une grande ceupe de la colline , où ils fe diftinguent, plus par dés lignes 

qui les tracent dans le fable environnant, que par leur dureté, qui excède 

peu celle de ce fable, jufqu'à ce qu’on arrive aflez avant dans leurs 
maffes diftinétes. La décompofirion de ces tas de blocs de granit, dont 
4 j'ai va plufieurs exemples , ef un phénomène patticulier dont on ne 
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connoît pas la cau'e ; car 11 y a beaucoup d'autres pareils tas , dans le 
Fartz & ailleurs, où le granie ne fe décompofe point. Après routes ces 
cbfervatious , je ne balançai plus d’adopter l'opinion de M. DE R£DEN, 
que les blocs de pur quartz granulé ont quelque relation prachaine avec 
le granit, & que les amas de blocs de ces deux efpèces ; proviennent de 
quelque caufe commune. 

14. Le phénomène de ces #/ocs, que j'avois nommés des grés , rentroit 
donc dans celui des Docs & graviers de couches primord.ales, répandus 
fur les couches fecondaires, & que je repardois dès long-rems comme 
une preuve de révolutions qui ont fracaflé roures nos couches. J'expliquai 
à M. DE REDEN mes idées à cet égard, & nous entreprîmes une grande 
tournée, dans le bu particulier de fuivre à la pifte, fur les collines & les 
plaires des environs du Hart, ces blocs & graviers étrangers aux fbls 
fur lefquels ils fe trouvent. Je compte publier un jour fes détails dece 
voyage, ainfi que de plufieurs autres que jai faits dans le mème but, me 
bornant ici à en donner les réfulrats généraux, d’après les obfervations, 
que nous fimes M. ne REDEN & moi, qui d'ailleurs fe rapportent à ce 
que jai vu par-tout ailleurs. 

15. Dans tout le pays que nous parcourûmes, qui, d’une part, s’étendie 
jufqu’à Pyrmont , nous trouvâmés à la furface du terrein, & même fort 
avant dans le /0/ meuble, des blocs de pierres, étrangères aux couches 
folides locales, & dont la fubitance. étoit très-différente de celle de ce. 
fol. Tantôt c'étoient des Plocs & graviers de granit & d’autres pierres 
recorinues pour primordiales ; tantôt ces premières étoient mêlées de 
blocs de quartz granulé , puis nous trouvions ceux-ci fans mélange de 
granit, & ils changeoïient de lieu en lieu jufqu'à fe rapprocher de fimples 
pierres fableufes dures , telles qu'on en trouve en couches ; mais toujours 
ils étoient abfolument étrangers au Je. Enfin, fur un rang de collines 
calcaires , nous trouvâmes , avec des fragmens épars de granir, d’im- 
rnenfes blocs d'une pzerre calcaire, aufli étrangère que le granit aux 
couches en place de ces collines. 

16. C'eft-là un grand trait géologique, qui, fuivant mes obfervations 
& tout ce que j'ai appris d’ailleurs , eft plus ou moins commun à toute 
Ja furface de nos continens. Or, comme d’après la diflémination des Blocs 
de granit , il me paroïît qu'on ve fauroir douter , que cette roche ne foie 
au-deflous de toutes nos autres couches, & n'ait été rejertée au-deflus 
par des explofons; nous avons lieu auf de penfer, que les pierres 
quartzeufes dont il s’agie, qui comme le granit ne contiennent aucun 
corps organif®, appartiennent auf aux couches primordiales : c'eft ce 
que confirment des montagnes compofées de celle de ces pierres où le 
quartz eft le plus pur, & qui fe trouvent dans la même fituation que 
les rmontagnes de granit. Cet la pierre dont eft formée la chaîne du 
Feldbers & de l'Alikin , près de Hombourg en Vétéravie ; montagnes 
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que j'ai décrites aux Lettres 104 & 106 de mon premier Ouvrage de 
Géologie: & M, WaTT m'a dit en avoir obfervé de femblables en 
Ecoffe, dont les couches s'élèvent verticalement comme celles de 
granit. C'eft d’après ce bon obfervateur, que je nomme quartz pranulé, 
ceux de ces locs , qui {ont abfolument inattaquables par les acides, & 


‘dont je me rappelle d’avoir obfervé de grandes mafles dans les Alpes, Et 


puifque ceux d'entre ces blocs qui font quelqu'effervefcence , font néan-" 
moins dans les mêmes circonftances que ces premiers & ceux de 
granit, & qu'ils se contiennent non plus aucun corps organifé, je crois 
qu'on peut auili les confidérer comme appartenans aux couches pri- 
mordiales. 

17. Telles furent donc les premières précipitations qui eurent lieu 
dans le Ziquide , fur route l’écendue de fon fond , non d’une manière uni- 
forme; car il paroît y avoir eu à cet égard une grande variété, foit dans 
les fuccelfions, foit dans les fubftances elles-mêmes, entre différentes 
parties du globe ; mais elles fe firent toutes dans une même période, & 
de quartz s’y trouve toujours. Je regarde cette accumulation de fubftances 
comme produite par des précipitations dans un liquide ; 1°, parce qu'un 
Liquide a sûrement couvert tout le globe; 2°, par la forme de criflaux 
des ingrédiens du granit ; 3°. parce que M: DE SAUSSURE a démontré, 
que toutes ces {ubitances ont d'abord été en couches horifontales ; 
4. enfin, parce, qu'il nous a fait aufli connoître, que ces couches 
pañlent , du granit proprement dit, par le granit veiné, à nonibre 
d’autres roches qui participent plus ou moins à ces premiers ingrédiens ; 
ce qui exclur toute autre caufe d’accumulation , que des chites fac- 
ceflives de fubflances folides, qui étoient auparavant dans le liquide 
lui-même. Je n'ajouterai qu'un feul fait à ceux qu’il a décrits de cette 
dernière claffe. J'ai vu dans la chaîne des collines granitiques de Malvern 
en Angleterre, entre des couches fort épaifles de granit folide, des Zirs 
de cette même roche, qu'on auroit cru d’abord divifés par des feflures , 
mais qui étoient-des afflemblages de véritables couches d’un à deux 
pouces d’épaifleur ; cat le rapport des ingrédiens ordinaires du granie, 
quant à leurs quantités comparatives , la grandeur des criftaux & leurs 
couleurs, changeoïe autant d’une de ces couches à fes voilines, qu'il 
différoit entre des couches épailles, diftantes les unes des autres, Où ne 
fauroit concilier de tels phénomènes avec l'idée de tranfports & dépôts 
de fubftances qui avoient déjà exifé ailleurs comme folides ; & la plus 
légère attention fuit pour comprendre auf, que rien de pareil ne fawroit 
avoir été produit par fxfon. é 

18. Telle eft donc l'idée générale que nous fourniffent les faits ‘à 
l'égard des fubftances qui, dans cette période , formèrent une première 
croûte folide fur le fond du Liquide. Les fubitances calcaires s'y trou- 
voient déjà en abondance fous diverfes formes , avant toute apparence 
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dés animaux rrarins+: nous l’avions fait voir , M, DESAUSSURE & moi, : 


dens nos -précédens Ouvrages, & il vient de l’établir de nouveau, par 
l'obfervation qu'il a faite au Smplon & au Mom-Rofe, d'une couche 
calcaire de fix pieds d’épaiffeur , très-étendue & bien déterminée ,7ez- 
fermée entre des-couches femblablenient fituées, d'une roche feuilletée 
non-eférvefcente, compofée de quartz & de mica, I ne fauroir'y avoir 
«encore que des précipitarions , fuccellivement différentes dans un même 
liquide,, qui expliquent de rels phénomènes. 

19: Quant à d'endurciffement de ces couches, ainfi que des füivantes , 
j'ai traité ce fujer général dans ma pénultième Lettre. La cohéfton et la 
caufe immédiate de ce phénomène fous toutes fes formes ; & elle l’opère, 
dès qu'il y a entre les molécules un nombre fufffant de poinss de contaë&. 
On ne fauroit concevoir ce qui auroit pu produire certe circonftance 
dans toute la mafle des couches folides, li elles avoient été formées par 
le fimple tranfport de fubflances qui, jufqu'alors , feroienc reflées 
molles. La fufion produit cet effét; mais les /olides de fufion font 
fujtbles fans changer fenfiblement de nature; ce qui n’eft le cas 
d'aucune de nos couches , excepté les Zaves. Ce phénomène au contraire 
fe conçoit très-bien dans les précipitations ; car déjà nous avons fous 
nos yeux les exemples des incruflarions, de la criflallifation des fels & de 
plufeurs autres précipités folides : & la théorie générale de la multipli- 
cation des points de conta& , foit par affinité où par fimple yuxra- 
pofition , s'y applique fans difficulté. Les affinités forment d'abord des 
voudres , des grains , des criflaux ; & elles peuvent aufli confolider ces 
premières petites mafles, & la fimple multiplication des points de 
contaët entr’elles, foit dès leur première précipitation , foit par un plus 
long féjour au fond du liquide où elles fe font précipitées en commun, 
fournit, à l'égard de ce premier des phénomènes terreftres, des idées 
fatisfaifantes qu'on ne trouve dans aucune autre théorie. 

20. J'ai indiqué aufli, comme une caufe générale dans toutes ces 
opératiohs , l'une de celles que nous voyons le plus agiffante dans tous 
les procédés chimiques , favoir, l'émiffion de fluides expanfibles : il s'en 
fit déjà de diverfes efpèces dans certe période, fur-tout, parce que la 
chaleur y étoit plus grande qu’elle ne fe conferva dans la fuite. Par-là 
fe forma autour du globe une première armofphéère compafée , tant de 
vapeur agueufe que de fluides aériformes dont l'eau (fubftance frmple 
ou compofée ) formoit la partie fenfiblemenr pondérable, & de quantité 
de vapeurs impondérables entre lefquelles éroit du feu libre, Mais cette 
atmo/phère étoir bien loin d’avoir acquis l’état fenfiblement permanent de 
la nôtre. : à 

21. L'épaifleur de la croûte formée de couches, fut déjà très-grande 
dès certe période ; ce dont nous devons encore la preuve à M. DE 
Saussurg. Premièrement , d’après fa feule remarque , que toutes les 
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couches verticales qu'on trouve en tant d’endroits de Ja chaîne centrale 
des Æipes,, doivent avoir été Aorifontales , nous pouvions déjà regarde 

la largeur de la mafle des couches redreflées qui participent à la nature 
du granit, comme indiquant leur épaiffeur dans l'état Aori/oncal : ce qui 
la fourric très-grande ; & cette mefure vient d'être conlirmée par fon - 
obfervarion au Mons-Rofe , où une face circulaire de deux lieues de” 
diamètre intérieur , élevée en quelques endroits de treize cers quarante®- 
toiles au-diilus du fond de ce cirque, préfente, dans toute certe étendre, 
les fections verercales de couches compofées en partie des ingrédiens du 
granit, dont la plus grande inclinaifon avec l'horifon n’eft que de 30°. 
Or, fi lon confidère, que ces couches repofent très-probablement fur 
celles du granie lui-même , qu'on n'ÿ découvre pas , ün fe formera l’idée 
certaine d’une très-grande épaifleur des couches dès ceite période. 


TROISIÈME PÉRIODE. 


22. La diverfité de noscouches dans leur nature, eft un des caradtères 
de différentes périodes dans leurs formations ; mais elles fonc tellement 
nuancées en certains lieux, & ces nuances font fi variables en diflérens 
dieux , qu'il n'eft pas poffible encore de placer des lignes de démarcation, 
ni tranchées ni univerfelles, entre ces différentes périodes. Je me 
bornerai donc à tracer les changemens les plus généraux, tant dans les 
genres de précipitations , que dans les cataïtrophes qu'ils fubirene 
enfuite : & je place ainfi le commencement d’une nouvelle période, à 
Porigine des fchifles primordiaux. J'ai dit dans ma pénultième Leure, 
à l'égard de ce genre de couches , que j'avois été frappé de l’idée de 
criflallifation queJeur applique M. DE SAUSSURE , parce que la préci- 
pitation dans un liquide, de moléculés ayant certaines formes & fe 
réuniflant par certaines faces, explique très-bien cette fubffance comme 
fébreufe de certains /chifles, leurs replis angutaires , & leurs fra&nures 
fous certains angles, qui autrefois m'avoient tant embarrafié. Çes 
premiers /chifles participent encore aux précipitations précédentes, en ce 
qu'ils font très-micacés , qu'ils renferment quantité de mefles de queriz 
en forme de nœuds, & que leurs gerçures très-nombreufes font remplies, 
ou de quartz pur , ou d'un mélange de quartz & de fparh. À la fuire 
de ces premiers /chifles , il s'en forma d’autres , moins micacés , moins 
gercés , à lames plus platres, entremêlés de couches fort épaifles qui ne 
font poine faffiles : c’elt dans cette clafle qu'on trouve lardoife des toits , 
& la roche grile de WALLERIUS. 

23. Je range encore ces nouvelles précipirations au nombre de celles 
que je nomme primordiales ; & c'eft d’après la même circonftance pour 
laquelle je nommois ainfi autrefois les montagnes qu’elles compolent , 
ainfi que les montagnes granitiques , c'efl-à-dire , parce qu'elles ne con 
tiennent aucun corps organife, J'inclinois dans ce tems-là , à regarder le 
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granie comme contemporain au globe même; mais c'écoic feulement; 
Far que je ne voyois rien encore de contraire à cerre idée ( Lesrres, 6'cs 

om. LE, pag. 219 ): cependant, af de ne rien décider fur l'origine de 
cette fubitance (ibid. pag. 211), je n’adoptai pas la qualification de 
primitive , qu'on lui donnoit depuis quelque tems par le même motif, & 
jy fubfituai celle de primordiale, comme exprimant la première roche 
dans l’ordre de celles que nous connoiflons; par où je n'ai rien à changer 
dans mon expreflion à cet égard. 

24. Par ces dernières précipitations , l’épaifleur de la croire qui envi- 
ronnoit tout le globe , augmenta beaucoup; & elle fe fortifia ainfi contre 
un danger qui la menaçoit & qui alloit en croiffant. L’eau liquide dont 
Les fubftances fur lefquelles fe forma cette crodte étoient pénétrées , ne fe 
trouvoit d'abord que jufqu’à une certaine profondeur ($, 3): mais certe 
eau s'infiltra peu-à-peu dans les parries intérieures; par où leurs fubftances 
défunies s'effaifsèrenc, & furent fuivies par les fubftances fupérieures ; & 
de-là réfultèrent des cavernes fous la croftte. Je dis des cavernes, & non 
un vuide général , parce que quelques parties de la mafle des fubftances 
inférieures à la crofte s’éroient trouvées fufcepribles de con/olidation ; 
par où fe formèrent de vaftes ramifications de fubftances /olides plus ou 
moins affermies fur leurs bafes , & fur lefquelles la crogre fe foutint en 
entier pendant quelque tems. Ce fut cette opération interne du globe, 
qui devint, de diverfes manières & à diverfes reprifes ; Ja caufe de toutes 
les cataftrophes de nos couches , qui commencèrent dans cette période, 
par la chñte d’une très-grande partie de la croûte. 

25. Voici donc une époque majeure, & en même-terms bien caractérifée 
dans la partie de la durée de la serre dont l’Asfloire eft tracée par des 
monumens. Cet affaiement d'une partie de la crodie-eyant embraflé 
peut-être une moitié du plobe, le Z:quide fe porta fur la partie enfoncée 
& abandonna l'autre: par où fe formèrent l’ancienne mer ,& la terre 
sèche contemporaine. À l'égard de celle-ci, partant des traces d’événe- 
mens poftérieurs , je lui afligne une forme très-irrégulière, s’érendant 
dans Pancienne mer en longs rameaux, fous la forme de pre/quéles & 
d’archipels, Quant au fond de cette mer, quoiqu'il ne für encore que 
peu fracaflé , nos grandes chaînes de montagnes y avoient déjà recu une 
première ébauche, Ce fut Paffaiflement des ramificarions concrètes fous 
cetre partie de la croire , qui occafonna fa chûce 3 mais ces veines dures 
réfiftèrent par degrés, & la croûte fe rompit fur elles , en s’affaiflant dans 
leurs intervalles jufques fur les fubftances molles, Alors s’échappèrent en 
grande abondance des fluides expanfibles , qui ; s'étant formés fuccefli- 
vement dans les cavernes, avoient continué à foutenir la crofte, & le 
Liquide , paffant au travers des fractures, couvrit de nouveau les fubftances 
inférieures. : 

26. Ne ma chant ici qu'à la lueur des phénomènes de nos couches , je 
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ne dois leur affiner des caufes , qu'autanr qu'ils les cara@térifent, Ainf, 


à l'égard des corps organifés , l'un des plus grards phénomènes géolo- 
giques, je me bornerai à affigner le commencement de leur exiftence ; 
aux tems où elle expliquera ce que nous cbfervons à leur évard dans nos 
couches. Or, en vue des houïlles, je trouve qu'il faur que, dés certe 
période , la végétation ait commencé fur les serres nouvellement 
découvertes, 


QUATRIÈME PÉRIODE. 


.27- C'eft l'Afloire de nos continens que j'ai entrepris de tracer dans 
ces Lettres : or ; les voilà maintenant diftinés fur le globe ; car ils font 
devenus le ford de l'ancienne mer. La furface de ce fond fe trouva 
parfemée en divers endroits des fragmens de la croire rompue, difperfés 
d'abord par la fortie rapide des Zuzdes expanfibles, & étendus par les 
mouvemens du Ziguide, qui, devenu tranquille, les réunit en mafle, 
par des précipitations de fubftances qui confervèrent quelque tems le 
même caractère que celles qui avoient précédé. C’elt une beile obfer- 
vation que celle de M. DE SAUSSURE au fujet de ces bréches primor- 
diales : nous avions vu mon frère & moi , en 1754, dans un torrent de la 
vallée de Chamauni , près d'Argentières , des fragmens de ceile qu'il a 
obfervée dans la V’al-Urfine ; nous avions même pañlé fur la pente da 
la montagne où fe trouve la couche de cette bréche , & je me repréfente 
très-bien le lieu où il l’a vue, fe redreflant prefque verricalemenr, 
quoiqu’elle n’ait pu fe former que dans une fituation prefqu’Aorifontale. 

28. Jufqu’ici nous w’avons aucune trace de corps organifés dans 
aucune dés couches : & comme entre ceux que nous y voyons enfuite, 
la majeure partie , foit les animaux marins , habitèrenc le liquide même 
où fe formoient des couches, nous pouvons regarder comme certain, 
qu’il n’en avoit point exifté jufqu'alors. fl due donc fe faire quelque grand 
changement dans ce l'quide de l'ancienne mer ; pour que les animaux 
marins y esiftaflent ; & en 2ffet ce changement eft indiqué par celui oui 
arriva dans la nature des couches, auquel je vais afligner deux caufes 
générales. 4 

29. Nous avons d’abord l'idée d’une nouvelle caufe chimique bien 
puiffante , dans Pimprégnation du liquide par la malle des fluides 
expanfcbles qui fortirent des cavernes. Dans les bornes étroites même de 
notre Chimie, nous connoiflons cette caufe comme produifant , & de 
nouvelles diffolutions & de nouvelles précipitations. Tranfportant donc 

ar analogie, ce que nous voyons s’opérer par le peu de canfes qui fonc 
à notre difpofrion, à des tems où les elémens de toutes ‘les fubftances 
avoient encore tant de combinaifons permanentes à fubir, nous conce- 
vrons , que certe feule caufe put changer beaucoup le genre des précipi- 
tations dans le liquide. C’eft même ici une nouvelle caufe générale, done 


re, 


quer de pareils phénomènes, Je paffe à une autre caufe qui exige quelques 
difcufons préalables. ï : 

30. En traitant dans mes Lertres Géologiques, de la théorie de M, DE 
Burron für l'origine & les changemens de notre globe , théorie chimé- 
rique dans routes fes parties, je m'arrêtai en particulier à fon hypothèle 
de refroidiffement de la terre, qui fait la bafe de fon rêve des Epoques 
de la Nature , & je montrai qu’elle n’aveit aucun fondement. J'ai repris 
ce fujet fous un point de vue plus général dans la fixième de ces Lerrres , 
& j'ai fait voir , que les phénomènés n'indiquent nullement que le feu 
quitte notre globe, Je fis mention cependant d’une expérience de 
M. PicTET, contenue dans fes intéreflans Effars de Phyfique , d’après 
laquelle il fembleroit que le fé eût plus de tendance à monter qu'à 
defcendre , & dont alors je renvoyai l'examen: c'eft ici que je me fuis 
propofé de le faire , & pour cet effet je la rapporterai d'abord. 

31. M. Prcrer opéroit fur une barre de cuivre, de 4 /ign. de diamètre 
& 33 pouces de long, à chacune des extrêmités de laquelle étroit appliqué 
un chermomètre, dost la boule éroir logée dans une cavité. Cette barre 
éroit fixée dans l’axe d'un tube de verre de 2 pouces de diamètre & de 
44 de long, vaidé d'air au moyen d’une pompe, & couvert de carton, 
excepté dans un efpace de 2 pouces au milieu ‘le fa lSnoueur, au travers 
duquel, dans les expériences, la Barre étoir échauffée au moyen des 
rayons du foleil raffemblés par une lentille. Le tube éroit fufpendu par 
fon centre fur deux pivots; ce qui permettoit de lui faire prendre routes 
les fituations néceflaires à l’expérience, 

32. Cet appareil étant fitué verticalement, M. Prczer échauffa la 
barre à deux differentes fois, & le réfultar moyen de certe première 
expérience , fur, que Le thermomètre du haur devança celui du bas dans 
fa marche , & fe trouva 7" plurôt que lui, au plus grand degré de 
chaleur produit par la lentille, L'appareil étant enfuire renverfé, & 
l'expérience répétée deux fois-en cette fituation , leterme moyen fur, que 
le hermomètre, auparavant fupérieur, & alors inférieur, devança encore 
l’autre dans {a marche, mais moins qu'il ne l’avoic fait dans là fituation 
précédente, n'étant arrivé de 43" plucôt que lui au plus grand point de 
chaleur. L'augmentation moyenne de chafeur dans ces quatre expériences 
fut de27! dezr, du cherm. de mercure divifé en 80 parties, en partant 
d'environ 8 de cette échelle. On voit donc en général dans cette 
expérience, que l’un des deux vhermomètres , foit par fa nature, foit par 
la manière donc il éroir appliqué à la barre, accéléroir toujours fa marche 
comparativement à J'aurré ; mais qu'il lé devariça de 97” quand il étoit 
en haur , € feuiement de 43" lorfqu'il fut es bas. Sur quoi M. Picrer, 
confidérant la différence ÿ4// comme étant produite par cette différence 
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de fittation , remarque, qu’il fembleroit que le feu rendit plus à æonter 


qu'à defcendre , ce que pourtant il n’affirme pas, 

33- Je remarquerai d'abord , que cette conféquence prouveroit crop : 
car fi, fur un efpace de 16? pouces, & dans une barre de cuivre, une 
tendance réelle dutfeu à s'éloigner de la térre produifoit autant d’effer, 
que certe expérience fembleroit en indiquer, notre globe ne fauroic 
conferver ce Auide ; il fe diffiperoic entièrement dans l'e/pace , malgré le 
retour journalier des rayons du foleil. Il eft donc bien plus näturel 
d’afligner ce phénomène à quelque caufe particulière; & la nature même 
de Pexpérience ouvre un grand champ aux conjectures: j'en ai fait 
plufieurs , mais je ne connois pas affez les détails de Pappareil ,-pour qu'il 
vaille la peins de les indiquer; ainfi je me bornerai à rapporter un 
phénomène, auf fingulier que celui-là, donc la caufe, d’abord inconnue, 
fuc enfuite découverte. 

34: Mes hygromètres portent ur petit reffort en hélice, placé verti- 


-calement dans la monture, Ce reflort eft fair d'un fl d'argent doré très- 


mince; il a environ + de pouce de diamètre, & le fil y fait So à sÿ révo- 
lutions , fur une longueur d'environ + de pouce lorfqu’il eft rendu. Quand 
je plonge un de ces infrumens dans l’eau, fon refforc en eft couvert, & 
lorfque ie l'en rerire , j'efluie toutes fes parties avec un linge humecté, 
qui imbibe promprement les gouttes d'eau éparfzs. Pour délivrer ce 
reffort de l’eau dont il fe trouve coujours rempli , j'applique un coin du 
linge à fa partie inférieure. Cette eau alors devroir defendre en entier 
dans le linge, & c’elt ce qui arrive fouvent ; mais fouvent aufli, lorfque 
le cylindre d'eau fe trouve réduit à environ une ligne, il remonte tout-à- 
coup, & continue à zronter jufqu’à un certain point quand j'ébranle le 
refJort. J'avois va cent fois ce phénomène, que rien de fenfible pour 
moi n’espliquoit; mais occupé chaque fois de l'objec principal de l’opé- 
ration , j'en avois toujours renvoyé l’examen attentif à quelqu'autre tems: 
Dès que j'eus lu l'expérience de M, PICTET , ce cas me revint à Pefprir. 

IL n’y avoit fans doute d'autre analogie entre les deux phénomènes, 

qu’une afcenfion inattendue ; mais je penfai, que fi je découvrois la caufe 
de l’un des deux , il fe pourroit qu'on découvrit auf celle de l’autre; ce 
qui me détermina à ne plus renvoyer [a recherche que j’avois eu long-tems 
en vue. 

35- Pour n'être pas embarraflé de l'appareil d’un Aygromèrre, j'en fis un 
plus petit, compolé fimplement d'un fil de laiton recourbé, dans lequel je 
tendis un de mesrefforts , & répérant l'expérience, je vis plufieurs fois mon 
phénomène , fans en mieux découvrir la caufe. Je me plaçai alors près d’une 
fenêtre bien éclairée , pour pouvoir regarder mon re/ffort contre le jour , 
au moment où j’appliquai le linge humeété à {a partie inférieure ;'& alors 
je remarquai, qua dans les cas où le cylindre d'eau pañloit en entier dans 
le linge, toutes les révolutions du fl paroifloient enfuite comme un 


Tome XXXVII, Par, Il, 1790. NOVEMBRE,  Xx 


 Badgt \ nié Mas] METRE) Le #fi al 


346 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
chapeler, formé de gouttes d’eau prefqu'imperceptibles ; ce qui n’avoit . 
pas lieu durant la defcente du cylindre, lorfqu’enfuite il remontoit en 
partie. Cette première remarque me conduifit à prendre une loupe pour 
obferver le refJort dans le dernier cas , & je découvris alors, qu'il étoic 
tapiflé d’une lame d'eau extrèmement mince, formant ainfi un sube 
liquide , dans lequel remontoit le petit cylindre d'eau. En répétant 
nombre de fois cette expérience, jy découvris les loix füivantes: 
1°. lorfqu'à la defcente du grand cylindre d'eau pour pafler dans le 
linge , il laifloit des gourrelerres fur les révolutions du f£/, il defcendoic 
en entier; 2°. quand , au lieu des gourrelertes , il fe formoit un sube d’eau, 
un cylindre d'eau d'environ une ligne remontoit dans ce tube ; 3°. fi ce 
petit cylindre, en remontant, laïifloit des gouttelertes au-deffous de lui, 
il remontoit jufqu’à l’extrêmité fupérieure du sube d’eau, & y reftoit fixé; 
4°. fi, au lieu des gourtelertes , le petit cylindre laïlloit un rube d'eau 
au-deffous de lui, il ne s’élevoit que jufqu'un peu au-deffous de la 
hauteur de tour le tube ; 5°. enfin, fi dans ce dernier cas je renverfois 
le refforc, le petit cylindre redelcendoir , & fe fxoit de nouveau un peu 
au-deflous du milieu de la-hauteur du zube, Ces divers mouvemens font 
en partie fpontanés, mais fouvent il fauc les aider par des fecouffes. 

36. Nous voilà donc arrivés à la caufe d'un de nos phé1omènes 
d'afcenfion inattendue ; c'eft la propriéré qu'ont les molécules des 
liquides de’ tendre à fe réunir entrelles, & qui s'exerce à une Z/f/ance 
fenfble quand elles ne font pas retenues par le frottement :'{e petit 
cylindre d’eau n’en éprouve que peu dans un sube liquide, & il y 
monte jufqu'à ce qu'il rende évalement vers toutes fes parties ; fi ce 
zube fe détruit au-deflous de lui à mefure qu'il monte, il rend toujours 
à monter jufqu’à ce qu'il occupe toute la partie reftante; s’il fe conferve 
au-deflous de lui, il rend à en occuper le milieu , reftant pourtant un feu 
au-deflous, à caufe de {on poids, J'ajouterai que ce phénomène d'afcen- 
Jion inatrendue n’eft pas le feul que j'aie obfervé ; car en voici un autre 
fort fingulier encore. Quand mon encre eft trop épaifle, j'y mets de l'eau, 
dont j'ai à ma portée dans un vafe de fayance. Or, fouvent je vois arriver 
de l'encre fur le bord de ce vafe, quoiqu'il n'ait point touché l'écritoire: 
Je foupçonne la caufe de ce phénomène ; mais je n’en fuis pas certain, 
parce que je n’ai pas cherché à m'en aflurer. 

37. Ces exemples füuffront, je penfe, pour montrer en général , que 
des phénomènes d’afcenfion des fubftances, fans caufes connues , n’in- 
diquent pas chez elles une cendance à monter. Je ne doute pas qu’on ne 
découvre la caufe particulière de l'afcenfion du feu dans l'expérience de 
M. PicrsT, ou du moins celles du phénomène qu'il a obfervé ; mais 
quand cela n'arriveroit pas, il fera toujours plus naturel d'y fuppofer une 
caufè particulière ; que d'admettre, d’après un cas où tant de caufes 
peuvent fe compliquer, que le fe a une /épéreié ablolue, Les rayons du 
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Soleil n'étant pas une caufe immédiate de chaleur, fi le feu qu'its 
forment tendoit à quitrer la terre au degré qu'indiqueroit l'expérience de 
M. Picrer, la terre ne fauroit conferver aucune chafeur. Le feu eft un 
fluide expanfible, & comme tel il tend à s'étendre ; mais, comme tous 
les autres fluides atmofphériques il tend aufli vers la serre ; de forte qu'en 
fe dilatanc dans l'armofphère, il y fuit les loix de ces Auides. Ce font ces 
Loix que je dois maintenant déterminer, tant pour fuivre d’après elles dans 
notre globe, le progrès des opérations chimiques dépendantes de fa 
première acquiftion de lumière , que pour déterminer ce qui éroic 
néceflaire pour qu'il acquit enfin un état pérmanent, 

38. De routes Îes fubitances qui nous font connues, la Zumière elt la 
feule qui puifle quitter notre globe: ce n’eft pas qu’elle »’y gravire comme 
toute autre fubftance, ni qu’à l'égard des loix générales , elle diffère des 
autres fluides expanfrbles : cette diftinction procède uniquement , de ce 
que les particules de la /umière ont feules la propriété de fe mouvoir en 
ligne droite. Si les particules de rous les autres fluides expanfibles fe 
mouvoienr aufli en ligne droite, la terre n'auroit point d’armofphèére ; 
car quoique leur rapidité foir bien moins grande que celle des particules 
de la lumière ; elle left b:aucoup trop encore, pour que la gravité püt 
les ramener à la terre quand elles fe dirizeroient dans le fens oppolé : 
mais elles changent fans cefle de direction ; & comme la gravité les 
retarde quand elles montent, tandis qu'elle les accélère quand elles 
de/cendent , elle® demeurent ainfi à la serre. Ce font les chocs de ces 
particules, entr'elles & contre les corps, qui produifent leurs effets 
mécaniques , & c'elt de la différence d'énergie des chocs entre celles qui 
defcendenc & celles qui montent, que rélultent, & la preffion générale 
de leurs couches fupérieures fur les inférieures, & les Loëx connues de 
cette preffLon. Ces effets mécaniques de particules en mouvement, ont 
été démontrées par M. D. BERNOULELE & par M. LE SAGE, & ce 
dernier y a ajouté un fyfème mécanique, qui explique, avec ces divers 
mouvemens , plufieurs autres modifications de ces fluides qui n’avoient 
point été expliquées jufqu'à lui. Le fyftème de ce philofophe profond, tant 
fur la caufe de ces phénomènes, que fur celle de la gravité qui en eft la 
première fource, eft fi lumineux, que M. PREVOST a fenti le befoin de 
le pofer pour bafe de fon intéreflanc Traité de lOrigine des Forces 
magnétiques , comme je l’ai fair dans toutes mes recherches en Meréo- 
rologie : & je fuis convaincu , d’après un examen de trente ans, que 
ce fyftème feroit adopté par tous les vrais phyficiens , s'ils vouloient s’en 
occuper fortement , même déjà d’après ce que nous en avons dic, 
M. PrevosT , M. LaUiLLer & moi, indépendamment de ce que fon 
auteur en a publié lui-même en abrégé dans fon Effui de Chimie méca- 
mique & dans fon Lucrèce Newtonien, \ 

39. Avant que d'expliquer ce qui rendit à diminuer la: première 
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provifion de /umiere que reçut la serre , je montrerai d’abord , pourquoi 


elle doit l'avoir reçue. Le cours actuel des caufès phyfiques fur notre 


globe ne nous indique , ni à priori, ni à poflertori, quil fe fafle aucun 
changement dans fon degré de chaleur : par conléquent ce n'eft pas 
dans fes caufes qu'on peut trouver l'origine de la chaleur qu'il pofsède. 
Auf la chaleur interne de notre globe a-t-elle été l’objet de la 
recherche de tous les géologues ; par où différentes caufes lui ont été 
alignées, Or, je lui afligne cette première provifion de /umiére ; & ce 
fera à l’enfemble de mon fyftème , comparé avec ceux qui lent précédé, 
à montrer fi j'ai raifon. 

40. Notre globe, ai-je dit, en recevant cette première provifon de 
lumière , acquit plus de chaleur qu'il n'en a confervé depuis; & voici les 
caufes de la dimivation qu'elle éprouva, D'abord , à chaque fois que le 
feu (lun des compofes de la lumière) entra dans quelque combinaifor 
permanente, ce fut une diminution dans la quantité de feu libre , & 

“ainfi dans la chaleur. Secondement , dans toutes les opérations atmofphé- 
tiques où la lurrière ( fluide déferent de routes les fubftances qui paffenc 
dans l’armofphere) étoit libérée , elle éroit perdue pour la serre : or, ces 
opérations éroient bien plus confidérables que celles dont nous fommes 
témoins aujourd'hui. C’étoit donc-là une perte ablolue quant à la 
pofibilité d’une réparation de la chaleur ; & la terre fe feroit enfin 
totalement refroidie , fi une nouvelle caufe n’étoic venue remplacer la 
lumiére qui s’échappoir. * 

41. C'eft dans la période dont il s'agit encore, que je place la caufe 
de cette réparation , caufe annoncée par plufeurs fymptômes dans nos 
couches. Le foleil, comme Ja terre, avoit été dans l’univers une mafle 
diftinéte , dont les élémens, fort différens de ceux de la terre, fe trouvoient 
auf fans aéfion chimique les uns fur les autres, faute de Zquidité, À 
Pépoque où Ja serre reçut fa portion de /umiere , la mafle du /oleil en 
reçut en très-grande abondance; & par les combinaifons de cette 
fubftance avec Île refte de la mafle, celle-ci fut ramollie, & peut-être 
Liquéfiée ; par où la gravité lui fit prendre une forme fphérique. D'autres 
combinaifons s'y opérèrent enfuite ; & enfin, à l’époque dont je parle, 
il y commença une décomnôfition lente, par laquelle, comme il arrive 
à tous les pho/phores , la lumiére qu'il avoit reçue fe répandit autour de 
lui, 

42. Si j'avois énoncé cette propoftion au tems où parut l’hypothèfe 
de M. EULER fur la lumière, j'aurois été obligé de la réfuter; mais. 
comme dès-lors on a découvert des propriétés chimiques très-variées dans 
le fluide qui frappe l'organe de la vue, il a fallu ajouter à cette hypo- 
thèfe, que le fuide quelconque mis en mouvement par les zhrations 
fuppolées dans les phofphores , étoit fufceptible de combinaifons chi- 
miques ; par où cette opinion , & celle d'une éxiffion immédiate de le 


Te, 
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lumière , reviennent au même dans ma théorie géolooique ; & ce ne fera 
ainfi qu'en vue de la Phyfique générale, que je 'arrèrerai an moment à 
les comparer. 

43. Le principal motif de certe hypothèfe de vibrations dans les corps 
Phojphoriques , provenoit de ce qu’on ne concevoit pas, comment les 
afires n’évoient pas déjà épuifés de lumière ; mais pour que cette confi- 
dération eût eu quelque force, il auroit fallu expliquer, pourquoi leurs 
vibrations fuppofées n’éroient pas détruites. Un corps confidéré comme 
vibrant par Ja nature , eft un étre de raifon , fans analogie, & même 
inconcevable; car toutes les vibrations connues ont quelque caufe : & an 
mouvement quelconque, fe communiquant fans s’épuifer, eft contraire à 
tous les phénomènes. Il faur donc, pour les vibrations comme pour 

 Pémiffion , affigner un commencement au phénomène lumineux des 
afîres ; & alors cette partie de la queftion fe réduit à déterminer , ce qui 
doit finir le plutôt , ou dés vibrazions qui fe communiquent fans cefle à 
un immenfe rilieu , où l’émiffion d’une fubftance aufli Aubtile que la 
lumière. C’eft ce qu'on n’a pas entrepris d’examinér; & quant à moi; je 
ne me chargerai pas de cet examen 3 foit parce que J'avoue ne rien 
comprendre à cette hyporhèfe des vibrations , en fuivant du’ moins les 


notions fournies par la Mécanique, foit parce que jy vois d’autres 


improbabilités plus direétes, que je vais énoncer. 

44. 1°. L'hypothèfe des vibrations luciferes n’elt fondée que fur une 
analogie vague avec les vibrations fonores ; mais dans celles-ci on 
connoit , ou du moins on peut chercher à connoître , la caufe mécanique 
dont elles procèdent ; au lieu qu'on n’en indique point pour les premières, 
on les fuppofe feulement. 2°, Dans cetre hypothèfe de vébrarions 
luciferes ; il faut que le fluide qui frappe immédiatement l'organe de la 
vue, & qui, d'après l'expérience, peuc entrer dans des combinaifons 
chimiques , rempliflé l’univers avec un même degré de denfité, puifqu'il 
doit nous tranfmettre les vibrations des nébuleufés les plus reculées , 
comme celles du fo/eil ; au lieu que dans la théorie de l'emiffion de la 
lumière , ce fluide devient plus rare en raifon doublée de la diftance des 
affres ; ce qui, à ne confidérer que les mouvemens des corps céleftes, 
rend cette dernière théorie bien plus probable, 3°. Enfin, il eft déjà bien 
difficile de concevoir, qu'un fluide toujours préfent autour de tous les 
corps, ait befoin d'être aidé par des vibrarions dans le foleil, pour entrer 
en combinarfon avec d'autres fubftances ; mais il eft bien moins conce- 
vable, que lorfque le Jofeil eft caché , de quelque manière que ce foie, 
& que quelque füubftance entre en décompofition phofphorique ( comnie 
le fonr tous nos /uminaires ), le fluide lumineux frappé auli notre ue } 
fans ce fecours du /o/ei! qui l’auroit fait entrer en combinaïfon, Je me 
borne à ces remarques générales, puifque d’ailleurs , comme je l'ai déjà 
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fait obferver, un fluide lumineux quelconque , qui fe combine pat la 
préfence du oeil, fatisfait à ma théorie géologique. 

45. Quelle que foit donc la nature des pko/phores , le oleil en devint 
un à l'époque dont ilis’agit ; & ce fut ainfi que le prépara un état perma- 
nent des caufes phyfiques {ur notre globe; permanent, dis-je, aufli long- 
rems que le /o/e:l répandra de la /umiére (ou vibrera.) Le liquide de 
l'ancienne mer contenoit encore nombre de fubflances qui devoient être 
précipitées : une nouvelle quantité de ce liquide qui étoit paflée fous la 
croite, préparoir de nouvelles chûtes de celle-ci, en Sinfiltrant plus avant 
dans le globe: l’asmofphère changeoit d'état dans routes ces grandes 
opérations, & il s’en échappoit de la lumière ; & la quantité du feu Libre 
continuoit à diminuer, de tout celui qui s’employoit dans de nouvelles 
combinaifons ; mais les rayons du foleil vinrent réparer une partie de 
ces diminutions de la caufe de la chaîeur dans le globe, & en même- 
tems produire de nouvelles combinai/ons chimiques dans le liquide. La 
diminution graduelle de la première chaleur acquife par le globe, devint 
ainfi plus lente; & lorfque toutes les combinaifons générales, de même 
que coutes les grandes révolurions, furent terminées, la chaleur, ainfi 
que toutes les autres caufès phyfiques terreftres , fe trouvèrent dans cet 
état d’ofcillations fenfiblement permanentes , que nous leur connoïflons 
aujourd'hui. j 

C’eft, Monfieur , cette fuccefion d'effets, que je continuerai de tracer 
dans ma prochaine Lettre, en fuivant toujours les documens fournis 
par nos couches. : 


Je fuis, &c. 


P.8. Tandis que je m'occupois de cette Lettre, j’ai recu un Ouvrage, 
qui vient de paroître à Harlem, fur les Révolutions générales qu'a Jubz 
la furface de la Terre, & fur l'ancienneté de notre. Globe ; par 
M. BURTIN , Confeiller du Gouvernement à Bruxelles. Cet Ouvrage 
renferme des détails inftructifs fur les corps organes trouvés dans nos 
couches 3 M. BURTIN ayant ajouté le réfultat de fes obfervations, à ce 
qui étoit déjà connu de ce grand trait géologique : il fait voir par-là 
(ce qui en découle naturellement) que la terre doit avoir éprouvé de 
grandes révolutions ; mais il ne les définit pas: il montre enfuite, d'après 
les enraflemens qu’on trouve de ces mêmes fo/fzles , que la terre doit être 
fort ancienne ; fur quoi nous fomimes auffi d'accord. Mais dans cette 
ancienneté indéterminée (& qui me paroît indéterminable ) de notre 
globe, l’âge de nos continens eft un objet diftiné, que je crois fufceptible 
de détermination à un certain degré: M. BURTIN les regarde comme 
très-anciens , en quoi je ne fuis point d'accord avec lui, C'eft pour cela 
que je me trouve prefque le feul géologue critiqué dans cet ouvrage , & 
le plus fouvent parce qu'il femble que M. BURTIN ne m'ait pas entendu ; 
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j'ai été même étonné de plufieurs de fes objedions, ce qui m'a fait 
examiner s'il n’y auroit point de ma faute: je n'ai rien trouvé à cet 
égard dans les objets mêmes, mais voici ce qui peut y avoir donné lieu. 
Celui de mes ouvrages que je défigne maintenant par l’expreflion abrégée 
de Lertres Géolog'ques , a pour titre: Lettres Phyfiques & Morales fur 
lHifloire de la Terre & de l'Homme, Ot , les objets moraux étant mon 
principal but dans cer ouvrage, il eft poffible que M. BURTIN ait pañlé 
fur ces parties-là, pour arriver plutôt à celles où je traitois d'objets 
phyfiques ; par où plufieurs des liens entre ceux-ci lui auront échappé. 
Il n’y aura pas les mêmes pierres d’achoppement dans ces Lerrres ; cr 
je n'y traiterai que d'objets phy/fiques : j'ai indiqué dans la pénultième, 
ceux fur lefquels ma théorie s'eit étendue, & ils me conduiront à l'hiftoire 
phyfique moderne de nos continens ; aicfi M. BURTIN pourra y trouver 
plus diftinétement mes idées ; mais mon plan el ici trop refferré pour 
admettre des “ifcuflions particulières; ainfi je me bornerai aux difcuflions 
générales fur les objets où nous différons, 
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DE QUELQUES NOUVELLES CRISTALLISATIONS 
VITREUSES ; 


Pare CPESTO TE: 


Voie: de nouvelles criftallifations que j’ai été à même d’obferver dans 
le verre à bouteilles de la verrerie du bas-Meudon , près Paris. Je 
m'emprefle de les faire connoître aux phyficiens & amateurs d'Hiftoire- 
Narurelle (Planche 1). 

La fig. 1 offre l'élévation géométrale d’un prifme ifolé & de grandeur 
naturelle; il eft compofé de quatre faces & deux fommers dièdres. 

La fig. 2 repréfente la fetion de ce prifme dont le plan eft un lofange; 
on voir en À la difpofition des lames qui le compofent , elles paroïflent 
juxta-pofées les unes contre les autres ; les lignes verticales B que l’on 
apperÇoit fur la f£g. r , repréfentenc les extrémités latérales de ces mêmes 
lames, 

Les lignes correfpondantes aux différens angles de ces deux fig. en 
font connoître les ouvertures, 

La fg. 3 offre un affemblage de ces criftaux ou lames qui les compofent 
difpofées à s'unir en forme de rayons pour former une efpèce de boule. 


La fig. 4 repréfente deux criflaux de la f£, 1 , formant une efpèce ds 
mâcle, 


» 
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La fé. 5 offre la vue perfpective d’une autre efpèce de mâcle de ces 
mêmes criftaux dans Le fens de leur hauteur, avec certe différence que 
chaque criftal eft compofé de l’aflemblage de deux criftaux femblables 
réunis feulement par leur fommet. 

La fo. 6 eft la vue géométrale de ces mêmes criftaux mâclés, pour 
faire voir l'inclinaifon fous laquelle un de ces criftaux femble couper ou 
traverfer l’autre par fes deux fommets fur leurs faces parallèles. CC; dans 
les deux f22. indique l’ouverture qui exifte au milieu des deux criftauxa, a, 
réunis, à leur fommet, elle eft une fuire de l’affaiffement de leurs faces 
latérales. Cetre ouverture eft pleine de verre bleuâtre. Ce même verre 
remplit, aufli les vuides D D, qui féparent la rainure des criflaux que 
compofe cette efpèce de mâcle. On voit fur les fommes E,E des 
criflaux réunis les lames juxta-pofées fur chacun d'eux, La couleur de ces 
criftaux eft quelquefois grisâtre, mais le pius fouvent, comme dans 
l'original de cette fg. d’un blanc de lait & opaque. 

La f2g. 7 reprélente l'ouverture de l'angle de feétion des criftaux de la 
fig. 5 , vue par les fommets des criftaux mâcles. 3 

La fe. 8 eft un aflemblage des criftaux de la fige 7 , fur lefquels & à 


côté l'on voit des criltaux hexaëdres 4, b, que j'ai annoncés dans le 


Journal de 1788. Ces derniers femblent y avoir été enchäflés , d’où l'on 


pourroit préfumer qu'ils font d’une matière différente ou plus pure. 

La fe. 9 offre une bourfouflure de verre gelé ou crittallifé confufé- 
ment, criblée de bouillons dans fon pourtour F,F, & remplie-dans fon 
intérieur d’une infinité de petites lames ou criftaux femblables à ceux de 

a fie. I. 

La fig. 10 offre une variété des criftaux de la /49. 1 , dont les lames 
paroiflent quadrilatères. & les angles droits. d - 

La fig. 11 préfente la furface d’un morceau de verre à bouteille 
provenant d'un fond de pot refroidi lentement dans un.feu sage après 
fa reverllée, Sa furface eft tapiflée de petites lames blanches femblables à 
celles que compofent les criftaux ci-deflus. Ce verre vu de profil dansla 
fig. 12, offre trois couches de couleurs différentes , & toutes les trois 
opaques. Celle inférieure G eft plus vitreufe & d'un gris bleu, celle 
intermédiaire H, eft 5lanche & un peu moins glacée, celle fupérieure I, 
Peft encore moins & eft purpurine ; c’eft fur celle-ci que font parfemées 
les petites lamés blanches de la 2. 11, Ces deux dernières couches 

blanches & purpuürines paroiffent ftriées ou lamelleufes dans le fens 
vertical. L,L,L, repréfentént de petits fegomens de boules attenantes 
À la couche inrermédiaire ou à celle inférieure ; ils font compolés ordi- 
nairement de deux couches femblables à celles H &T]; celle inférieure 
ft purpurine & l'autre eft blanche. Les fries de ces deux couches font 
convergentesau centre, Quelquefois la caflure de ces couches n'offre au lieu 
de ffriesiqu'un grain de bifeaux de porcelaine. Au furplus ces deux couleurs 
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paroiffenc fe fondre infenfiblement lune dans l’autre , tandis qu'il exifte 
réellement une ligne de retraite qui fépare diftinétemenc & nettement la 
couche blanche d'avec celle du verre bleuâtre ou à demi-décompofé. 

Toutes ces variétés de criftaux, de couleur blanche pour la plupart, 
quelquefois gris-verdâtre , mais toujours opaques, font de grandeur natu- 
relle ; je les ai deffinées fcrupuleufemenc {ur les divers originaux que j'ai 
entre les mains, & que je conferve avec foin, 


EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 


Sur les moyens de garantir les Broyeurs de Couleurs 
des Maladies occafionnées par leur travail ; 


Par M. BOULARD, Architeëte - V. oyer- Infpeëteur de Lyon. 


JE r'offrirai pont de machine, 1°. parce que celle qui approcheroic 
de plus près la perfection ne fauroit remplir le but qu'on defire, celui de 
broyer parfairement les couleurs ; 2 . parce qu elle expoferoit toujours 
celui qui la furveilleroit aux émanations dangereufes dont on veut le 
garantir; 3°. parce que les frais d’une telle conftruction & ceux de fon 
entretien enchériroient la main-d'œuvre du broyeur. 

Il eft un grand nombre de corps qui exhalent des émanations dange- 
reufes; mais fi l’on ne refpire pas l'air de l’armofphère où ils font plongés, 
ou s'il exifte un vent qui en chafle continuellement les vapeurs , on n’a 
rien à craindre des miafmes qu'ils émanent. Si donc l’ouvrier qui broye 
les couleurs ne vit pas dans l’atmofphère où elles font plongées, ou fi on 
imite un vent continuel qui emporte les émanations , elles ne pourront 
jamais faire fentir à l’ouvrier leurs nuifibles atteintes ; Car c’eft l'air qu'on 
refpire qui porte les émanations & leur fert de véhicuie: ces principes 
font sûrs & inconteftables. 

Pour cet effet j’enveloppe la table A ( PL. IT) & la pierre B du broyeur 
d'une caifle € fans couvercle (1), & dont les bords affleurent prefque 
le deffus de la pierre à broyer & laiffenc régner autour de cette pierre une 
demi-ligne d'intervalle; l’un des côtés de la caifle reçoit un tuyau D 

ui communique à l’air extérieur en perçant le plancher ou un dés murs, 
Au-deflus de la pierre à broyer & à fix pouces de hauteur , eft une efpèce 
de pyramide creufe tronquée ou chapiteau E formé par l'afflemblage de 


x Rte 
(1) On à ôté l’un des côtés pour voir l’intérieur. 
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quatre chaîlis virrés qui débordenr la pierre de trois pouces, Ce chapireau 
fe termine par un tuyau de tôle F communiquant à un fourneau G qui 
afpire par le fond, & qui a fon iflue dans un tuyau de cheminée. 


EFFET. 


Le fourneau où vous aurez allumé du feu, afpirera l'air contenu fous 
le chapiteau. Cet air fera aufli-tôt remplacé par l’air extérieur , qui a fon 
entrée dans la caiffe, s’en échappera en s’élevant tout autour de la pierre 
à broyer & montera Continuelléement fur le chapireau. Ce courant airf 
établi refferrera autant qu'il eft poñible les émanations des couleurs & 
les diffipera en les emportant avec lui, en forte que le broyeur n’en 
reffentira point les dangereux effets. 

Cette découverte fimple me paroît d’autant plus heureufe qu’elle ne 
met point d’obftacle aux opérations de l'ouvrier , il peut voir fon ouvrage 
à travers les chafis vitrés & raffembler fes couleurs autant de fois qu'il le 
faudra, & fi la pierre avoit trop de dimenfion, & qu’en ce cas le chapiteau 
génât fon bras, pour parer à cet inconvénient, il travailleroit en fe 
promenant autour de ia pierre. 

On obfervera que le fourneau ne peut produire tout fon effet qu’autant 
que les portes en feront exactement fermées, & que l'atelier fera de 
moyenne grandeur , & aflez bien clos. Le léger courant d’air qui entrera 
par les interftices des portes & fenêtres ne fera pas nuifble ; çar forcé de 

afler fous le chapiteau, il emportera le peu d'émanarions que Le bras du 
Érnyeuis par fon mouvement auroit fait échapper. Je ne démontrerai pas 
les principes qui aflurent ce fuccès, puifqu’on fe fert journellement 
d’un fourneau femblable pour afpirer l'air méphitique des caves, des foffes 
d’aifance & des galleries des mines. 

J'ai fait Pexpérience de la découverte que je propofe, & au moyen 
de trois fols de charbon de bois dont j'ai rempli deux fois le fourneau, 
j'ai broyé pendant trois heures de fuite du verd-de-pris ( couleur qui 
fournir le plus d’émanations dangereufes & qui affeéte fenfiblement 
lodorat), fans avoir éprouvé aucune incommodité ; plufeurs perfonnes 
délicates qui font entrées dans l’attelier pendane mon opération m'ont afluré 
qu’elles n'avoient pas fenti la moindre odeur , & qu'il étoit impoñlible de 

réfenter un plus heureux moyen. 

J'ai fait enfuite l'expérience fuivante : pour rendre fenfible le courant 
d'air qui s'élève autour de a pierre à broyer, j'ai renfermé dans la caiffe 
& au-deflous de la pierre à broyer une chaufferetre qui contenoit un peu 
de feu fur lequel on avoit jetté du fucre rapé ; une fumée abondante s’eft 
élevée autour de la pierre à broyer, & je lai vue monter rapidement au 
<bapiteau , attirée par le courant d’air qui fe portoit au fourneau, Le 
courant d'air & de fumée étroit fi rapide que je ne pus le détourner, ni 
même le faire refluer au-dehors du chapiteau, 
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" Le fuccès de cette expérience m'a confirmé les avantages de cetce 
découverte. 1°. Le moyen que je préfente eft fimple & préferve l'ouvrier 
de tout danger, fans rien changer à la manière ufñtée de brôyer les 
couleurs. Ce moyen eñ outre contient & emporte les émanariofs 
dangereufes des couleurs, fans s'oppofer à la facilité du travail, de 
manière que le broyeur peut les raffembler autant de fois & auffi 
facilement que dans l’ufage ordinaire, 2°. Ce msyén eft à la portée de 
tous ceux qui fe livrent à ce genre de travail, on en peut faire ufage à 
peu de frais ; il n’augmente que très-peu la dépenfe du broyement, 
puifqu'il n'en coûre qu’un fol de charbon par heure de broyement : on 
pourroir même rendré nuls ces frais, en faifant fervir Je fourneau aux 
ufages domeltiques, Il feroic encore employé à la cuiffon des huiles 
néceflaires aux couleurs, & le broyeur en ce cas y trouveroit un nouvel 
avantage , en ce qu'il pourroit , fans fe déranger de fon travail , veiller 
fur les huiles qu'il auroic à.faire cuire. 

J'obferverai que fi l’on emploie le fourneau À ces divers ufages , il 
faudra avoir foin. de le placer près de terre , il ne perdroit rien pour 
céla de fon afpiration , il fuffira pour cer effet de recouder le tuyau de 
communication du chapiteau. 

Je prévois une objection, & c'’eft la feule raifonnable qu’on puifle 
propofer. Dans les ardeurs de l'été le fourneau ne répandra-t-il pas une 
chaleur difficile à foutenir , & fuppofé que cet inconvénient ne foit pas 
de grande conféquence, afpirera-t-il aufli puiffamment dans cette faifon 
que pendant les autres. 

Quant à la première partie de l’obje@tion, je dis qu’elle eft abfolument 
dénuée de fondement folide, D’abord le feu du fourneau eft alimenté 
par une très-petite quantité de combuftibles, & ne produit qu’une 
chaleur douce & tempérée; d’ailleurs, combien d'ouvriers travaillent au 
milieu du feu ? Un furcroït de chaleur pourroit-il être aufli dangereux 
que les émanations d’un grand nombre de couleurs. 

Quant à la moindre afpiration qui auroit lieu dans la faifon de l'été, 
je fuis fondé à croire qu’elle feroit encore fuifante pour produire l’efec 
que j'annonce. Mais fuppofons cet inconvénient pour un inftant, je 
propofe d'employer au lieu de fourneau deux foufflets fimples de moyenne 
groffeur qu'un enfant feroit mouvoir au moyen d’un balancier. On 
placeroit en oppofition & près du plancher ces deux foufflets , dont les 
parties inférieures feroient immobiles & les fupérieures feroient mues par 
des tringles qui pendroient aux bras du balancier. Le tuyau d'afpiration 
du chapiteau communiqueroit aux deux foufflets, par le moyen d’une 
bifurcation , chacun auroit un tuyau_ d'évacuation plus gros qu'à l’ordi- 
naïre , pour chaffer l'air chargé d'émanations dans un tuyau de cheminée, 
ou dans un endroit où elles pourroïent s'élever fans qu'il en réfultäc 
aucun danger. 
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Au lieu des foufflets que je propofe, on peut fe fervir d'un ventilateur ; 
ou de tout autre moyen qui afpire l’air. Le point eflentiel eft de former 
un courant d’air qui s’élève autour de la pierre à broyer , & qui emporte 
les émanations dangereufes des couleurs. À 

Tels font les moyens qui m'ont paru les plus propres à amener le 
fuccès qu'on ambitionne. J’aurois pu ajouter à ces détails, & donner 
ainf une plus longue étendue à ce Mémoire ; mais la fimplicité des moyens 
que je préfente , la facilité de les mettre à exécution , me difpenfenc d'un 
développement qui accuferoit Ja foibleffe de ma découverte. Si elle peut 
contribuer à prolonger les jours d’un feul ouvrier, je n’aurai point perdu 
ma peine à mes yeux, ni à ceux des amis de l'humanité. 


NOR TPCTE 


Sur un Phénomène occafionné par une efpèce de Fourmi 
nommée par LINNÆUS Formica nigra; 


Par M. DorTHEs, Doëfleur en Médecine, Correfpondant 
de la Société Royale d'Agriculture. 


Le premier d’août dernier il plut à trois reprifes dans la matinée, &. 
chaque fois la pluie fut accompagnée de tonnerre. L’après-midi le ciel 
s’éclaircit vers le couchant ; & fur la fin du jour il furvint un phénomène 
qui fait le fujet de cette Notice, 

J'affiftai vers Les fept heures du foir avec MM. CHapraL & BRUNET , 
Membres diflingués de notre Société, à une courfe de chevaux qui avoit 
attiré une foule de fpectateurs au village de la Verune à une lieue de 
Montpellier. Le tems étoit très-calme, le levant étoic couvert de nuages 
fombres , & préfentoit un arc-en-ciel , lorfque tout le monde s’apperçut 
que l’horifon du couchant étoit couvert, fur un efpace de plus d'une 
lieue, de nuages finguliers blanchâtres, floconneux , amoncelés les uns 
fur les autres, & qui s’abaifloient jufques fur le fol , de forte que non- 
feulement ils empêchoient de voir diftinétement le foleil , mais encore 
les métairies peu éloignées de nous. 

Ce qui me furprit le plus, ce fut que ces pelotons floconneux reffem- 
blans à de la neige, & qui à la diftance d’où nous les voyions paroifloiene 
avoir trois à quarre pieds dans leur plus grand diamètre, avoient trois 
mouvemens différens ; 1°. ils fe promenoient dans des directions diffé 
rentes quoique fur le même plar. ( On fait que cela n'arrive jamais aux 
nuages ; ils ne prennent de directions différentes que dans diverfes aires 
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de venr,) 2°. Ils avoient un fecond mouvement fur eux-mêmes ; 3°. ils 
préfenroient un mouvement inteftin: de plus, on. voyoit conffamment 
que leur plus grande longueur fe rapprochoit plus ou moins de la 
perpendiculaire , ce qui produifoit un-effer fingulier. Ces diverfes circonf- 
tances me firent foupçonner que ces corps étoient toute autre chofe que 
des nuages. Je n'avançai dans la campagne en fuivant la direction du 
foleil couchanr. Jé ne rardai point à me trouver entouré de fourmis 
volantes qui commencèrent à me faire foupconner qu’elles pouvoienc 
bien être la matière de ces prétendus nuages. Je n'eus plus aucun doute 
lorfqu'ayançant davantage, je vis. d’immenfes pelotons volans de ces 
mêmes -infectes , dont les aîles briliantes réféchifloient la lumière du 
{oleil couchant. 

Ces flocons neigeux perfiftèrent jufqu’à ce que le foleil fût couché ; 
alors les fourmis volantes fe repofoient en quantité fur nos habits, la 
terre en fut jonchée, & on ne pouvoit ramaîler une pierre qui n’en füt 
couverte, 

Ces fourmis étoient-d’une-feule-efpèce : c’eft la fourmi noire ( Formica 
nigra , L, ) bien décrite par FABRICIUS en ces termes: Migra, nitida, 
ano piceo. Elle eft la plus commune de ce pays, & une des plus petites. 

On fait que les fourmis ont dans leurs habitations trois ordres d'indi- 
vidus ; les mâles , les femelles, & les mulets. Les mâles & les femelles 
font aîlés, les mulets n’ont point d’aîles. Les femelles font beaucoup 
plus groffes que les mâles, ce qui eft commun à tous les infectec. Les 
mulets forment le corps principal de la république. Les mâles & es 
femelles n’y reftent qu'autant qu’elles font utiles. La fourmillière en eft 
délivrée dès qu'elles ont rempli leur fonction. Les mulets font chargés 
du foin des petits & de tout le travail. Dès que les fourmis mâles fonc 
forties de l’état de chryfalide, elles fortent de l’habitation pour s’accou- 

ler en plein air avec les femelles, & ne rentrent plus dans les fout- 

millières, où elles ne feroient qu'embarraffer. Les fournis femelles n'y 
rentrent que pour dépofer leurs œufs, & fe décharger du foin de les 
élever , elles ne tardent pas à périr. 

On trouve les fourmis accouplées en volant , & fouvent on les ren- 
contre en foule dans cet état. LINNÆUS a décrit ce fair d’une manière 
bien précife en parlant de la fourmi des gazons (formica cepitum ). 
Voici fes paroles: « Mares feminæqueexaminant medio augufh, meridïe 
> calido, more phrygænearum choreas agentes turma volatilr, depluentes 
» par part junéa ». J 

Les fourmis qui occafionnèrent le phénomène que je décris étoient 
toutes des mâles. Je ne pus rencontrer que trois femelles fur le grand 
nombre qui {e préfenta à moi, & elles n'éroient point accouplées. 

Une fi grande quantité d'infectes raffemblés dans un même inftant & 
dans un même lieu a de quoi étonner. Mais j'obferverai, 2°, que La 
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fourmi noire , L. eft l'efpèce la plus commune de ce pays ; 2°. les jours 
qui avoient précédé ce phénomène avoient été d’une chaleur infuppor- 
table; un thermomètre placé à ma fenêtre à l'ombre & au nord , avoit 
marqué 27 degrés fur zéro , & certe chaleur: avoit bien pu déterminer à 
la fois le développement d'un grand nombre de chryfalides fourmis ; 
3°. la campagne du village de fa Verune forme un baflin confidérable , 
‘& les fourmis volantes de ce bañlin qui dans la journée avoïent été 
contrariées par la pluie , s’étoient raflemblées le Yoir vers l’horifon pour 
jouir du foleil couchant. 

Cetre obfervation pourra peut-être fervir aux météorologiftes pour les 
tenir en garde contre les apparences trompeufes de certains météores, 

Ce n’eft pas la première fois qu’on a vu des effets éconnans par leur 
érendue procurés par des iufectes. Ces animaux, quoique très-perits , 
étant les êtres Les plus maltipliés dans la nature , ne peuvent que produire 
de grands phénomènes, lorfque des:circonftances les raffemblent. 


A N'AE VIS ETCHIMIOUE 


De 1A LAITUE ET Du COICHIQUE D'AUTOMNE; 


Par M. BOUILLON DE LA GRANGE, Membre du Collège 
de Pharmacie de Paris. 


Rien ne feroit plus utile pour la Médecine que de connoître parfai- 
tement les propriétés des médicamens. Aucun traité de matière médicale 
n’eft encore aflez exact, puifqu’ils ne fonr que rapporter l’hiftoire de 
chaque fubftance en particulier, & les vertus que les médecins lui ont 
attribuées; il fe préfenreencore bien des chofes qu'il faut examiner & pefer 
avec foin, c’eft de découvrir la manière dont les médicamens apiflenc, 
afin d'en rendre l’ufage plus sûr & plus certain, ce que l’on ne peut faire 
qu'en féparant les différentes parties qui les compofenr. C'elt comme une 
machine que l’on ne peut bien connoître, fi on ne la défair pour en 
examiner toutes les parties. Ce qui augmente la difficulté de démêler ce 
chaos, c’eft que la plupart des auteurs ont coutume de donner tant 
d’éloges à chaque médicament, que fi on les en croit, il n'y en a poinc 
que l’on ne doive regarder comme un remède univerfel & une panacée 
fouveraine. Ces vertus magnifiques qu'ils y attribuent n'étant fouvenc 
qu'imaginaires , il eft de la plus grande importance de reconnoître autant 
qu'il fera pofible, ce qu'il y a de vrai, & le diftinguer du faux. 

Ces conldérations m'ont engagé à examiner avec la plus grande 
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attention Îles analyfes des végétaux par divers auteurs, la variété des 
réfulrats faic voir qu'ils n'y ont pas porté tout le foin néceflaire, 

Pour faire connoître la vérité de mon aflertion , je ne préfencerai dans 
ce moment que l’analyfe de la laitue, & celle du colchique d'automne, 


Analyfe de la Lartue: 


Comme il y a plufieurs efpèces de laitue , il eft néceflaire de décrire 
celle que j'ai employée. 


Laëuca fativa capitata. La laitue pommée. 


Sa racine eft longue, épaifle, garnie de plufieurs fibres. Ses feuilles 


- font plus courtes, plus larges, plus arondies à l’extrèmité que celles de la 


laitue ordinaire, olatres, liffes, & forment bientôt une têre arondie, de 
la même manière que le chou. Sa tige eft ferme , épaifle, cylindrique, 
branchue ; fes rameaux font encore divifés en d’autres plus petits, por- 
tant en leurs fommités des petites fleurs jaunes , qui font des bouquets à 
demi-fleurons , foutenus par un calice menu, compofés de feuilles en 
écailles ; lorfque ces fleurs font pañlées , il leur fuccède des femences 
oblongues garnies d'aigrettes , pointues des deux côtés, applaties, de 
couleur cendrée , tirant fur le noir. 

Malgré que l’on n'ait plas de confiance dans l’analyfe des plantes à feu 
nud, puifqu’elles donnent routes à-peu-près les mêmes produits, j'en 
donnerai cependant un réfulrat fuccinét, perfuadé que dans l'examen 
d’une fubftance quelconque , outre que cela peut fervir de comparaifon, 
c’eft que l’on ne doit négliger aucun moyen dans les recherches. 

Premier produit. Une eau légèrement fucrée , d’une faveur douce, & 
d’une odeur vireufe, 

Second produit. Une eau léoèrement ambrée, jouiflant des mêmes 
propriétés que la première. Cependant il m'a paru que pendant la diftilla- 
tion , il avoit paflé un peu d’huile & de mucilage, car elle s’eft altérée 
plus promptement que la première. 

Troifième produit, Une eau chargée d'une plus grande quantité d'huile 
qui avoir entraîné avec elle une petite portion de charbon , qui la coniti- 
tuoit huile empyreumatique. Le produit étoit d'un jaune brunâtre, un peu 
alkalin. 

Quatrième produit. Par l’appareil pneumato-chimique, j’obtins un gaz 
qui par les propriétés que je lui ai reconnues, peut être nommé gaz 
hydrogène carbonifé. 

Cinquième produit. Après avoir leffivé la partie charbonneufe qui 
étoit dans la cornue, j'ai obtenu une liqueur d’un noir foncé , verdiffane 
les couleurs bleues végétales, & fur laquelle les acides ne paroifloïent avoir 
aucune action, mais qui uni avec les alkalis fixes laïfloit exhaler une 
odeur ammoniacale, ce qui m’a fait foupconner que l’ammoniaque y étois 
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enchaînée par un acide que je crois être de la nature de celui qu'on obtient 
par ladiftillation des gommes, 


Par les Réadifs. 


Le fuc dépuré de laitue a verdi Le fyrop violat. 

Mêlé avec le nitrate mercuriel , il s’eft formé un léger précipité, ce qui 
annonçoit la préfence de l'acide muriatique. Ce précipité ne peut pas 
être attribué à l’alkali libre qui exifte dans le fuc de la plante, parce que 
la diffolution mercurielle étoit avec excès d'acide ; mais à la préfence d’un 
muriate quelconque. : 

Le nitrate d'argent avec excès d’acide a produit un précipité beaucoup 
plus abondant que dans l'expérience précédente, ce qui doit être attribué 
à la difficulté qu’a le muriate d'argent à fe difloudre. 

La plante brûlée à Pair libre a produit un fel qui diffous dans l’eau , a 
donné une liqueur limpide, qui a préfenté les mêmes réfultats que ci- 
deflus, ce qui prouve que le feu n'a apporté aucun changement à la 
nature des fels. 

Pour connoître la nature de ces fels & leurs proportions, j'ai verfé 
deflus de Pacide acéteux , cette liqueur rapprochée a produit un fel qui 
avoit toutes les propriétés de l’acétire de potafle. 

J'ai décompofé le fel qui ne s'étoir point diflous par l’acide fulfu- 
rique ; il y eut une vive effervefcence due au dégagement de l'acide muria- 
tique. Ce fel ainfñ décompofé a produit par une évaporation fpontanée 
un fel femblable au fulfate acidule de potafle, & qui en avoit toute la 
propriété. 

L'extrait de cette plante éprouvé comme ci-deflus , a donné les mêmes 
réfultats. Cec extrait eft d’une couleur brune, d’un goût piquant, ver- 
diffant le fyrop de violette, & ne donnant à Pefprit-de-vin aucune 
couleur. 

Analyfe du Colchique d'Automne. 


Les feuilles de cette plante font fimples, très-entières, liffes, porri= 
formes, linéaires , engainées par la bafe, fefiles & radicales ; fes extré- 
mités font terminées en pointe, Ses fleurs font en lys, d’une feule pièce, 
& fortent de la racine même, fous la forme d’un tuyau mince, de 
couleur purpurine, garnies en dedans d'étamines d’un jaune pâle, & d'un 
piful qui s'élève du fond de la fleur , furmonté de trois fibres capillaires 
très-fines. La racine eft femblable à une bulbe arondie, applatie d'un 
côté, fillonnée quand elle eurit, & fillon dans tout autre tems, revètue 
de tunique noirâtre, & yarnie inférieurement de quelques fibres. Cette 
bulbe eft charnue, blanche, remplie d’un fuc laiteux. 

. Cette bulbe diftillée à la cornue , a donné, 1°. une liqueur limpide, 
n'ayant aucuné action fur les couleurs bleues des végétaux ; mais ane 
aveur 
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faveur âcre & amère; 2°. une liqueur peu ambrée qui tenoit en diffolution 
une huile efenrielle ; 3°. une liqueur plus chargée d'huile, mais crès- 
empyreumatique. 

Le charbon reflé dans la cornue, a donné par les procédés ordinaires 
un alkali crès-pur. 

Le gaz que j'ai obtenu étoit de l'oxigène pur. 

Certe bulbe foumife à la prefle a donné une liqueur blanchâtre, laquelle 
ayant été filtrée , fut éprouvée : 

1%. Avec le nitrate mercuriel, qui y produifit à-peu-près le même 
effec que dans les autres fucs de plantes, c'eft-à-dire, que l'acide nitrique 
quitta fa bafe pour s'unir à l’alkali que la partie extraétive contenoir. Le 
mercure fut précipité en blanc fale. 

.2°. Avec le pruiliare de potafle, qui n’y fit rien paroître; maisil y, 
développa un précipité bleu à l’aide de l’acide fulfurique. Ce dernier 
étoit ablolument exempt de fer, ainfi que le réactif, ce qui prouve que 
ce fuc contenoit une petite portion de fer , qui fut précipitée en bleu par 
l'acide pruflique. 

°. Avec l'alkool, qui produifit fur le champ un précipité fort 
abondant. Après l'avoir féparé par le moyen du filtre, la liqueur fe trouva 
encore très-colorée, en raifon de la partie réfino-extractive que l’on trouve 
en grande abondance dans cette plante. Le précipité ayant été examiné 


D . . 
ne parut être qu'une gomme entièrement difloluble dans l’eau. 


MÉMOIRE 


Qui a remporté ke premier Prix, le 23 Février 1790 , 
fur la Queflion fuivante propofée par la Société Royale 
de Médecine : 

Déterminer par l'examen comparé des propriétés phyfiques & chimiques 


la nature des Laits de Femme, de Vache, de Chèvre , d’Anefe, 
de Brebis & de Jument ; 


Par MM, PArRmeNTIER & Deyeux, Membres du Collège 
de Pharmacie de Paris. 


ES UTUR: A T Te. 


Pi les objets que la nature toujours féconde & libérale fe 
complaît à préparer journellement pour fournir à nos befoins réels & 
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foulager nos maux , il n’en eft point qui réuniffe à un plus haut degré ce 
double avantage que le lair, puifquil feit à la fois d'aliment & de 
médicament, 


ARTICLE PREMIER. Du Lait, confidéreé relativement à fes 
propriétés phyfiques, 


On reconnoît facilement le lair, à une faveur douce, agréable, à un 
toucher ondueux , à une légère odeur qui lui eft particulière, & fur-rout 
à un blanc mat; ce qui prouve qu'une partie des corps, que ce fluide 
contient, ne s’y trouve que fufpendue ; car la matque la plus certaine de 
la vraie diflolution eft, comme l’on fair, la tranfparence & la limpidiré. 

Le laïc, au fortir du pis de l'animal , a une faveur qu'il perd dès qu'il 
eft refroidi ; c’eft cette faveur que le vulgaire exprime, en difant, le Zace 
Jènt la vache, la chèvre, la brebis , &c. 

Si on examine le lait avec le fecours d'un microfcope, on y apperçoit 
une multitude de globules très-inécaux pour la grotieur & la forme : 
Laæwenhoek a déja remarqué dans fes ob'ervarions microfcopiques, que 
le lait de vache éroit compolé de petits globules tranfparens , entraînés 
de la même manière que le fang dans un liquide diaphane. 

La plupart des propriétés phyfiques du lait, font communes avec tous 
les fluides aqueux , il mouille les corps qu'il touche, fe mêle partaire- 
ment bien avec la bière nouvellement bräflée , le cidre doux & les autres 
fucs de fruits : il Ciflour les {els neutres, le fucre , les gommies, l’ami- 
don, &c. &c, Plufeürs de ces matières, il eft vrai, eniployées à grande 
dofe & sidées de la chaleur, le coagulent cemme font les liqueurs 
fpiritueufes , les acides, les fleurs de certaines plantes, & quelques 
fubftances animales. 

La fluidité du lait augmente fenfiblement dès qu’on le fait chauffer; 
il acquiert, au contraire, la forme concrète, lorfquil eft expofé à 
un très-grand degré de froid ; “mais on obierve que ces deux eflets 
fonr plus ou moins marqués 3 il y a tcls laits, qui, pour prendre 
le mouvement de lébullirion ou pour fe coagulèr, exigent un degré 
de chaleur cu de froid de plus-que d’autres; les lairs proverans des 
mêmes femelles, font rellement fufcepables de varier, qu'il paroîc 
impofhble de rencontrer deux laits entièrement femblables entr'eux. 

Pour chercher à nous en aflurer, nous avons eu fouvent recours à 
Faréomètre, & les expériences ont toujours préfenté des réfultats fi 
différens , que nous fommes forcés d'avouer l’infufffance de ce moyen, 
pour déterminer d’une manière poñrive, la denfité du lait pris en 
général. 

Si on jerte du lait fur des charbons ardens, il exbale une odeur 


mixte, compofée de celle du corps muqueux fucré & de la corne qui 
brülent enfemble, 
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Le Jair qui commence à bouillir, fe bourfoufle & prefle Les bords 
du vale qui le referme; mais en continuant de le Jaiffer au feu, il 
bout païiblement & ne fe .rüméfie plus, bien différent en cela, des 
folurions de fucre & de miel qu'il faut conftamment furveiller. 

En s’évaporant au feu, le lait forme à la partie fupérieure du 
vafe qui le contient, une pellicule qui adhère aux parois , fe defféche 
& fe torréfie; fi cette pellicule en rafflemble d’autres au fond du 
vale, elle fe brûle & communique au fluide une odeur & un goût 
d'empyreume  infupportable ; quelque moyen qu’on puifle enfuire 
mettre en ufage pour l'en dépouiller, il eft impoñlible de jamais en 
venir à bout. 

Lorfque le lait fert d’excipient au riz, à l'orge mondé ou 
farise des autres graminées, cette pellicule devient remarquable 
furface, à mefure que ces efpèces de potages refroïdiffent. 

Le lait e recouvre aufli plus ou moins promptement , d’une forte 
de matière onétueufe, légère & quelquefois un peu jaunâtre, quil 
fut bien diftinguer de la pellicule dont il vient d'être queftion ; on 
peut aifément la féparer du fluide qu'elle furnage, c'eft ce qu'on 
appelle vulgairement la €réme. 

Pour que cette crème puifle fe former facilement , il faut que le 
lait foit en repos & qu'il fe trouve placé dans un lieu frais, 

Dépourva de fa crème, le lait a un œit bleuâtre, fur-tout fi on 
le compare à du lait nouvellement trait; il perd alors un peu de fa 
faveur douce & de“fa confiftance. 

La crème mife dans un Macon & agitée pendant quelque tems, fe 
décompofe & fe fépare plus ou moins promptement fuivant la faifon, 
en deux fubftances bien diftin@es, l’une folide & l’autre liquide ; c’eft 
fur cette propriété qu’eft fondé l’art de faire le beurre. 

Un effet bien digne de remarque, c’eft l’extrème promptitude avec 
laquelle le lait s'altère en paflant rapidement d'une température très- 
fraîche dans une autre fort chaude ; il perd fa faveur douce pour en 
prendre une légèrement acide, & en même-tems il fe coagule; il 
eft pourtant vrai de dire qu'on peut retarder cette altération fpon- 
tanée du lait; it-fufñit pour cela de le faire préalablement bouillir ; 
alors on peut le conferver plufeurs jours. C’eft le procédé des Laitières 
de Paris. 

Cependant fi on laiffe dans une température de dix-huit degrés, 
du Jait, qui d’abord a été chauffé au bain -marie, & du lait qui a 
bouilli, on voit que ce dernier, quoiqu'il s’aigrifle. moins facilemenr, 
pafle plus vite à la putréfaction; phénomène qui prouve combien certe 
fimple opération peut influer fur les effets du lait dans l'économie | 
animale. 
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Les vaifleaux de méral,: & particulièrement ceux de cuivre (1), 
accéièrent l’altération de cette liqueur; pour peu que ceux de terre, 
non verniflés qui lui conviennene mieux, ne foient pas netroyés, 
fouvent le lait qui y demeure adhérenr, devient , en s’aigriflant, 
un principe invifible de fermentation, un véritable levain; le choix 
des vafes & leur extrême propreté font donc d'une néceflité indif- 
penfable dans .une laiterie. 

L'altération fpontanée du lait eft également très rapide lorfque le 
tems pañle à l'orage ; il n’eft pas rare de voir ce fluide, qui dans 
toute autre circonftance, fe feroit confervé en bon état pendant douze 
beures, tourner tour-à-coup, comme un bouillon, & saigrir à un 
tel point qu'il n'eft plus poflible de l'employer. Pour prévenir un pareil 
accident la fermière qui entend le tonnerre gronder au loin, accourt 
à La laiterie pour en fermer les foupiraux, & la rafraichir en jettanc 
de l’eau fraîche {ur le carreau, 

Le lait réunit une foule de propriétés, analogues à celles de la 
matière lymphatique & albumineufe ; on l'emploie avec avanrage pour 
clarifier les vins, & fur-tout les ratsfiats auxquels il donne cette faveur 
moëlleufe , que jufqu'’ici on n’a pu fe procurer par aucun autre moyen; 
mais il faut pour cela que le lait foit nouveau, car dans le cas con- 
taire il gâte les liqueurs au lieu de les perfectionner, 

. Enfin les propriétés phyfiques que nous venens de décrire, font 

générales & communes à routes les efpèces de fair, à quelques nuances 
près, dépendantes ‘vraifemblablement de caufes, ‘dont l'analyte expo | 
fera les raifons, ce qui difpenfera de tomber dans des redites que nous 1 
voulons éviter. 
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Objèrvations. 


TL'eft facile de juger, d'après ce qui a été dit, que le lait eft 4 
comparable, en quelque forte, aux fucs des fruits exprimés ; il eft 
opaque, doux, fucré, nutritif, & conrient un fel eflentiel. Comme 
eux , il fe décompofe aifémenr, & donne naifflance à des produits ana- 


(1)_Déjà les chimifes font venus à bout de déterminer l’adminiftration à profcrire 
les vaifleaux de cuivre , pour la confervation & le tranfport du lait; à fupprimer les 
comptoirs & réfervoirs en plomb de nos marchands de vin ; inais que d’abus de ce 
genre confacrés encore par l’ufäge, & méme autorifés par les réglemens ! Parmi ceux 
que nous dénonçons, il fufira de citer cette loi qui permet l’introduétion du plomb, 
de ce métal plus dangereux que le cuivre, dans létain , dont l'innocuité ; quand il 
eft pur & tel que la nature nous l’offie, a été fi favamment démontrée par M. Bayen : F 
fans doute, qu'un jour la Société Royale de Médecine dirigera l’inflru&ion & le L 
pairiotifme des artifles, vers les moyens de fubfituer au verre tendre & difloluble, 
qui recouvre nos poteries communes, une autre matière qui n'ayant pas-le plomb 
pour bafe , ne produira plus çes açcidens , dont les fuites font effrayantes. 
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logues à ceux du vin, c'eft-ä-dire, de l'éfprit ardent, enfuite du 
vinaigre, 

Nous avons fuivi, avec le plus grand foin, cette prnpriété qu'a le 
lait de fournir une liqueur fpiritueule & acide fans le concours d’aucun 
levain, & fi nous n'infiffons pas fur cette expérience, c’eit qu'elle eft 
abfolument conforme à ce quia été déjà développé dans un excellent 
Mémoire fur la fermentation du lait, inféré parmi ceux du Journal 
de Phyfque : il nous fufhira feulemenc d’obferver, qu'ayant opéré fur 
la même quantité de lait de différentes vaches , dans la même faifon, 
nous en avons trouvé qui pafloient plus aifément à la fermentation 
vjneufe, & que , dans le nombre, le lait qui exigeoit plus de rems 
pour prendre ce mouvement, étcit en même-tems le plus épais, & 
fournifloit une plus grande quantité d'efprit ardent ; nous avous ob- 
fervé encore, que l'efprit ardent ne fe manifefte dans la d'fillarion, 
que quand le lait a paflé à l’état acide, ce qui arrive égalemene 
au cidre, à la bierre & aux grains , fous forme de malt ; l’eau sûre 
des Amidonniers étant diftillée ne fournit-elle pas de l'efpric 
ardent ? . 

C’eft fans doute pour augmenter les matières fermentefcibles , 
propres à devenir acides, & à fe conferver long-tems dans cet état, 
que les Tartares Rufles ajoutent une certaine quantité de farine d'avoine 
au lait de jument, & quils ont grand foin de ne commencer la 
diflletion, que quand le mélange eft fortement aigre , pour obrenir 
plus d'eau-de-vie, 

Entrons dans l’attelier du Bouilleur d'eau- de-vie de grains, & 
nous verrons abfolument la même chofe ; nous verrons qu'il ne {ufñit 
pas d’affocier le corps farineux avec un levain approprié; il faut encore 
des combinaifons & des proportions dans les mêlanges, une Auidité , un 
degré de chäleur néceffaire pour établir la fermentation , l’accélérer , la 
ralentir ou la fufpendre , conditions fans lefquelles beaucoup de fruits, 
toutes les femences farineufes, & plufieurs racines fucrées ne donnent 
que difficilement des atômes de fpiritueux. 

L'odeur douce, particulière au lait , eft fi fugace, qu'il ne faut pas être 
doué d'organes bien délicats pour diftinguer le lait qui a paflé au feu 
d'avec celui qui n’y a pas été. Elle r’exifte plus déjà à l’inftant où le laic 
va rourner naturellement ou artiäciellement. : 

Un autre phénomène phyfique du lait, c’eft qu'en accélérant fon 
ébullition au feu, on empêche ordinairement les pellicules, qui fe 
forment à la furface, de fe précipiter & de fe raflembler au fond des 
vaifleaux, où elles adhèrent & brülent, fur-rout lorfque la partie inférieure 
du vaiffeau approche de la forme conique. La faifon & la nature du Jlaic 
peuvent rendre aufli cet effet plus commun; combien de fois n’arrive-t il 
point, que quand le Jait a le défaut de fe brûler ainfi, on en accufe la 


366 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


farine que les laitières emploient quelquefois pour donner de la confiftance 
au lait qu’elles ont allongé par de l’eau ? 

Il eft affligeanc, fans doute, de voir la hardiefle avec laquelle les 
mêlanges de toute efpèce fe pratiquent dans les grandes villes; mais la 
fraude la plus puniflable eft celle qui altère les médicamens, dont la 
fophiftication eft fi difacile À reconnoître, Peut-être donnons-nous aufli 
à autrui Poccafion de tromper , en nous obftinant, par exemple, à juger 
de la qualité du lait par {a confiftance épaifle, en voulant qu'elle foit la 
même en hiver & en été, en refufant de payer le prix qu'il vaut; ne 
réduifons jamais l’homme à cette cruelle alternative , ou de remplir mal 
fes devoirs , ou de commettre des infidélités pour fubfifter (1). 


ART, Il. Analyfe du Lait de Vache, 


En parcourant avec attention & fans préjugés tout ce que les anciens 
chimifles ont fait & écrit fur le lait, il eft facile de s’appercevoir qu'ils 
ont borné leurs recherches À l'analyfe par le feu : que pouvoient, dans ces 
tems reculés, les reflources qu'ils invoquoient pour pénétrer dans la 
texture organique des corps ? Leurs principaux moyens confiftoient à les 
faire bouillir à grande £au ou à les difliller à la cornue, en forte qu’au 
lieu d'obtenir les parties conftituantes des fubftances qu'ils examinoient, 
ils n’avoient le plus fouvent que les réfultats de la décompolition de ces 
mêmes parties; & comment, en effer, auroient-ils pu retirer d’autres 
produits , puifqu'ils n'employoient jamais que des agens deftruéteurs. 

Les modernes, inftruits par les fautes & les erreurs de ceux qui les 
avoient précédés , ne fe font pas mépris fur la défeuofiré de cette 
méthode d’analyfer, Il eft vrai qu'après avoir mieux établi la nature & 


( 


(1) Nousne faurions trop nous récrier contre ces ouvrages àtitres fafueux , qui 
quoiqu’ils aient été foumis à la cenfüure, contiennent une foule de moyens, prétendus 
efficaces, pour perfe@ionner les alimens, les boiflons & les affaifonnemens que la 
crédulité confiante a long-tems pratiqués , fans en connoître les fatales conféquences ; 
mais graces aux lumières répandues aujourd’hui dans toutes les ciaffes, les cabare= 
tiers qui corrigeroient l'acidité de leur vin ayec la litharge , les limonadiers qui 
clarifieroient leurs liqueurs avec le fe] de faturne , les vinaigriers qui rehaufferoient 
la couleur verte des cornichons avec du cuivre, les jardiniers qui décoreroient leurs 
falades avec les fleurs de renoncules , de pieds d’alouettes, &c. &c. tous ces hommes 
coupables de pareilles manœuvres , ne feroient plus excufables maintenant, & on 
ne pourroit pas fe difpenfer de les regarder comme des empoifonneurs publics, 
L’alkali fixe & l'eau de favon , propofés journellement pour empêcher que le lait 
ne s’aigrille en été, du matin au fbir, doivent , quelle que foit la dofe , préjudicier 
à la faveur & aux propriétés du lait : quand les laitières manquent de bonnes caves 
pourquoi ne leur pas confeiller plutôt de mettre , dans un feau d’eau, le vafe oi fe 


trouve le lait, couvert d’un linge mouillé , ou bien d’imiter celles qui le font bouillir 
avant de le vendre? 


CR 
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les propriérés générales deces parties confituantes du lait, l'examen qw’its 
ont fait enfuire de chacune des parties prifes féparément , n’a pas été 
poufié affez loin, pour indiquer leur véritable manière d’être dans le 
fluide qui leur fert d’excipient : ils fe fonc trop atrachés à difcuter 
l'exifler.ce de certaines matières falines , qui pourrojent bien n'être confi- 
dérées, à la rigueur, que comme étranpères à la compofirion du lair, 

Nous avouerons aufli, que de rous les corps fufcepuibles d’être 
analylés, ceux du règne animal, & parriculièrement le lait , préfentent le 
plus d'obftacies À un examen attentif & réfléchi , à caufe d’une multitude 
innombrable de circonftances, qui ayant une infuence directe fur fa 
nature, rendent au moins excufobles les travaux incomplets des chimiftes 
à cet évard. Nous profitons, même de cetre occafon, pour réclamer, 
en notre favevr, lindulgence qu'ils méritenr, puifqu'antes du fecours de 
leurs lumières, il s'en faut bien encore que nous nous flattions d'avoir 
atteint le but defné. 

» Des Parties volatiles du Lair. 


Avant de commencer cet examen, nous devons faire remarquer que 
les vaches, dont le lait a fervi à nos expériences , éroient de même âve, 
de même force & à- peu-près de même tempérament , que toutes habi- 
toient la même érable, & qu'elles ont été nourries , pendant quinze jours 
confécutifs avec des fourrages différens. 

Le lait de la vache nourrie avec le feuillage de maïs ou bled de 
Turquie , étoit extrêmement doux & fucré; celui de la vache nourrie 
avec des choux, avoit une fapidité moins agréable , tandis que le lait 
provenant de la fane de pommes de terre & des herbes de la prairie , 
s'eft trouvé être plus fereux & un peu fade. 

Après cetre première épreuve de dévuflation , nous avons procédé à Ja 
diftillarion de ces différens laits; huit livres de chacun ont été mifes 
féparément dans des alambics au bain-marie; on a retiré de chaque 
diftillarion huit onces de liqueur environ. Toutes ces liqueurs étoiene 
claires & fans couleur; leur odeur & leur faveur n’éroient pas les mêmes ; 
le chou fe manifeftoit dans l’une ; on diftinguoit, dans l’autre, quelque 
chofe d’aromatique ; il n’y avoir que celle du lait de la vache nourrie 
avec le maïs & la fare de pomine de terre, dans laquelle on nediftinguoit 
pas d'odeur particulière bien décidée. 

Une partie de ces liqueurs diflillées, foumifes à l’aétion des différens 
réactifs, n’a offerc rien de particulier; après avoir été abandonnées à 
elles-mêmes dans une température de feize à dix-huit degrés, pendant 

rès d'un mois, on a remarqué qu’elles commençoient à {e troubler, & 
à devenir vifqueufes ; leur odeur , dans cet état , éroir un peu fétide, L'eau 
diftillée du lait de la vache nourrie avec des choux, nous a paru éprouver 
une altération plus prompte & plus fenfible que Les autres ; on a tenté, 
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mais inutilement, de filtrer ces liqueurs , leur état gluant s’y eft refufé , 
& ce qui a paffé à travers le filtre, n’a jamais acquis de tranfparence. 

Surpris, non fans fondement, de l’altération des quatre liqueurs dont 
nous venons de parler, & craignant qu'elle ne für due à quelques 
accidens particuliers, nous avons pris le parti de recommencer l'expé- 
rience, en y employant, sil écoit poffible , encore plus de foins, & 
cette fois, nous avons opéré fur douze livres de lait, afin que les produits 
plus confidérables favorifaffent un plus grand nombre d’eflais , & 
rendiffent leurs phénomènes plus fenfibles. 

De ces quatre liqueurs diftillées, deux feulement fournies par le lait 
des vaches, nourries de choux & de fane de pommes de terre, ont perdu 
leur tranfparence dans l’efpace d’un mois, & font devenues aflez vif- 
queufes pour refufer de pafler à travers le filtre, tandis que les deux autres 
ont confervé plus lono-tems leur limpidité & leur fluidité. 

Ces nouveaux phénomènes bien propres à piquer la curiofité, nous 
déterminèrent à faire, à part, plufieurs diftillations des quatre efpèces de 
lait dont il a été queftion , & nous avons obfervé, qu’en employant les 
mêmes précautions , il étoic APS d'obtenir des réfulrats parfaite- 
ment femblables, puifque quelquefois il nous eft arrivé de voir la liqueur 
diftillée du lait de la vache nourrie de choux, fe gâter la première, 
lorfque dans d’autres circonftances, elle a gardé aflez Jong-tems fa limpi- 
dité, & que dans d’autres cas elle demeuroit conftamment claire. 

Huit onces de chacune des liqueurs de lait diftillé, parvenues à l’état 
vifqueux & opaque, qui caractérife leur altération, ont été expofées à la 

“chaleur du bain- marie; à peine l’eau du bain avoit-elle vingt-cinq 
degrés , que les liqueurs ont repris leur première tranfparence; on a vu, 
en même-tems, fe formter des filiamens blancs , très-légers ; en filtranc 
les liqueurs, elles devinrent erès-claires, & alors elles n’avoient pas plus 
de faveur & d’odeur que de l’eau fimple diftillée, L’évaporation, jufqu’à 
ficcité, de ces mêmes liqueurs, n’a laiflé au fond de la capfule de verre, 
que des atômes d’une matière difficile à recueillir. 

Nous ayons encore foumis à la diftillation , dans une cornue de verre ; 
différentes eaux diftillées de laïc, dans l’état d’altération dont nous avons 
parlé; les produits de la diftillarion, mélés avec des réa@ifs, tels que la 
diflolution d'argent & de mercure , n'ont éprouvé aucun changement 


fenfible. 
Des Parties fixes du Laïr. 


Une fois la partie Auide du lait féparée, au moyen de la diftllation au 
bain-marie, on trouve dans la cucurbite une matière épaifle , grafle au 
toucher , d’un blanc jaunâtre , d’une faveur douce & fucrée : c’eft à cette 
matière qu'Hoffmann a donné le nom de Franchipann ; elle contient 
toutes Les fubitances fixes , qui étoient en diflolution ou fufpendues dans 

la 
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la férofité du lait ,'rapprochées par la fouftraction de Phumidité, & par 
une efpèce de combinaifon opérée par le feu. 

En délayant la franchipanne dans l'eau bouillante , la liqueur qu'on 
obtient eft laiteufe; & dans cet état les pharmaciens la connoiffent fous 
le nom de Perit-lait d'Hoffmann , efpece de médicament autrefois fort 
recommandé ; mais fa préparation étant longue, embarraflante & dif- 
pendieufe, fon ufave eft rombé en défuérulle, & on lui fubftitue au- 
jourd'hui le petit-lait ordinaire, qui , à bien des égards, mériez de lui 
être préféré. : 

La difllation , à feu nud, de la franchipanne; donne d’abord une 
liqueur claire & tranfparente, par les progrès de la diftillation ; le produic 
qu'on obtient fe colore; il pafle des gouttes d'huile jaune très-fluide, un 
acide, de l’alkali volatil, & enfin ure feconde huile noire & épaille ; 
tous ces produits ont une odeur forte & pénétrante: vers la fin de la 
diftillation , on obtient un fluide élaftique de la natüre du gaz inflam- 
mable , qu’ou peut recueillir avec des appareils convenables.. 

Ce qui refte dans la cornue, fe préfente fous la forme d’une matière 
charbonneufe aflez raréfiée, & dont l’incinération s'opère difficilement, 
La cendre qui en réfulre verdit peu le fyrop violat ; fon mélange avec 
l'acide fulphurique, donne naïflance à des vapeurs d’acide muriatique. 
Dans l’analyfe du Serum , nous indiquerons les caufes de ce dernier 
phénomène, 

Obfervations. 


Indépendamment de l'odeur qui cara@érife la liqueur retirée de la 
diftillation du lait.au bain-marie, cette liqueur eft encore fujette À éprou- 
ver une altération marquée, ce qui paroît bien annoncer Ja préfence d’un 
corps particulier , dont la nature eft d'autant plus difficile à déterminer, 
qu'elle fe dérohbe à l’ation de tous les agens employés pour la fixer ; ce 
n'eft que par fa décompolirion , que nous fommes avertis que ce corps 
exifte dans un état de diflolution ; ce font auili les réfulrats de fa décom- 
poñtion, qui ; formant de nouveaux êtres , deviennent tellement fenfbles, 
qu'ils troublent la liqueur , & produifent ces filets dont il a été 

ueflion. ÿ 

Il convient d'obferver que le même phénomène arrive également aux 
liqueurs obtenues par la diltillation au-bain-marie, de la viande, du blanc- 
d'œuf, du fang récemment tiré & des autres fubftances animales ; toutes 
ces liqueurs, qui d’abord font très-limpides, fe troublent au bout d'un 
certain tems, perdent leur odeur & en acquièrent une autre , qui le plus 
fouvenc eft fort défagréable. 

L’exiftence du principe odorant , dans le lait des animaux , de quelque 
manière qu'ils foient nourris, ne fauroit donc plus être révoquée en 
doute : nôus l'avons retrouvé daris le lait des’ vaches, fucceflivement 
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nourries avec les différentes plantes que nous avons précédemment 
nommées , & fur-tout avec celles qui ont une odeur très-marquée ; notre 
objet alors éroit de nous aflurer, fi dans l'obligation où Fon fe trouve- 
roit, à caufe d'une diferte de fourrage, de changer la nourriture des 
beftiaux , il feroir pofible de les faire pafler fur le champ à un autre 
régime, en fuppofant même qu'il füt meilleur que celui auquel ils 
éroient familiarifés, fans que ce paflage fubit leur. préjidiciät. 

Ce qui nous a le plus frappés,ien faifant cette expérience , c’elt la 
diminution très-fenfible des produits en lait que les vaches donnoijent , 
dès qu'on leur changeoit la nourriture, & malgré que celle qu'on leur 
fournifloir fût plus fucculente ; cependant l'augmentation du lait ne fe 
faifoit appercevoir qu'après plufieurs jours du nouveau répime. 

Ne pourroit-on pas attribuer ce phénomène à l'efpèce de révolu- 
tion opérée dans l'économie animale, au moment où le nouveau 
régime va donner'aux différens fluides les propriétés générales qui le 
caradérifent ; mais lorfque nous ferons plus avancés dars la connoil- 
fance des parties conftituantes du lait , nous rappellerons ces faits dont 
lé développement peut concourir à des vues d'utilité publique: 

Cet ètre volatil obrenu du lait par la diflillation , feroit-il donc 
particulier au règne animal; c'eft ce qui paroït aflez vraifemblable; 
cependant ily a grande apparence que toutes les fubftances animales 
ou animalifées n’en font pas pourvues au même degré? Nous avons 
eu fouvent occafon d'oblerver , que le lait diftillé , de différentes 
vaches nourries de la même manière, n’a pas toujours fuivi la même 
marche en s’altérant, quoique dans la même faifon : puifque les uns 
£e font corrompus plutôt que les autres : l'état particulier de l'animal 
en eft vraifemblablement une des caufes principales. 

Mais fi le principe volatil odorant, l'efprit recteur enfin du laïc 
difillé, doit être compté au nombre de fes parties conftituantes , 
il n’eft pas, fans doute, dénué de propriétés. De-là, la nécefité , 
dans quelques circonftances, de mettre obftacle à fa diffipation , en 
évitant de faire éprouver au lait une chaleur capable de là fa- 
vorifer, , 

Quelques Auteurs qui avoient attribué, à ce principe volatil, des 
vertus particulières , fe Battoient, avec raifon, de les conferver, en 
prefcrivant l’ufage du lait, rel qu'on vient de le traîre; d’autres au 
contraire trop indifférens à cette circonflance, ont regardé ce même 
principe, comme dénué de toute efpèce de propriété; on fair cepen- 
dant que les médicamens les plus actifs n'agiflent point pat leur 
malle, & quela partie véritablement opérante dérend d’un infiniment 
petir. Que d'exemples s'offrent en foule pour juftifier cette opinion ! 
il ny a point jufqu’aux fubftances métalliques, qui diftillées avec de 
l'eau , ne lui communiquent des propriétés, & ne prouvent en même- 
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tems que la manière d'agir des remèdes eft encore un probléme en 
Médecine ; mais certe difgreflion nous a déjà conduits rrop loin. 

On à pu diftinguer dans les parties volatiles du lait, l'odeur de 
quelques plantes dont les animaux ont été nourris. Les parties fixes, au 
contraire, n'ont pas oferc le même avantage ; la franchipanne des autres 
laits, examinée par comparaifon, étoit plus ou moins abondante, 
fans cependant annoncer par des caractères extérieurs, l’influence du 
régime alimentaire, pas plus que les produits qu'on en a retirés à la 
cornue, Ce qui ferc à prouver combien ces moyens d’analyfe, tant 
vantés & uficés aurrefois, font défe@ueux , puifqu’ils n’établiflent aucune 
différence entre une fubltance douce & alimentaire, une fubftance 
âcre & médicamenteufe, une fubftance aromatique & vénéneufe. 

Quand on réfléchit enfuite qu'on ne fauroir ‘extraire un principe 
d'un corps, fans opérer quelque dérangement dans fes parties, on doit 
bien préfumer que du lait chauffé à différens degrés jufqu'à l'ébullition, 
doir avoir des propriétés abfolument diftinétes du même lait, tel 
qu'il a été fourni par l'animal. Pérétré de cette vérité , l'immortel 
Boerhaave recommande de ne jamais faire bouillir le lait lorfqu'il 
s’agit de l’adminiftrer comme médicament, parce que fuivant l'obfer- 
vation de ce grand homme, il perd fes parties les plus faines, les 
plus balfamiques, & produit par conféquent moins d’effers. 

Au refte, c'eft aux Médecins qu'il appartient fpécialement de juger 
quelles fonc les circonftances où il eft utile d’adminifirer aax malades 
du lait, doué de fa chaleur naturelle ou bien chauffé lévèrement pour 
_le rapprocher de cette température, plutôt que celui qui a bouilli. 
* Il nous manque une fuite d'expériences & d'obfervations fur cet objet 
intéreffant, fans doute, qu'un jour il fixera également l'attention de 
la Société ; en attendant , il nous fuffit d’avertir, que ce liquide ne 
fauroit éprouver l’action du feu fans déperdition d’un principe vo- 
latil, & en même-rems, fans une combinaifon de fes parties fixes, 
d’où réfultent néceflairement des propriétés diététiques & chimiques 
ablolument différentes. 


ART. III, Der Parties conflituantes du lait de vache. 


Nous avons dit, en parlant des propriétés phyfiques & communes 
du lait, que lorfqu'on abandonnoit ce fluide à lui-même, fa furface 
fe couvroit d'une matière épaifle , onctueufe , ayant une couleur jaune, 
une faveur douce & agréable, vulgairement connue fous le nom de 


"Créme. 
De la Créme. 


Le lait des quatre vaches nourries différemment, nous a donné 
quatre efpèces de crèmes qui varioient entrelles par les qualités & 
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les proportions, malgré le foin que nous avions toujours eu d'opérer 
à Ja fois fur les mêmes quantités, j 

Les crêmes mifes dans des vaifleaux de verre, placés dans un endroit Ê 
frais, fonr devenues, au bout de vingt-quatre heures, à leur furface, 
d'un jaune un peu foncé; leur confifiance a aupmenté peu-à-peu & 

a fini par devenir telle que, dès le cinquième jour, il écoit poffiblé de 
renverfér les vaifleaux, fans que les crèmes s’en dérachaflenr; à cette 
‘époque, elles commencèrent à exhaler une odeur affez défagréable; on ne 
diftinguoit plus, dans celle des vaches nourriés avec le fourage ordinaire 
& les feuilles de chou, la faveur qu’elles avoiént dans leur ‘écart frais. 

Enfin , après trois femaines, la furface de chaque efpèce de crème 
s'eft recouverte d'une eflorefcence verdâire, femblable à celle qu'on 
apperçoit fur les matièrés qui fe moiliffent ; fous cette eMorefcence, 
la créme avoit Ja faveur de fromage, & auroit pu être fervie fur la 
table en cette qualité à la faveur de quelques grains de fel; une 
partie de ces fromages a été délayée dans fuñfante quantité d'eau diftillée, 
pour favoir fi on pourroit en retirer quelque cho'e de falinx mais le 
mélange a pris une confftance tellement vifqueufe, qu'il a été im- 
poflible de le filtrer & par conféquent d'obtenir des produits fatisfaifans. 

Une autre portion de ces crèmes a été mife.en digeftion dans. 
lefprit-de-vin ; quatre jours après, ce Anide avoir contracté une odeur 
analooue à celle de la matière avec laquelle il avoir féjourné ; mais 
il a fourni, par l’évaporation, une trop petite quantité de réfidu, pour 
le foumettre à quelques expériénces. ” 

Nous avons auf diftillé dans deux cornues de verre, à feu nud, 
une portion de chacune des crêmes arrivées à l’état de fromage; les 
produits æbrenus étoient aralogues à ‘ceux qu'on retire des corps gras, 
D'abord de Fhuile jaunâtre, d'une odeur forte & pénétrante, accom- 
pagnée de quelques gouttes de liqueur léoèrement acide, enfuite de 
Valkali voletil; par les progrès de la diftillation , l'huile eft devérue 
infenfiblement plus épaïfle & plus colorée : à peine couloitelie le . 
Jong du col de la cornue: on a trouvé pour réfidu un charbon un 
peu raréfié, d'une incinération difficile, qui n'a donné que quelques 
grains d'une poudre dans laquelle il n’y avoit point d’alkali fixe. 

Ces différentes épreuves ne conflarant nullement l’état particulier 
de la matière huileufe dans la crème, pour le connoïtre , nous nous 
fommes déterminés à recourir au moyen méchanique ufité chez les 
fermiers; en conféquence, on a verfé pareille quantité de chacune 
des crèmes dans des bouteilles allongées à étroit orifice, & rem- 
plies à moitié; après les âvoir agitées pendant une demi-heure, nous 
avons obtenu, sn beurre, le quart environ de la crême employée. Le 
beurre du lait de la vache nourrie avec le fourage de maïs , étoit 
fade, avoit beaucoup de confiflance & peu de couleur ; celüi avec 
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Ja fane de pommes de terre , étoit également fade, mais plus mol, plus 
= i : : : 
gras, Le beurre, réfulrant du chou, avoit un goût plus fort, tandis 


que le plus abondant, le plus délicat, & le plus coloré, étoir le 
5: B P P ; 


beurre du lait de la vache nourrie avec des herbages de Ja prairie (1). 
Empreflés de connoître les effets des moyens qui, {lon la croyance 
des habitans des campagnes, metrent obftacle où favorifent la féparation 
du beurre, nous les avons tous examinés, & il convient d'en rendre 
compte. Nous ne pouvons non plus pailer fous flence quelques réflexions 
concernant l’exiftence du beurre dans la crême, les circonftances qui 
accompagnent fa féparation , la faculté qu'on a de lui donner à volonté 
la couleur & [a faveur qu'on defire, & la manière dont il s’alère : ces 
éclairciffemens ne font pas tout-à-fait étrangers à La queltion propofée. 


Du Beurre. 


Quelques Aufçeurs ont prétendu que les anciens ignoroïent l’art de 
fairele beurre; mais Pline en dit affez pour prouver que cet art étoic 
connu de tems immémorial. Après avoir donné une deicription exacte 
de là Bararte , ce naturalifte ajoure que, dans l'hiver, il falloir employer 
la chaleur pour accélérer la féparation du beurre d’avec la crème ; que 
celui de lait de brebis étoit plus gras que le beurre de lait de vache & de 
chèvre : il auroit été plus fondé à avancer que lufage du beurre étoie 
prefqu'inconnu chez les peuples du midi, parce que l’huile leur en tienc 
lieu. 

C’eft une chofe bien particulière & en même-tems très-heureufe, que 
unique moyen qui foit à notre difpolition pour retirer d’une matière 
fluide deux corps de nature abfolument diflinéte ; Pun ayant une confif- 
tance ferme & l’antre comparable à du lait écrêmé; que ce moyen puifle , 
dans les campagnes, être confié au premier venu , même À des mains les 
moins induftrieufes : mais ici fe préfentent plufeurs queftions que nous 
avons effayé de réfoudre. Le beurre exifte-t-il tout formé dans la crème, 
avec les caractères qui lui appartiennent, difperfé feulement en molécules 
très-divifées & interpofées entre les parties qui conftituent la férofité > ou 
bien s’y trouve-t-il dans un état de combinaifon favoreufe ; aflez lâche 
pour être détruit par la fimple percuflion ? 


(x) Indépendamment des qualités accidentelles du laït, produites par la variété 
des alimens que prend l'animal dont il provient, il y en a de conftantes qui tiennent 
encore au climat & à la conftitution particulière des individus ; M. Peris- Radel, dans 


fon Effui fur le Laic, confideré médicinalemenc fous fes diffécens afpeëts , 


remarque que les vaches du Nord donnent un jait aqueux & blevatre, différent de 
celui des vaches d’Efpagne ou des Aipes ; que le lait des vaches de ia Sardaigne 
fournit la moitié de crême , pendant que celui des vaches de Ja Catalogne n’en donne 
que très-peu ; nous ne faurions trop inviter de confulter l’ouvrage de M. Perir-Radel, 


il eft écrit avec ordre , & rempli d’obfervations utiles. 
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Plus on réfléchit au procédé ufité pour féparer le beurre de la crème » 
moins on conçoit la manière dont cette féparation s'exécute ; il femble 
en efler que lé mouvement long-tems continué, loin d'opérer la réunion 
des molécules de beurre, devroit s'oppofër en quelque forte à leur rappro- 
chement ; car l'expérience prouve que le véritable moyen, pour que les 
molécules de corps identiques, mêlées dans un Auide, puiflent refter 
défunies , c'eft de leur imprimer un mouvement non-interrompu ; aufli 
voyons-nous de l’huile agitée dans de l’eau , fe réduire en une infiniré de 
molécules, & donner à ce fluide un caractère laiteux; d’ailleurs, fi comme 
on le foupçonne , le mouvement facilite Le rapprochement des molécules 
de beurre difléminées dans la crème, pourquoi ne facilice-t-il pas celui 
des parties caféeufes qui exiftent également dans cetté crème? 

Ces objections ; que nous nous fommes faites fouvent, nous avaient 
autorifés à penfer que le beurre n’exiftoit pas tout formé dans Ja crême , 
mais qu'il étoic le produit d’une combinaïfon opérée à l’aide du mou- 
vement qui lui eft imprimé. Ce qui fembloit favorifer notre opinion , elt 
le peu de fuccès que nous avons obtenu toutes les fois qu’il a éré queftion 
d'extraire le beurre de la crème, fans avoir recours À la percuflion. Qu'il 
nous foit permis de rapporter en précis les expériences que nous avons 
faites pour nous éclairer fur ce point, 6 

JL n'eft pas vrai, comme on l'a dit, que la crème ait befoin d’une 
fermentation fpontanée pour fe féparer du lait & fournir enfüite fon 


beurre ; le fimple repos dans un lieu frais fuffic pour lui faire gaoner la 


furface fuivant les loix de la pefanteur. Dès que cetre crème elt retirée 
du lait nouveau , elle peut donner la totalité du beurre qu’ellecontient ; 
fa faveur alors eft plus agréable que celle du beurre féparée d’une crème 
ancienne. Â 

Nous avons aufi ebfervé, qu'en abandonnant la crème für le lait , il 
ne s’en f{éparoit aucune matière comparable au beurre ; mais qu’elle fe 
méloit parfaitement au saillé qui fe formoit , & produifoit des fromages 
gras & moëlleux, dans lefquels le beurre ne fe laiffoit pas appercevoir. 

Pour favoir s’il ne feroit pas poñlible d'enlever le beurre à la crème fans 
le fecours de Pagitation, nous avons, entr'autres moyens, employé le 
feu, perfuadé que cet agent donnant plus de fluidité au mélange, le 
beurre débarraflé de fes entraves viendroit fe raffembler à la furface, & 
fe figeroir enfuite par le refroidiffement : après avoir tenu , fur le feu, la 
crême aflez long-tems pour la fairre bouillir, nous avons bien remarqué 
quelques gourtes d'huile nager, mais elles ne fe font pas rapprochées de 
manière à préfenter une malle concrefcible qui eût l'apparence de beurre, 

Certe crême qui avoit ainfi bouilli, a donné, par la percuffion , la 
totalité de fon beurre , un peu plus difficilement, il eft vrai; il paroifloit 
même d’un blanc plus crèmeux & d’une faveur moins délicate. 

Il nous reftoit d’autres eflais à center & nous ne les avons pas 


ga 
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négligés ; il s'agifloie d'abord d'appliquer, à la crème, un diflolvant qui 
n'attaquât que le beurre & qui pt acquérir en même-cems des propriétés 
fufceptibles de le faire connoître : l'huile nous parut. propre à cer objet ; 
nous en avons ajouté une demi-once fur quatre onces de crême, & le 
mêlange .verfé dans un vaifleau cylindrique de verre, a été soité douce- 
ment & placé au bain-marie , pendant une heure, L'huile a bien gagné 
la partie fupérieure , mais après l'avoir laiflé refroidir, elle ne paroilloit 
avoir rien diflous. La crêne foumife à la percuffion a donné, un peu plus 
dificilement , tout ce gu’elle contenoit d'huile & de beurre, qui, à raifon 
du méêlange, étoic plus mol, plus gras & plus coloré. 

Mais un des moyens, fur là réuffire duquel il fembloic que nous devions 
le.plus compter , a éré de mêler à la crême fraîche quelques gouttes de 
vinaigre ; il étoir à préfumer que cet acide, en opérant la coagulation de 
la matière caféeufe , laifleroit le beurre à part, ou qu'un léger mouve- 
ment {uffroit pour en opérer très-promptement la féparation. Le réfultae 
n'a pas été conforme à notre raifonnement; car loin d’avoir du beurre plus 
aifément, nous ne l’avons obtenu qu'avec difficulté, encore contenoit-il 
un peu de matière caféeufe que l’eau ne pouvoit plus enlever; ainf foit 
qu'on applique à la crème un difflolvant qui n’attaque que le beurre, foic 
qu’on agifle au contraire {ur la matière caféeufe, il paroît impoflible de 
mettre le beurre à part , fans avoir recours aux moyens ordinaires, 

Quels que foïent nos doutes fur la préexiftence du beurre dans la crème, 
nous ne faurions difconvenir que celle-ci ne jouifle des propriétés 
générales des matières huileufes ; elle eft fpécifiquement plus légère que 
le lait; fon toucher eff onctueux ; elle tache les éroffes à la manière des 
corps gras; elle fe rancit & contracte , à la longue, un goût fort, ce qui 
nous difpofe à foupconner que le beurre eft contenu dans la crème, mais 
fous une forme de demi-combinaifon, que l'agitation feule peut décruire : 
les expériences fuivantes peuvent encore fervir à fortifier cette opinion. 

Nous avons cherché à enlever à la crème la partie féreufe qui 
conftitue fa fluidité, fans y apporter d’altération ; en conféquence, 
nous en avons répandu une certaine quantité fur plufieurs feuilles de 
papier gris qui, une fois imprégnées, ont laiflé la crème d’une foli- 
dité égale à celle du beurre. Nous l'avons recueillie & délayée dans une 
quantité d’eau diftillée, fufffante pour lui reftituer fa première Auidité ; 
en agitant la phiole dans laquelle nous l’avions mife, le beurre s’eft 
féparé de la même manière que par le procédé ordinaire; la férofité 
étoit feulement d’une fadeur extrême, preuve inconteftable que les ma- 
tières falines difloures dans le /erum ne fervent pas d'intermède pour 
unir le beurre à le crême. 

Certe expérience ajoutée à celle de la crème mêlée avec du vinaigre , 
prouve encore que la promptitude avec laquelle le beurre fe fépare 
de la crème aigrie, dépend moins d'un acide développé dans ce 
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flaide, que de lefpèce de fermentation qui a produit cet acide 
laquelle en changeant les parties conflituantes de la crème, doit 
nécellairement détruire, d’une manière plus ou moins marquée, la 
cohérence d’un Corps qui fert de medium junélionis du beurre avec 
la crême , cohérence d'ailleurs fi lâche, qu’à peine, une première mo- 
lécule de beurre paroït-elle , que toute la maïle eft raffemblée & prife, 
comme dans l’afinage de l'argent, où ce méçal fe fige dès l’inftanc 
qu'il eft dépouillé des métaux étrangers qui lui étoient unis: Ce phéno- 
mène nous avoit déterminés à appliquer l'électricité à la crème; mais 
nos expériences ne {ont pas aflez avancées pour en offrir les réfulcats; 
nous avons cru aufli devoir vérifier les effers de quelques pratiques 
ufitées dans les campagnes, pour accélérer la buririfarion , lorfque Ja 
fäifon ou d’autres circonftances focales rendent cette opération longue 
& pénible, telles qu'une pièce de métal & un morceau de beurre mis 
au fond de la Baratte ; mais tous ces moyens n’ont pas produit les 
avantages annoncés 5 il en eft de même du jaune d'œuf & du fucre 
qui ajoutés à la crème, retardent bien, & cependant n’empêchenc 
point, comme on l'a dit fi fouvent, la féparation du beurre. 


Coloration du Beurre. 


Il n'eft pas douteux que la faifon, la nature des fourages, & l’érat 
phyfñque des animaux ne contribuent, ainfi que nous l’avons déjà ir, 
à colorer Le beurre. Plus les plantes font fucculentes & aromatiques, 

lus le beurre en général eft coloré; pendant l'hiver , cette couleur 
s’affoiblit au point de difparoître entièrement; auffi les vaches nourries 
avec de la paille & du fon ne donnent-elles qu'un beurre d’un blanc 
mat, Mais une chofe bien furprenante, c'eft que le même effet n'ait 

as lieu chez tous les animaux; par exemple, la vache, la chèvre, 
Vânefle & la jument, nourries, pendant l'été, avec les mêmes plantes 
vertes & dans les mêmes pâturages : la première donne du beurre 
toujours jaune, la chèvre & l'ânefle en fourniflent qui left ‘infinimenc 
moins, tandis que le beurre obtenu du lait de jument eft conftamment 
blanc. Ces différences dépendent, fans doute, de la difpofition des 
organes deftinés à préparer & à recevoir le lait, organes qui, vraifem- 
blablement, ne font pas les mêmes dans tous,des animaux, & fur les 
opérations defquels la nature a jetté un voile que, peut-être, nous ne 

ourrons jamais déchirer. i 

Mais sil n'eft pas permis de déterminer la véritable caufe de la 
coloration du beurre réfulcant du lair des différens animaux, nous con- 
noiflons au moins la propriété, dont il jouit, de devenir un desdiflolvans 
le plus propre à extraire les matières colorantes réfineufes contenues dans 
certaines plantes. Quelques aureurs ont affuré qu'on ne coloroir le beurre 
que lorfqu'il étoic préparé, mais outre la difficulté qu'il y auroit de 


diftribues 


: 


ne dit, fie 
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diftribuer la matière colorante, uniformément, à froid, dans un corps 

ferme comme le beurre, fa faveur feroit fenfiblement altérée , fi: pour 

faire cette diflolurion on avoit recours à la -chaleur : il étoit bien plus 

raifonnable de penfer que ces fubftances font mêlées immédiatement à la 
crème avant de Ja battre. 

Sans nous arrêter à l'énumération des fubftances végétales employées 
pour colorer le beurre, nous ne citerons que celles que nous avons 
eflayées : le fruit d’alkékenge & la graine d’afperges communiquent au 
beurre un jaune: tirant {ur le rouge ; les fleurs de fouci & Le fuc de carotte 
rouse mélés à la crème, lui donnent une couleur jaune. 

Nous ayons encore obfervé que pour colorer le beurre, il n'éroir nas 
toujours néceffaire de prendrèles matières colorantes dans l'état humide , 
puifque nous fommes parvenus à opérer Cette coloration , en battant la 
crême avec la racine d’orçcanerte sèche; c’eft même ainf que nous nous 
fommes procurés du beurre coloré .depais la nuance la plus foible 
jufqu’au rouge le plus foncé, en augmentant ou diminuant les! propor- 
tions de cette racine. La matière coloranre eft tellement adhérente au 

“beurre, que par les Javages à l’eau il eft impofhble ds la féparer. 

Certe propriété qu'a le beurre, en fe féparant de la crême, de fe 
charger des matières colorantes dont il vient d’être queftion , devroit 
s'étendre également à la partie verte des plantes; nous en avons cependaut 
employé plufieurs fans fuccès ; celles font celies de cerfeuil & de céleri, 

. dont la couleur n’a point paflé dans {e beurre ; elles lui ont commubiqué 
feulement leur principe aromatique. 

Il nous a paru effentiel de chercher à faifr Pinftant cù fa coforation du 
beurre s'opéroit, & après beaucoup de tentatives nous avons remarqué 
qu'elle n'avoir 1ieu qu’au moment où la féparation du beurre fe mani- 
fefloic ; car juiqu’à cette époque , les matières coloranrés paroiffenr ifolées 
& fans action dans la crême: mais toutes les fois qu'on bar la crème 
avec une matière colorante réfineuf, c’eft ie beurre qui {e colore; fi au 
contraire on emploie une matière extraétive, c’eft le lait de beurre qui 
réfle coloré (1). 
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(2) Le fuc exprimé de carotte rouge nourroit mériter la préférence {ur la eur de 
fouci, mile en ufage dans beaucoup de fabriques pour colorer le beurre; il émble que 
coloré ainf , il a moins de propenfon à s’altérer , foit parce que la partie colorante 
de cette racine potagère, difloute dans le beurre, lui fert comme de condiment, foit 


par la raifon que la matière caf£eufe , qui contribue à la rancidité , ayant moins 


d'adhérence , s’en fépare plus complettement ; peut-être cf-ce cette dernière caufe 
“qui fait que le beure réfüultant d’une crême nouyelleyseft moins de garde que celui 
dune crême plus ancienne, à moîns:qu’il n’en foit du procédé des fabricansde beurre, 
comme de certaines pratiques défe&tueufes , qui, plus commodes & moins coûteules, 
font vantées précilément, parce qu’elles fervent de prétexte pour juftifier Ja pareffe 
ou la cupidité de ceux qui les emploient ordinairement ; car il eff certain que le beurre, 
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Quand le beurre eft fait & raflemblé, on le divife par perites mafles 
qu'on lave à différentes reprifes, jufqu’à ce que l'eau ceffe d’être laireufe : 
fans ces précautions , il refteroic toujours quelques portions du fluide 
d’où le beurre a été féparé, qui concourroient à lui faire perdre bientôc 
fa faveur fine & délicate pour prendre un goût fort & âcre.' 

Le beurre paroît plus fufceptible que les autres matières huileufes 
d’éprouver ce genre d’altération fpontanée , défignée vulgairement fous 
le nom de Rance. Il eft cependant poflible de retarder cette altération, 
en le confervant dars un endroit frais où en le mêlant avec du fel; 
mais dans ce dernier cas, il ne peut plus être employé aux mêmes ufages 
que le beurre nouveau. 

Nous avons foumis à plufenrs lotions, différens beurres, depuis le plus 
fin & le plus nouveau, jufqu'au beurre le plus commun & le plus ancien, 
l'eau en fortoit toujours laiteufe, Nous avons pris enfuite trois pelotes, 
égales en furface & en quantité, de beurre que nous avions préparé 
nous-mêmes avec une excellente crême: elles ont été lavées plus ou 
moins parfaitement, & nous avons obfervé que ces pelotes placées dans 
la même rempérature , ont pafle d’autant plus vite à la rancidité, qu’elles 
étoient moins bien lavées. 

Pour prouver d'une manière encore plus évidente la préfence de la 
crème ou du lait dans lé beurre , & fon action fur ce corps huileux , nous 
avons fait fondre à une douce chaleur deux onces de beurre frais, dans 
un petit pot étroit, & pareille quantité de beurre devenu rance dans un 
autre vafe de même forme : après le refroidiffement nous avons trouvé, 
au fond des vafes, une petite portion féparée qui refflembloit beaucoup 
À la crème; celle du premier pot avoit une faveur douce, tandis que celle 
du fecond étoit aflez âcre. 

L’effer dort il s’agit, eft devenu infiniment plus fenfible, en augmen- 
tant Ja fluidité du beurre par l’addition de parties égales d’huile d'amandes 
douces. 

La cire, qui par fon arrangement fymétrique dans les corps gras & 
huileux , les exprime, pour ainfi dire, & force les matières étrangères à 
les abandonner & à fe précipiter, la cire a été employée avec la même 
efficacité. 

En fuppofant que les expériences dont nous venons de rendre compte, 


en féjournant trop long-tems dans la crême, contraéte un goût fort, que la percuflion 
& les lavages à l’eau ne fauroient détruire en totalité ; c’eft donc un grand inconvé- 
nient de ne battre le beurre, dans les campagnes, qu’une fois dans la femaine, la 
eille du marché. 


à 
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ne prouveroient pas aflez l'influence de la matière caféeufe fur la rancidité 
du beurre, il fufñroic de faire attention aux pratiques journalières des 
ménagères , qui pétriflent le beurre dans l’eau pour adoucir fon goût fort; 
il fufhroit de fe rappeler le grand moyen de confervarion , employé dans 
beaucoup de nos provinces ; il confifte à tenir un certain tems le beurre 
en fonte fur le feu ; alors Phumidité s’évapore, la matière caféeufe fe 
précipite au fond des chaudières & s’y rorréfie : le beurre fondu, qui 
rélulre de cette opération, eft moins expofé à rancir. 

Beaucoup de chimiftes ont cherché à reconnoître la caufe de l'efpèce 
d'altération qu'éprouve le beurre, ainfi que les corps gras lofqu'ils fe 
ranciffent ; & prefque tous femblent s'accorder à dire qu'elle eft due au 
développement qui fe fait d’un acide dans ces fubftances. 

Curieux de favoir fi, en effet, du beurre rance & du fromage très- 
avancé avoient quelques propriétés des acides , nous avens eflayé en vain 
de cailler le lait par leur moyen, & de rougir les teintures bleues dés 
végétaux. 

Nous avons aufli tenu, à plufieurs reprifes, fur le feu, de Peau 
diftillée , avec du beurre rance , fans avoir jamais remarqué que cette eau 
eût acquis la plus légère propriété acide. 

Nous avons fait plus, nous avons mêlé, exprès, quelques gouttes de 
vinaigre avec du beurre frais, &’nous l'avons comparé au bout d'un mois 
avec un autre beurre de la même qualité & pris le même jour : le 
réfultat de comparaifon a été, que le beurre mêlé avec le vinaisre, 
n'éroit pas , à beaucoup près , aufli rance que l’autre. 

Tout nous porte donc à penfer que l'acidité, qui, felon lopinion 
reçue, fe développe dans le beurre, à mefure qu’il rancic, n’eft pas encore 
fufifamment démontrée, & que la rancidité peut avoir lieu fans le 
développement d'un acide. 


Du Lait de Beurre. 


Ce fluide , qui fe fépare de la crème aufli-tôt que le beurre eft fait, a 
beaucoup de reflemblance avec le lait parfaitement écrèmé ; il en a du 
moins toutes les propriétés phyfiques , chimiques & économiques, 

Les auteurs qui prétendent que le laïr de beurre eft conftamment acide, 
n’ont probablement vu & examiné que celui obtenu pendant l'été , ou 
provenant de crèmes anciennes, raflemblées dans des pots où elles 
féjournent fouvent jufqu'à fept à huit jours avant d’être mifes dans la 
baratte. Le lait de beurre, alors, a une faveur manifeftement aigre , eft 
moins blanc que le lait ordinaire, & fe clarifie avec une promptitude 
extrême : ce qui ne doit pas caufer de furprife, vu que l’acide développé 
détermine la coagulation d’une partie de la matière caféeufe , & la 
diffolution de l’autre. 

L'expérience nous a fair voir encore que quand la crême étoit fort 
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aigre, le lait de beurre qui en réfültoir ne l’étoit pas autant, parce que 
pendant la percuffion une partie dé l’acide fe détruit ou fe combine avec 
la marière caféeufe. 

Maïs quel que foit l’état où fe trouve le lait de beurre lorfqu'il vient 
d'être féparé par la Buririfation, foit qu’il provienne d’une crême nouvelle 
ou ancienne, foit qu'il foit doux ou aéide , il conferve toujours aflez de 
propriétés , pour devenir, dans les campagnes, une reflource utile, 

Comme le lait de beurre ne diflére du lait proprement dir, que 
parce qu'il eft completement dépauillé de toute matière burireule, 
quelques médecins ont remarqué que fon ufage avoit réufli chez des 
malades qui ne pouvoient digérer le Jair ordinaire , & nous ne doutons 
poine que les cremières de Paris qui débirent béaucoup de petit-lait 
clarifé, ne le préparent avec le lait de beurre qui leur refte du beurre 
qu’elles fabriquent journellement avec des crèmes nouvelles (1). 


Du Lair écrémé. 


Le lait privé de fa crème n’a plus ni cette couleur d’un blanc-mat en 
hiver, & jaunètre en été, ni cette confiftance onctueufe, ni cette faveur 
douce qu'il avoit en foftant du pis de l'animal : fa denfité eft donc moins 
confidérable ; auf, pour le faire bouillir , faut-il employer un decré 
inférieur à celui qu'il exige lorfque la crême s'y trouve encore mêlée. IH 
deviéht propie à difloudre une plus grande quantité de fucre & d’autres 
matières falines, que dans l’état ordinaire. 

C’eft encore à l’abfence de la crême dans ce lait (2) qu’eft due [a 


x 
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(1) Rien de plus difhcile que de féparer le lait de fa crème : la denfité de ce 
dernier fluide s’oppofe à cette exaëte féparation, elle ne paroït avoir lieu complette- 
ment que quand le lait commence à s’aigrir ; mais alors il n’eft plus propre aux 
ufages ordinaires, Quel eff donc le moyen qu’on peut offrir pour écrémer parfaite- 
ment le lait? celui de le battre dans un vaifleau convenable, La totalité du beurre 
qu'il contient rafflemblée en grains , en eft aïfément féparée par le tamis, & le fluide 
qui reffe enfuite eff comparable au lait de beurre, réfultant d’une crème nouvélle': 
c’eft de ce lait dontil ef queftion , quand nous parlons du lait parfaitement écrémé. 
Nous croyons devoir infifler. d'autant plus fur cette obfervation , que fouvent le 
médecin , en mettant fes malades au régime du lait, leur défend en même-tems 
lufage du beurre. Le procédé que nousindiquons fervira à feconder fes vues. 

(2) En appliquant long-temsla percuffon au lait bien écrèmé & au lait de beurre; 
il n'eft pas poflible de rien ebtenir qui ait l’apparence de beurre; il n’en eft pas de 
même du Jait pourvu de fa crême, À La vérité le beurre qui s’en fépare eff toujours, 
comme nous l'avons dit” dans ia note précédente , fous la forme de grains ou de 
flocons divifés; mais on les réunit aifément en approchant le vaïfleau du feu, ou 
bien en le plongeant dans Peau chaude : nous ayons obfervé cependant, que le 
beurre ; obtenu par ce moyen, avoit une faveur moins douce & moins agréable , 
que lorfqu’on le féparoit de la crême fans chaleur, 


Cette obfervation nous apprend deux chofes : la première, que pour avoir de bom 


L 
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préférence que lui donnent les pharmaciens pour leur petit-lait, parce 
qu'ils ont remarqué que quand elle n’en étoit pas féparée , la clarification 
n’avoit jamais lieuaulli complettement , telles précautions que l'on prit; 
ils obfervent même que le petit-lait clarifié , provenant d’un lait qui n’eft 
pas écrèmé, fe gâce plus vite que l’autre. Ces deux confidérations les 
déterminent à ne point l'employer. 

Si on Jaifle !e-laic écrêmé à Pair libre ou même enfermé dans une 
bouteille, il perd fa faveur douce, devient aigre, & fe change en une 
liqueur féreufe au milieu de laquelle flotte un coapulum que l'on fépare 
ailément par la décantation , fur-tout fi on expofe le vaiileau à une douce 
chaleur : on le connoît fous le nom de Cüillé, de Muriére caféeufe, ou 
de Fromage. Cette féparation fpontanée du coagulum peut s’exécurer 
artificiellement par une foule de fubftances de nature oppofée, qi pré- 
fentent chacune des phénomènes particuliers, comme on Le verra dans Le 
cours de ce Mémoire. 


La fuite au mois prochain. 
ÉD u eRmmmnrenr | 
EXPÉRIENCES)" 


Sur la combuflion de différens Corps dans le Gaz acide mari 
déphlogifiqué ; 
Par M Wesrrums. 


EN XRCT RS A TT: 


JE me fuis occupé depuis long-tems de blanchir Îes toiles de coton, 
de lin, de laine & de foie par l’acide marin déphlogiftiqué, foir en liqueur, 
foir à l’état de gaz. Je rendrai compte ailleurs de ces effai.. Je me 
bornerai ici à détailler quelques autres expériences que j’ai faites dans le 
cours dé mes opérations fur le blanchiment. 

Une des plus fingulières eft qu'en diftillant de la manganèfe d'Ilefeld 


très-pure & féparée de fa gangue , avec de l'acide marin également pur, 


—————— —————— —— —— 


beurre , on doit toujours préférer d'employer de la crème , & la feconde’, qu'il faut, 
autant que faire {e peut, la battre fans employer de chaleur; fans quoi on court rifque 
d'avoir du beurre , qui a une très-grande difpoftion à fe rançir, & qui, dès-lors, ne 
peut produire qu'un aliment défedueux, $ 
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le gaz qui pafle dans le commencement eft moins coloré & moins actif 
que celui qui pafle vers le milieu. Mais ce qui eft plus étonnant eft que 
quelquefois vers la fin de l'opération, fur-tout lorfque la chaleur eft un peu 
forte, il s’élève avec le gaz de véritables gouttes d’huile qui nägeoïent fur 
l'eau, 

$. IT. Première Obfervarion, On a dit dans l’'Almanach de Gottingue, 
1790, que l’acide marin déphlogiftiqué n’étoit point nuifible, Néanmoins 
je puis aflurer que mes coovérateurs & moi avons manqué plufeurs fois 
d'en être fufoqués , & tous ceux qui en ont refpiré en ont été 
incommodés. 4 

Seconde obfervation. Xl a été obfervé par M. Green que l’eau abforboit 
promptement le gaz acide marin déphlogiftiqué, & même plus prompte- 
ment qu'elle n’abforbe l'air fixe. La même chofe n'elt arrivée, & 
lorfque mes facons renverfés dans l’eau n’éroient pas bien bouchés, elle 
s’y introduifoit, & je perdois ainfi beaucoup de mon gaz. Cette eau ainfi 
imprégnée a toutes les propriétés de l’acide marin déphlogiltiqué ; mais 
cette eau renferme fouvent de l'acide marin ordinaire , & même fouvent 
un peu de manganèfe. 

Troifième Obfervation. Le gaz acide marin déphlosiftiqué fe criftallife 
ou plutôr fe gêle au froid , ainfi que l’ont obfervé MM. Green & Karften, 
J'ai éprouvé que cette congélation s'opère à une température de 40 degrés 
au thermomètre de Fahrenheir. Dans des vafes un peu grands, tels que 
de foixante à quatre-vingts pouces de contenance, ce gaz expofé à cette 
température fe change en une croûte faline qui fe fond dès qu'on augmente 
la chaleur. Si le froid eft plus confidérable, le gaz fe congèle à mefure 
qu'il monte à cravers l’eau , & forme une croûte jaune qui reffemble aux 
ramifications qu'on voit fur les vitres dans les rems froids, tantôt 
criftallifée en rayons divergent du centre à la circonférence , tantôt les 
rayons fe croifent. Quand les parties les plus fines font fondues, le refte 
forme des prifmes à deux côtés en forme de toîe. Cette croûte fe fond à 
la chaleur, De tous ces faits il me femble qu'on peut tirer. les 
conféquences fuivantes : = 

1°. Que l’acide marin déphlogiftiqué ne peut pas être regardé comme 
un véritable gaz, mais feulement comme un fluide que la matière de la 
chaleur tienc à l’état élaftique, & que par conféquent on doit le placer 
au nombre des vapeurs. 

2°. Que cet acide n’exige que très-peu de chaleur pour pafler à l'état 
aériforme. 

3°. Qu'enfin ce gaz , comme tous les autres gaz acides, eft 
compolé d’eau , de la matière de la chaleur & d'un .acide parti- 
culier. 

Quatrième Obférvation. Différens phyficiens ont obfervé que ce gaz 
acide marin déphlogiftiqué éteignoit tout corps en combuftion, Jai 
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répété ces mêmes expériences ; & excepté le phofphore , je n'ai pu y 
“entretenir la combuftion d’aucun corps. 

Cinquième Obfervaion. M.H. ayant mis du phofphore dans le gaz 
acide marin déphlogiftiqué , il s’eft enflammé tout feul. La même expé= 
rience m'a réufh, Ayant mis du phofphore dans ce gaz fous un vale de 
quarante à foixante pouces de contenance, il s'enflamma fabitement & 
jetta des étincelles. Le vafe fuc rempli d’une vapeur verte, L’acide fut 
ramené à l'état d'acide marin ordinaire, Lorfqu’on fait l'expérience fur 
l’eau , elle remonte daus le vafe, 

Sixième Obfervarion. Schéele qui a le. premier vu l'acide marin 
déphlogiftiqué, obferva qu'il décompofoit le cinabre, que le foufie s’en 
féparoit, & que le mercure étoit changé en mercure doux, M. Bertheller 
aflure que la même chofe a lieu avec toutes les mines de mercure; qu'il 
décompofe également la mine d’antimoine , en décompole le foutre, & 
forme du beurre d'antimoine. Toutes ces expériences m'ont également 
réufii. 

$. IIL. Jufqu’ici je n’ai rapporté que les expériences des autres; mais 
en voici de nouvelles. 

Septième Obfervarion. Il m’étoit arrivé autrefois qu'ayant plongé une 
cuiller pleine de cinabre dans je gaz acide marin déphlogiftiqué , il 
s'éroir dégagé une grande vapeur blanche. Je voulus recommencer cetre 
expérience, & pour une plus grande commodité je pris une baguette de 
bois de fapin que je faupoudrai bien de pouflière de cinabre, & je la 
plongeai dans le gaz. La mème vapeur eut lieu, & ayant retiré la 
baguette j’apperçus avec furprife que fon extrémité étoit convertie en 
charbon , ce qui ne me permit pas de douter qu'il n’y eût eu une véritable 
combuftion, Cette expérience fut répétée plufieurs fois dans l’obfcurité 
devant beaucoup de perfonnes, qui toutes dirent qu'il y avoit fouvenc 
de la Hamme. Je fuis parvenu à déterminer les circonftances où , non 
feulement le cinabre, mais plufieurs autres corps combufñibles peuvenc 
s’enflammier dans ce gaz. 

Huitième Obfervarion. Je remplis fur une cuve d’eau un vafe de trente 
à quarante pouces du gaz acide marin déphlopiftiqué qui pafle fur la fin 
de l'opération , & le mets à la température de 60 à 70 degrés. Je l'ouvre 
fubitement , & y projette trente à quarante grains de cinabre pulvérifé; 
il y a une vive inflammation accompaznée d’une vapeur fuffocante. 
L'opération finie on trouve au fond du vaiffeau du fel marin de mercure 
fans veftige de foufre. Lorfqu’on ne jette qu'une dixaine de grains de 
cinabre, l’inflammation eft accompagnée d'étincelles, 

$. IV. D'après ces eflais fur le cinabre, j'en tentai fur d’autres corps 
combuftibles. 

Neuviéme Opération, Je jettai trente grains de foufre dans quarante 


SHARE EU EU RS Fa REX AMOE sis ÿ POLE PHEUTALz 
+ 384 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
pouces de ce gaz. Il n'y eue ni vapeurs ni inflammation: cependant le 
foutre fut en partie décompoié. ce" 
A Dixième Obfervatior. Le camphre ne s’enfamma pas davantage dans 

le gaz acide marin déphlogiftiqué : cependant une partie prit la forme 
huileufe. f ; 

Onzième Obférvation. L'huile de gérofle verfée dans ce gaz s’échauffe 
fans s’enflammer ni s’altérer, r 

Douxième Obfervation. L'huile de térébenthine s’échauffe dans ce gaz, 
& fe change en réfine. 

Treïzième Obfervation. L'ef prit-de-vin s'échauffe , fume, mais ne 
s’enflamme point, [l acquiert une odeur agréable, maïs fans cependant 
être changée en éther. ; 

Quatorzième Obférvation. La magnélie jettée dans ce gaz s’y combine 
fans chaleur. 

Quinzième Objervation. Je mis de l'alkali volatil aéré dans ce gaz, il 
fe forma du fel ammoniac avec chaleur & quelques vapeurs. 

Dans toutes ces expériences, quoiqu'il n’y ait pas eu d’inflammation, 
il y a toujours de la chaleur & abforption de gaz. 

Seizième Obfervation. Quarante grains de foufre doré d’antimoine 
projetés dans quarante pouces de gaz fe convertirenten vapeurs blanches 
fans inflammation , & furent changés en beurre d’antimoine; en plongeant 
dans ce gaz une baguette de bois de fapin faupoudrée de ce foufre d’anti- 
moine , l'extrémité en eft changée en charbon, ce qui annonce la 
conbuftion, | 

Dix-feptième Obfervation. Trente grains de kermès minéral jettés dans 
quarante pouces de ce gaz s’enflamment avec une lumière claire, blanche, 
tirant fur le rouge. L’inflammation eft accompagnée d'érincelles. L’odeur 
de l’acide marin eft très-fuffocante, mêlée d’une odeur métallique. Il y 
a du beurre d’antimoine de produit, 

Dix-huitième Obfèrvation Trente grains d'antimoine jettés dans 
quarante pouces de ce gaz produifent une belle lumière blanche, claire, 
accompagnée d'étincelies. Le fond du verre s'échauffe jufqu'à roupir. Si 
l'on fait la projedtion par parcelles l'infammation fe fait fucceMivement, 
& préfente un beau fpectacle. Le réfidu eft toujours du beurre d'anti- 
moine, 

Dix-neuvième Obfervation, Le régule d’antimoine préfente les mêmes 
réfultats que l'expérience précédente, ou l’antimoiné eft réuni au foutre. 

Vingtième Obfervation. Le régule d’arfenic s’enflamme avec une belle 
flamme verte & bleue. Le réfidu eft du beurre d'’arfenic. 

Vinot - unième Obfervarion. Le régule de bifmuth produit une 
flamme claire, vive & bleuâtre, Le réfidu eft comme avec les autres 
métaux, un beurre de bifmuth ou fel marin de bifmurth. 

Vingt-deuxième 
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Wingt-deuxième Obfervation. Le régule de nickel brûle avec. ua 
flamme blanche tirant fur le jaune & jettant quelques étincelles, Le rélidu 
eft du fel marin de nickel. 

Winot-troifième Obfervarion. Le résule de cobalt répand une lumière 
blanche tirant fur le bleu. Le réfidu eff un fel marin de cobalt qui peuc 
fervir pour l'encre de fympathie. 

Ving-quatrième Obfèrvarion. Le régule de zinc brûle avec une belle 
flamme blanche , & répand cependant moins d'étincelles que le bifmuth. 
Le produit eft du fel marin de zinc. 

Vinpt-cinquième Obfervation. L'étain réduit en limaille brûle avec une 
flamme blanche foible, bleuâtre. Le vafe ne doit point contenir d’eau , & 
le gaz doir être d’un jaune foncé. Le rélidu eft du fel marin d’étain. 

Wingt-fixième Obfervation. Le plomb réduit en limaille bien fine 
jetté dans ce gaz fec & d’un jaune foncé , brûle avec une flamme claire, 
blanche & érincellanre. Le rélidu eft du fel marin de plomb. 

Vinor-feprième Obfervarion. Le cuivre en limaille fine brûle avec une 


. F . 2 , 
Jumière rouge, pourvu que Le gaz foit fec & fort coloré. Le réfidu eft du 
ol 


fel marin de cuivre. 

Vingt-huirième Obfervation. Trente grains de limaille de fer jettés 

dans foixante pouces de gaz, brülent au fond du vafe avec une lumière 
“rouce, Le rélidu eft du fel marin de fer. 

Mais en jettant quarante grains de limaïlle de fer dans quatre-vinots 
pouces de gaz, & ayant mis un peu d’eau au fond du vafe, le fer brûle 
également {äns détonner & fans degagement d'air inflammable. Cependant 
il devroit y avoir de l'air inflammable s'il provenoit de la décompofition 
de l’eau, & fi la bafe de l'air vital étoit vraiment ce qui forme la 
différence entre l’acide marin ordinaire & l'acide marin déphlogiftiqué, 

Vingt-neuvièeme Obfervation. Trente grains de mercure jertés dans 
foixante pouces de ce gaz ne s'enflamment point : ils perdent leur 
fluidité, & font en partie décompolfés. 

Il faut obferver que depuis la dix-huitième expérience jufqu'à celle-ci, 
il fe dégage toujours une grande quantité de vapeurs d'acide marin avec 
un goût métallique, & répandant une odeur fort défagréable approchant 
de celle de la corne brûlée, Comme je l'ai déjà dit , il faut préférer Le gaz 
qui pafle au milieu & fur-tout à la fin de la diftillation , le tenir à une 
température de 60 à 70 degrés de Fahrenheït, & en employer deux 
pouces fur un grain de métal, lequel doit ètre réduit en limaille très- 
fine. - 

Trentième Obfervatior. Qu'on jette dans ce gaz d’abord dix grains 
d’alkali volatil aéré, enfuite égale quantité d'alkali volatil cauftique, 
enfin un peu de régule d’antimoine, il y aura une détonnation vive. 

Trente-unième Obfervation. De l’alkali volatil cauftique jetté dans ce 

az, il y a chaieur & dégagement de vapeurs blanches, 
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Trente-deuxième Obféervation. Deux gros d’alkali volatil cauftique 
jettés tout-à-coup dans trente À quarante pouces de ce gaz s’enflamment 
avec une flamme rouge imitant l'aurore boréale. Il y a quelquefois un 
bruit qu'on prendroit d’abord pour des détonnations, mais qui n’eft 
produit que par l'eau réduite en vapeurs ; car la chaleur eft confdérable, 
& on a du fel ammoniac. 

Trente-troifième Obfervation. Si on mêle une partie de charbon & 
deux de régule d’antimoine & qu’on les projette dans le gaz, ils s’en- 
flaniment comme l’antimoine. à 

Trente-quatrième Obférvation. Trente grains de charbon de terre 
pulvérifés s'enflammèrent dans quatre-vingts pouces de ce gaz à la 
température de go degrés. 

Plufeuts autres corps font fufceptibles de s’enflammer dans le gaz 
acide marin déphloviftiqué. $ 

M. Weftrumb tire de ces expériences plufieurs conclufons favorables 
au phlogiflique , & il faic voir que le fyflême antiphlogiflique ne fauroit 
expliquer tous ces phénomènes. 


EN EEEEEPEE SSICE ESP CEA 2 PCM UE NE ETIENNE 


DORE TIRE 
DE M. GUYTON (ci-devan DE MORVEAU), 
A JC. DELAMÉTHERIE, 


Sur la préparation chimique appelée Caméléon minéral, 
Mowsirur, 


On lit dans votre Journal de juillet de cette année ( page 28) cette 
note de M. Sage : « La manganèfe a été nommée Cameléon minéral 
» par M. de Morveau, page 228 du fecond volume de la traduction 
» des Opufcules de Bergman. Pourquoi ne pas Jaiffer à la manganèle 
» fon nom»? 

IL n’eft perfonne qui ne croye d’après cela que c’eft aïinfi que les 
chimifles néologues nomment la manganèle, que du moïns ce nom 
lui a été donné par moi dans un tems ou dans un autre, enfin que 
je fuis l'inventeur de cette dénomination. On fe permettta d’autant 
moins d’en douter, que M. Sage citant la page, étant préfumé avoir 


eu l’ouvrage fous les yeux, lorfqu’il a écrit ; il faudroit foupçonner que 
fon erreur a été volontaire, ’ 
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Vous ne me refuferez pas, Monfieur, de délabufer vos lecteurs fur 
ces trois faits, Ù 

1°. Les chimiftes néologues ont confervé à la manganèfe le nom de 
manganèfe, ils l'ont feulement mafculinifé à l'exemple & par le prin- 
cipe du grand Bergman, On peut voir à ce fujet la méthode de nomen- 
clature chimique, &c,, imprimée en 1787, & tous les ouvrages qu'ils 
ont publiés depuis. 

2°. Pour ce qui me regarde, j'en ai ufé de même; je me bornerai 
à citer en preuve le fecond demi-volume du Didionnaire de Chimie 
de l'Encyclopédie méthodique, page 647. 

Maïs je dois prouver encore que dans aucun tems , dansaucun ouvrage, 
je n'ai changé le nom de manganèfe ni propofé de lui en donner 
un autre; que même à la page 228 du deuxième volume de ma tra- 
duction de Bergman je lui conferve ce nom. Pour cela , il fuffira de 
tranfcrire la note placée à la fuite d’une phrafe dans laquelle le chi- 
mifte fuédois annonce les variations de couleur que préfente la diffolurion 
aqueufe du mêlange de manganèfe & d’alkali traité au creufet. Voici 
la note en fon entier: « Ces phénomènes ont fait donner à certe 
>» préparation de l'alkali & de la manganefe le nom de caméléon 
» minéral x. ; 

3°. Ce n’eft pas moi qui ai ni inventé, ni propofé ce nom pour 
la préparation dont il s’agit, ma note le dit aflez clairement ; faut-il 
encore indiquer l'ouvrage qui me l’a fourni ? c’eft un mémoire de M. 
Bindheim qui a pour titre: Das mineralis che chameleon, & qui 
fe trouve dans le recueil des nouvelles découvertes chimiques de M. 
Crell, partie V, page 70. Il eft bon d’obferver que M. Bindheim n’em- 
ploie non plus cette expreflion que comme ayant été donnée avant lui 
à cette préparation, à caufe des changemens de couleur qu'elle préfenre 
très-rapidement : Ÿ’arum dies præparat den namen mineralis ches 
chameleon erhalten hat, : 

Je fuis, &c. 


A Dijon, ce 6 Novembre 1760. 
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Crarepnrere 


EXTRAIT DUNE LETTRE 
DE M. LE CHEVALIER LANDRIANT, 
AM. 'ATBIBÉ TE STIAS 


Sur les nouveaux Régules métalliques. 


Len En date du 30 O&obre 1790. 
M ONSIEUR ; 
La découverte des nouveaux régules métalliques faite tout récemment 
à Schemnitz , eft due à MM. Jonti & Ruprecht. Le premier de ces 
chimiftes eft un italien envoyé par le Roi de Naples aux mines de 
Hongrie pour y apprendre les fciences minéralogiques. Voilà en peu de 
mots le moyen dont il fe fert, pour tirer le régule métallique de la chaux 
de la pierre calcaire, Il commence par la féparer de tous les corps 
hétérogènes qu’elle pourroit contenir. Enfuite il la place dans un creufec 
de terre la plus réfraétaire, mêlée avec de la poudre de charbon bien 
sèche. Il renferme ce creufet dans un autre creufet plus grand de la même 
nature, & qui contient aufli de la poudre de charbon, de façon que le 
premier creufet occupe le milieu de l’autre, & fe trouve entouré de rous 
les côtés de poudre de charbon. Un feu*bien vif animé par deux gros 
foufflets, & continué pendant cinq quarts-d'heure, fuit à la réduction du 
régule. C’eft par ce moyen que MM, Jonti & Ruprecht ont tiré le révule 
de la terre calcaire, de la terre pefante, de la magnéfie, de l'acide fédarif. 
M. le Chevalier Born, qui m'a appris cette étonnante découverte, m'a 
mandé aufli que le régule de la pierre calcaire eft inatraquable par tous 
les acides connus jafqu'ici , & qu'il eft attirable par l’aimant. Dans une 
autre Lettre on me mande que la pefanteur fpécifique de ce même réaule 
eft à-peu-près égale à celle de la pierre calcaire qui la fournit. Le fecond 
volume que le Chevalier Born vient de donner du Catalogue raifonné du 
cabinet de M° Raab doit contenir un long détail des expériences faites 
fur .ces réductions, M. le Chevalier Born m'a appris par le dernier 
courier que toutes ces expériences ont été répétées à Vienne en préfence 
de beaucoup de monde, & entrautres de M. Jacquin , qui en fut furpris. 
A préfent on veut tenter la réduétion de l'alkali minéral & de l’aikali 
végétal. 
M. Jonti a publié un Mémoire fur les réductions dont il s’agit. Je vous 
en enverrai un exemplaire aufhi-tôt que je les aurai reçus de Vienne, 


J'ai l'honneur d’être, &c, 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ŒE, RES de J. LAW, Contrôleur Général des Finances de 
France fous le Régent ; contenant les principes fur le Nuinéraire, 
le Commerce , le Crédit & les Banques , avec des Notes : 1 vol, 
in-8°. de 480 pages. Prix, 4 liv. 4 fols broché, & $ liv. franc de 
port par la pofle. À Paris, chez Buiflon , Libraire, rue Haute-Feuille, 
Law étroit très-verfé dans la finance: le Régenc avoit beaucoup 

d’efprit, & cependant ils faillirenc à perdre la France. Ce fur fans doure 

moins encore la faute du financier que du prince perdu de débauches, qui 
donna à pleines mains des billets à tous Les compagnons de fes plaifirs, 
comme on l'a fait depuis confiammient à la cour de France. Les fautes de 

Law doivent nous inftruire dans ce moment, 


Effai Jur le Goudron du Charbon deterre , fur la maniere de employer 
pour caréner.les V'aiffeaux , & celle d'en faire ufàge dans plufieurs 
Arts, fur les différens produits de ce Combuflible foffile , sels que le 
Bitume folide , l'Huile minérale, Le Naphtre , P Alkali volatil, l'Eau 
fyptique propre à la preparation des Cuirs , le Noir de fumée, le 
Coaks ou Charbon épuré, précédé de Recherches Jùr l'origine & les 
différentes fortes de Charbon de terre ; par M. B. FAUJAS. A Paris 3 
de l'Imprimerie Royale. 


Nous avons déjà donné ailleurs un extrait des expériences que fit {ur 
cette matière M. Faujas au Jardin du Roi, Mais j'ai fait connoître dans 
- mon Difcours préliminaire de ce Journal , année 1788, le procédé qu'a 
employé en grand Milord Dundonat, pour extraire du charbon le - 
goudron , l’alkali volatil , &c. Cet Effai eft d’ailleurs plein de recherches 
utiles, 


Saggio di Litologia Vefuviana , &c. Effai de Lithologie Véfuvienne : 
dédié à S. M. la Reine des Deux-Siciles, par M. le Chevalier 
Jacques GIoEN1, du Duché d’Angio. À Naples , 1700. 


M. le Chevalier Gioeni donne un Catalogue des produits du Véfuve, 
qui ne peut que beaucoup intéreffer les naturaliftes. Il dépofe fon Ouvrage 
aux pieds de la Reine ä qui il le dédie. Ces formes bonnes pour des 
courtifans qui devroient fe fervir de formes encore plus viles, parce 
qu'elles feroient plus dignes d'eux , ne conviennent point au philolophe 
qui étudie la nature, 
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Mélanges d’Agriculiure , fur les, Müriers, & l'Education des Vers- 
à-foie, où l’on a joint à la Théorie [ur ces Arbres utiles *des 
Expériences affurées Jur la meilleure manière de faire des Pepinieres 
des Müriers & de les cultiver quand ils font tran/plantés , en recher- 
chant les caufes de leur maladie aüuelle en Languedoc & en 
Provence. On a trouvé les moyens d'y remédier & de réuffir avec 
plus de facilité à l'éducation des Vers-à-foie, avec figures. Premiere 
Edition : Mifcuit utile dulci. Tome I. A Nifmes, chez Royer, 
Imprimeur-Libraire , rue des Fourbiffeurs. 


On trouvera dans ces Mélanges de M. de la Broufle des chofes utiles 
fur l'éducation du mürier. 

Bibliotheque de l'Homme public, ou Analyfe raifonnée des principaux 
Ouvrages François & Etrangers, fur la Politique en général, la 
Légiflarion , les Finances , la Police, l'Agriculture & le Commerce 
en particulier, & fur le Droit Naturel & Public; par M. DE 
ConDorCET , de l'Académie des Sciences, 6c. M. LE CHAPELIER, 
Député de L'Affemblée- Nationale & autres Gens de Lettres : 
Tomes VII, VIII, IX , X ,in-8°. A Paris, chez Buiflon, Libraire, 
rue Haute-Feuille, N°. 20. 


I! paroîr chaque mois un volume de plus de 250 pages chacun. Le 
prix de l'abonnement pour la province, franc de port, eft de 32 liv. 
pour un an, 17 liv. pour fix mois, o liv. pour trois mois; & pour Paris 
28 liv. 10 fols pour un an, 15 liv. pour fix mois, 8 liv. pour trois mois, 


Cet Ouvrage périodique contient des extraits bien faits des principaux 
Auteurs qui ont écrit fur le droie public; & certe matière intérefle 
non-feulement les François qui ont conquis la liberté, mais encore tous 
les autres peuples qui s'agitent fourdement pour fe fouftraire aux fers du 
defpotifme, C'eft en étudiant les droits de Phomme , qui n’eft pas faic 
fans doute pour les plaifirs de quelques fulrans & de quelques vifrs, 


qu'ils acquerront l'énergie néceffaire pour renverfer les remparts de la 


tyrannie. 

; Le tome feptième contient l'extrait d'u Ouvrage intitulé: de l'Autorité 
de Montefquieu dans la révolution préfente; le tome huitième , des 
Difcours d’Agrippa & de Mécène à Augulte, traduits de Dion Calius ; 
l'extrait de l'Ami des Hommes ; le rome neuvième, un extrait des 
Ouvrages politiques de Bolingbroke , un autre extrait de la République 
des Philofophes de Van Doelvets, & un du Traité Philofophique des 
Loix Naturelles, de Cumberland ; le tome dixième eft tout entier fur 
l'Ouvrage de Puffendorff, ; 


Papillons d'Europe, peints d’après nature , &c,vingt-unième Cahier ; 
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Seconde partie , Chenilles crifalides & Papillons phalene, tome VII, 
A Paris, chez la veuve Laguette , rue de la Vieille-Draperie, & chez 
Bazan, rue & hôtel Serpente. \ 

Cerre livraifon contient depuis la planche cCxL111 jufques & compris 
la planche cCL1v. 


Cet Ouvrage eft toujours foigné avec le même foin. C’eft en dire 
aflez aux amateurs. 


Dele&tus Opufculorum ad Scientiam naturalem fpectantium. Choix 
d'Opufeules appartenans aux Sciences naturelles ; par M. CHRETIEN- 
FREDERIC LupwiG, ProfefJeur d Hifloire- Naturelle dans L'Uni- 
verfité Livéraire de Leipfick, tome premier. A Leipfck:, chez 
Crufus , 1790, 2n-8°. de 560 pages, avec fept planches en taille- 
douce. 

Les Differtations de ce premier volume font les fuivantes : 

2°. Suirce à la férie des corps naturels ; par Charles-Jofeph Vehme, 

2°. Dénombremens des plantes propres à la culture; par G, KR. 

Bochmer, 
3°. De l'irritabilité des végétaux; par François Gmelin, 
4°. Des femences des fougères ; par J. P. Wolf, 
s°. Méthode pour apprendre à connoître les moufles ; par Charles 

de Linné fils; elle fe trouve aufli dans le dixième volume des Aménités 

Académiques , nouvelle édition ; par M. le profeffeur Schreber d'Erlang, 
Cette Philofophie botanique fur les moufles eft divifée en huit 

paragraphes , où il eft traité des progrès relatifs À la connoïflance des 
moufles ; du fentiment des auteurs fur leurs fructificarions ; des déccu- 
vertes modernes de Hedwis; des caractères effentiels & naturels des 
clafles ; la divifion des genres, les caractères génériques & fpécifiques : 
dans cette méthode claire & facile pour apprendre à bien connoître les 
moufles, Linné fils ne craint pas de s’écarter foit pour la nomenclature, 
foir pour les defcriptions , de ce que fon illuftre père avoit établi, 

6°. Lettre fur la découverte des fexes dans les moufles ; par 
M. Chrétien-Frederic Ludwig. 

C'eft fur-rour M. Hedwig, qui nous a appris & démontré que les 
moufles , ainfi que les autres plantes les plus parfaites , étéient douées 
de fleurs à pétales, à étamines, à piftils & des autres parties de la 
fructifcation. 

7°. Defcription de l'arbre de Clufus qui porte le fang-dragon ; par 
Bezencs. 

8°. Differtation fur les renoncules de la Prufle ; par C. G. Hagen. 

Après diverfes généralités fur les renoncules, M. Hagen décrit les 
cara@tères naturels & eflentiels de ce genre de plantes, & indique la 
place qu’il occupe dans les différentes méthodes de Botanique. Il pafle 


Li 


” 
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enfuite à la defcription de chaque renoncule indigène à la Pruffe, à 


laquellé il donne fon nom & la phrafe fpécifique , cite un grand nombre 
de fynonimes, indique le lieu où elle croît, le rems de f4 floraifon , - 


l'énumération de fes propriétés ou de fes vertus médicinales , quand elle 
en pofsède, & ajoute de tems à aütre des obfervations. 
Ce recueil mérite d’être continué. 


Sujets propofès par l'Académie Royale des Sciences , Infcriptions 


& Belles: Lettres de Touloufe; pour les Prix des années 1391 , 
1702 6 1793. 


L'Académie avoit propofé en 1782, pour Le Prix de 1787, 
1°. d'indiquer dans les environs de Touloufe,& dans l'étendue de 
deux ou trois lieues à la ronde, une terre propre à fabriquer une 
pouerie légère & peu cotteufe , qui réfifle au feu, qui puifle fervir 
aux divers befoins de la cuifine & du ménage, & aux opérations de 
l'Orfévrerie & de la Chimie. 

2°. De propofir un vernis fimple , pour recouvrir la poterie deflinée 
aux ufüges domefliques, fans nul danger pour la fanté. N'ayant rien 
reçu de fatisfailanc fur ces deux queftions, l’Académie fe dérermina à 
propofer le même fujet pour le Prix de.1790 ,'enérendant à dix lieues 


aux environs de Touloufe, l’efpace circonfcrit parf'ancien Programme, : 


à deux ou trois lieues feulement. . É 
L'infériorité des poteries qui: fe font à Tculoue, &les atteintes 
lentes , fourdes, peu apparentes, mais d'autant plus dangereufes, dont 
le vernis de plomb qui les recouvre affecte l'économie animale, déter- 
minèrent encore l’Académie à s’occuper d’un objet auñi important. 
Un feul Mémoire, ayant pour devife : Les arts de première néceffi- 
té, Ge. a mérité l'attention de l'Académie; il étoit accompagné d'un 
grand nombre de pièces de poterfe & d'échantillons des différences 
fubftances que l’Auteur fair entrer dans leur compofition. Il a paru à 
cette. Compagnie que ces vaifleaux, infiniment fupérieurs à ceux qu'on 
emploie à T'ouloufe , pouvoient être très-uciles pour la Chimie & lOrfé- 
vrerie ; mais elle a jugé en même-tems qu'il avoit abfolument négligé 
les nftenfiles de ménage, ce qui éroit l'objet principal de la queftion ; 
& comme elle a reconnu que l’Auteur étoit fur la voie de la folution 5 
qu'il a foue la main des matériaux propres à y parvenir ; qu'il a préfenté 
une pâte de demi-porcelaine fufceptible d'être perfeionnée; que la 
couverte qu'il a employée, exempte de tout mêlange mérallique, eft 
également fufceprible de l'être, l'Acacémie , efpéranc un fuccès complet 
des nouvelles recherches & du travail continuel de l’Aureur , a réfolu de 
propofer de nouveau le même fujét pour l'année 1793, en avertiflanc 
que le Prix fera triple, ou de 1500 liv. 
Elle 


is diet 
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Elle prévient les Auteurs de ne pas perdre de vue qu'elle exige, comme 
condition effentielle , que la poterie demandée füit /évére & peu cofteule, 
& qu'elle réfifle au feu. Elle demande aufli qu'on lui fafle parvenir 
différentes pièces de cette poterie, d'un grand volume, avec & fans 
couverte, & principalement des caflerolles, marmites, braifières ; cafe- 
tières , cornues , &c. & qu'ils-éjoucent à leurs Mémoires un apperçu des 
prix auxquels ces diférens uftenfiles pourroient être mis dans le commerce, 
rendus à Touloufe. É 

L'Académie avoit propofé pour fujet du Prix ordinaire de 5oo liv. qui 
devoit être diftribué en 1789, de déterminer la caufe & la nature du 
vent produit par les chites d'eau, principalement dans les trompes des 
forges à la Catulane, & d'affigner Les rapports & les différences de ce 
vent avec celui qui efl produit par Péolipyle. Parmi les Mémoires, 
envoyés au concours, aucun n’a entièremenc rempli fes vues. Celui qui a 
pour épigraphe : Caufas rerum naturalium non plures , 6e. fans atteindre 
de bur propolé , a mérité en particulier fes éloges par la méthode qui y 
rèone, l’érendue des connoiffances & la fagacité qu'il fuppofe. Cepen- 
dant l’Académie, toujours convaincue de l'importance de la queftion 
propofée , l'annonce de nouveau pour le fujet du Prix de 1792, qui fera 
de 1000 liv. Elle defire que les folutions qu'on lui préfentera , foient 
fondées fur des expériences directes, & que les Auteurs aient pour but 
principal , la théorie des trompes ou foufflets d'eau, tels qu'on les emploie 
dans les forges des Pyrénées. 

L'Académie ayant propofé en 1782, pour fujet du Prix: d’expofer 
Les principales révolutions que le commerce de Touloufe a effuyées, & 
les moyens de l’animer , de l'étendre, & de détrurre les obftacles , foit 
moraux, foit phyfiques , s’il en efl, qui s'oppofent à fon a&ivié & à 
Jes progrés : 8 n'ayant rien trouvé dans les Mémoires qui lui furent 
préfentés en 178$, qui fût digne de fon attention, elle fe dérermina à 
le propofer encore pour 1788. Les Auteurs des Mémoires qui lui furenc 
préfentés cette année, Jui ayant paru avoir fait des recherches plus utiles 
fur les moyens de ranimer le commerce, & d’en éclaircir l'hifloire, elle 
propofa encore le même fujet pour le,Prix triple de 1791 , qui fera de 
1500 livres. 1 

Les favans font invités à travailler fur les fujets propofés. Les Membres 
de l’Académie font exclus de prétendre au Prix, à la réferve des aflociés 
étrangers. 

… Ceux qui compoferont font priés d’écrire en françois ou en latin, & 
de remettre une copie de leurs ouvrages, qui foit bien lifible, fur-tout 
quand il y aura des calculs algébriques. 

Les Auteurs écriront au bas de leurs ouvrages une fentence ou devife ; 
äls pourront auffi joindre un biller féparé & cacheté qui contienne la 
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même fentence ou devife , ‘avec leur nom, leurs qualités & leur 
adreffe, à ; 

Ils adrefferont le tout à M. Caftilhon, Avocat, Secrétaire perpétuel 
de l’Académie ou le lui feront remettre par quelque perfonne domiciliée 
à Toulcufe, Dans ce dernier cas, il en donnera fon récépiffé, fur lequel 
fera écrire la fenrence de l'ouvrage , avec fon numéro, felon l'ordre dans 
lequel il raura éré TEQUe RE 1 ; 

Les paquets adreflés au Secrétaire doivent être affranchis, 

Les ouvrages ne feront réçus que jufqu’au dernier jour de janvier des 
années pour Les Prix defquelles ils auront été compofés. Ce terme eft de 
rigueur. | es 

L'Académie proclamera , dans fon affemblée publique du 25 du mois 
d'août de chaque année, la pièce qu’elle aura couronnée. à 

Si l'ouvrage qui aura remporté le Prix a éré envoyé au Secrétaire en 
droiture, le Trélorier de l’Académie ne délivrera le Prix qu'à l'Auteur 
même qui fe fera connoïitre, ou au porteur d'une procuration de fa 
part. 

S'il y a récépiffé du Secrétaire, le Prix fera délivré à celui qui le 
préfentera, : ‘ 

L'Académie, qui ne prefcrit aucun fyflème, déclare aufli qu'elle 
n'entend pas adopter les principes des ouvrages qu’elle couronnera. 


Prix propofes le 2$ Aoft 1790 , par La Societé Royale des Sciences 
& des Arts de Meiz, pour le concours de 1791. 


L'un des fujets des Prix à diftribuer cette année, étoit la queltion 
: } 
fuivante: 

Quels font les moyens d’affurer la fubfiflance du peuple, de manière 
qu'en évitant les inconvéniens de la difetse , on ne porte pas de préjudice 
à l'Agriculture. 

En 1783 la Sociéré Royale avoit propofé, pour fujet d’un Prix à 

:£n 17 MÉTISA PESROED TE J 
diftribuer en 1790, cetre quéftion : 

Quels font les moyens conciliables avec la lépiflation françoife ; 
d'animer & d'étendre le patriotifme dans le tiers-état ? 


\ 


En obfervant l'état de la nation françoife à ces deux époques , un 
efclave des cours afatiques pourroit croire que c’eft une erreur de 
chronologie qui,en facrifiant nombre de fiècles , préfenteroit comme 
inftantanée une révolution dans les opinions & dans les mœurs, qui ne 
fembleroir devoir être leffer que de changemens lents & fuccellifs opérés 
dans un long efpace de tems. 

Lorfque la queftion a été propofée , l'empire des abus évoit à fon plus 
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haut terme. La Société Royale gémiffant depuis long-tems fur Le fort des 
peuples accablés fous le poids du pouvoir arbitriire, avoit renté ds 
relever leur courage en tournant Jeur attention fur des préjugés donc 
Pexamen & la difcuffion pouvoient éclairer Les efprits & diffiper l'obfc:rité 
qui couvroit les droits de l'humanité, 

Il exiftoit alors un riers-érar ; & au mois d'août 1788 à pein+ auroit-on 

u fe acer d'élever cet ordre nombreux à la hauteur des ordres privilé- 
giés. Il falloic du courage pour parcourir la carrière que la Société avoit 
eu celui d'ouvrir. Le moÿen le plus sûr d'animer & d'étendre le patrio- 
tifme dans le tiers-étar, c'écoit fans doute de faire connoître leurs droits 
aux hommes qui le compofcient. L’Affemblée Nationale a réfolu le 
problème en rendant à la Nation fa fouveraineté , & en décruifant toutes 
les inégalités qui avoient d’autres fondemens que les loix de la nature. 
EIS a furpañlé rous les vœux des citoyens françois, & dévancé les 
fséculations timides des philofophes qui méditoient fur les moyens 

d’allégerle paids des fers qui enchaînoient les peuplées, La reconnoiffance 
érernelle de la Nation et le prix destravaux de l’augufte Affemblée de fes 
Repréfentans. 

Après un événement d’un intérêt aufi grand pour nous, que reftoit-il 
à faire à des écrivains qui afpiroient à la couronne académique promife à 
celui qui traiteroit avec le plus de fuccès le füjer propofé par la Société? 
Ils ne pouvoient que retracer les bienfaits de la nouvelle légifl:tion 
françoife. C’eft ce qu'a fait l’Aureur du Mémoire portant pour épigrapre 
ces mots: On ne fauroir aimer ce qu'on ne connoît pas. Après avoir parlé 
aux peuples qui ont recouvré la liberté, & leur avoir indiqué des moyens 
d'en conferver les avantages, il cherche à faire fenrir aux defpotes la 
néceflité d'infpirer à leurs efclaves de l'attachement à la chofe publique, 
en Îes faifant participer à quelques fon@ions adminiltratives. 

* Aiofi l'unique bafe des empires eft l'intérêt que les peuples prennent 
à leur confervation en concourant à leur légiflation ; puique les confeils 
donnés aux defpotes par la politique , pour attacher leurs fujets à la 
patrie, n’offrent que la feule reflource de leur confier de foibles portions 
de l'autorité qui, en occupant leur aétivité, leur donnent quelqu’apparence 
de dédommagement de leur entière nullité dans tout le refte. 

Ce Mémoire auquel la Société a adjugé le Prix, eft de M. Villaume; 
profefleur de Philofophie au-Collège de Joachimfthal, à Berlin. Heureux 
augure qui nous annonce que les idées utiles à l'humanité germent dans 
des fols les plus ingrats! 

La Société a diftingué un autre Mémoire fur le même fujet, ayant pour 
épigraphe ces mots: 1! faur donc étre toujours prét à reprendre les 
fentimens de la nature pour [a patrie. Fénélon, Dial, 23. Cet ouvrage 
d'un citoyen paflionné pour la patrie, eft digne d'éloge, & auroit pu 
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concourir avec avantage s’il étoit plus élevé à la hauteur da fujer, & S'il 
ne contenoir pas de ces lieux communs qui prêtent plus à une vaine & 
froide déclamation , qu'à la difcuflion éloquente & folide de vérités 
importantes pour le bonheur des hommes. 

La Société propofe pour l’année prochaine 1791 , indépendamment 
du Prix pour la queftion relative aux fubfiftances, un fecond Prix 
femblable pour le fujer fuivant : 


Déterminer les différentes branches de culture de chaque canton 
du département de la Mofèlle, Les rapports de commerce entreux & 
de chacun d'eux avec l'etranger. 


La Socitté defire que les Auteurs indiquent les moyens d’encourage- 
ment relatifs aux productions de chaque canton qui peuvent devenir des 
objets de commerce utile, foit pour alimenter les manufactures aétuel- 
lement en activité dans le département, {oir pour en établir de nouvelles. 

Le Prix pour chacun des füujets propofés , fera une médaille d’or de la 
valeur de 400 livres, qui fera donnée le jour de Saint Louis, 25 août 
1791. 

Toutes perfonnes, excepté les Membres réfidens de la Société Royale, 
feront reçues à concourir pour ces Prix. Les auteurs mettront leur nom 
dans un billet cacheté, attaché au Mémoire qu'ils enverront , & fur ce 
billet fera écrite la fentence ou devife qu'ils auront mife à la têre de leur 
ouvrage, Ils auront attention de ne fe faire connoître en aucune manière, 
frs quoi leurs Mémoires ne feront pas admis au concours. Les Mémoires 

curront être écrits en françois ou en latin ; & ils feront adreflés, francs 
de port, à M. le Payen, Secrétaire perpétuel, avant le premier juillet 
prochain. 


Programme de l'Académie Royale des Belles-Lertres de la Rochelle. 


Un Membre de FAcadémie lui ayant offert une fomme de 600 liv. pour 
former un Prix fur un fujet utile à la province, l’Académie décernera ce 
Prix, dans la féance publique d’après Pâques 1790, au meilleur Mémoire 
qui Jui fera adreflé {ur cette queflion : 


Quels font les moyers à employer pour donner plus d'aëivité au 
sommerce des fels d’Aunis & Saintonge ? 


L'Académie prévient les auteurs qu'ils doivent établir la différence qui 
peut exifter entre le fel d'Efpagne & de Portugal & celui qui fe fabrique 
fur nos côtes. 

Qu'ils doivent examiner les effets que produifent les différens fels, 

1°. Dans les falaifons de morues & autres poiflons, 
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2°, Dans les falaifons des bœufs & autres chairs. 

Il conviendroit que les auteurs indiquaflent, d’après l’analyfe chimique, 
la quantité plus ou moins grande de parties acides où alkalines que con- 
tiennent ces fels, & dans quelle proportion, 

L'Académie demande auffi quels feroient les procédés à employer pour 
donner, à volonté , aux fels d'Aunis & de Saintonge les qualités que Les 
commerçans nationaux & étrangers pourroient delirer. 

L'Académie faura gré aux auteurs qui indiqueront les moyens les plus 
faciles & les plus économiques de raffiner les fels & de fuppléer au 
raffinage, 

Sur le compre que M. le Contrôleur Général a rendu au Roi de 
l'importance du fujet que l’Académie a choifi , Sa Majefté a bien voulu 
confentir qu’il füt ajouté une fomme de 600 liv. au Prix qu’elle vient de 
propofer. Ain ce Prix fera de. 1200 livres. 

Les auteurs ne mettront à leur Mémoire qu'une devife , répétée fur. un 
billet cacheté contenant le nom & la demeure de l’auteur. Ceux qui fe 
feront connoître directement ou ‘äindireétement , feront exclus du 
concours. 

L'Académie laifle la liberté à fes affociés , non réfidens à la Rochelle ; 
de concourir, fous la condition exprefle de ne pas fe faire connoître. 

Les Mémoires feront adreffés, francs de port , à M. Seignette, premier 
Secrétaire perpétuel de l'Académie , avant le premier janvier 1791, Ce 
terme eft de rigueur. 


Prix de l'Académie de Bourg en Breffe. 


La Société d Emulation de Bourg, chef-lieu du département de l'Ain, 
a prorogé jufqu'à l'année 1792 l'adjudication du Prix qu’elle avoit pro- 
pofé fur les moyens d'améliorer en Breffe la culture des prés. Elle’s’y eft 
déterminée, foit pour donner aux concurrens tout le rems néceflaire 
pour répéter leurs obfervations & leurs expériences, foit pour obrenir un 
lus grand nombre de Mémoires , fans rien préjuger à l’égard de ceux 
qu’elle a déjà reçus, en prorogeant le terme du concours jufqu’au premier 
août 1792 ; elle defire que les concurrens s’attachent principalement à 
indiquer : 


1°. Quelle efl en général la nature du terrein des prés de cerre 
province ? quelles font les plantes qui Y croiffent le plus communé- 
ment ; celles qui font nuiftbles \ & la maniere de les détruire ? 

Quels font les défauts de la culture des prés, & les précautions 
que l’on néglige , en Brefle, pour la récolte des fourrages ? 


2°. Les moyens de former dans cette province de bons prés dans 
es 


398 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


des terreins de toute qualité, notamment dans les landes, ou'les 
évangs , 6 les plantes qui y réuffiroient le mieux ? ÿ 


Les auteurs, font priés de ne point fe livrer. à des difcufhons trop 
générales , mais de fe borner à ce qui peut être applicable à la Brefie. 

Le Prix fera de 300 liv. Les Mémoires feront adreflés, francs de pore, 
à M. Barquer, Secréraire perpétuel, à Bourg, avant le premier août 1792. 
Les auteurs ne fe feront connoître ni direement, ni indireétemenr. Ils 
infcriront leurs noms ou idevifes fur des billets cachetés. Les affociés 
ordinaires {ont {euls exclus du concours. É 


Journal des Sciences utiles, par une Société de Gens de Lettres, 
rédigé & mis en ordre par M. l'Abbé BERTHOLON , Profeffeur 
de Phyfique expérimentale de Languedoc , & Membre de plufreurs 
Académies nationales & étrangéres. 


Ils ne font plus ces tems où l’efprit humain , courant après de vains 
fantômes , ne fe repaiflant que de chimères, dédaignoit tout-ce qui n’étoit 
marqué que du fceau de l'utilité. Les fpécularions oifeufes , les fyftêmes, 
les hypothèfes méraphyfques ne font plus du goût général : on ne veut 
plus élever l'édifice des connoiffances humaines que far des bafes certaines, 
l'obfervation & Pexpérience ; & on préfère conftamment celles qui ont 
rapport à l’utilité publique & particulière, En effet, il n’y a que les fciences 
qui font tournées vers ce bur qui foient les feules dignes de recherches & 
d'application , puifqu’elles doivent toutes tendre à nous rendre plus 
heureux. 

C'eft fur-rour à une époque où une grande révolution vient de s’opérer 
dans les efprits , qu’il convient de faire paroître un Journal qui foit 
confacré au bonheur de l’homme, & à fatisfaire, de la manière la plus 
efficace, {es befoins toujours renaiffans. Environnés d'objets divers , dont 
Paction fur notre corps peur être plus ou moins avantageufe, plus ou 
moins nuiüible, il eft néceffaire de favoir les diftinguer , afin de profcrire 
ceux-ci & de fe fervir de ceux-là. Ii ef indifpenfable de connoître l’état 
de ce vafte domaine dont l'homme eft en pofleflion , d’être inftruit de 
tout ce qui concerne ces animaux nombreux qui peuplent le ciel, la terre 
& ler eaux, ces familles diverfes de plantes & de végétaux detoute efpèce 
qui couvrent la furface de notre globe; ces minéraux mulripliés que la terre 
récèle dans {on fein & que nous employons avec tant d'avantages. 

L'Agriculrure, cet art de première nécellité, le feul att créateur qui 
reproduit fans céfle & multiplie conftamment par-tout, & dans tous les 
tems , les feules vraïes richeffes de l'homme, mérite de tenir le premier 
rang dans un Journal confacré aux fciences utiles: Le Commerce, qui 
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“échange & fait circuler les produétions de la nature néceflaires à nos 


befoins, les arts qui les mettent en œuyre, pour nous procurer les befoins* 


de feconde nécefité ; les arts d'agrément qui fervent à nos plailirs & à 
nos amufemens, & qu'il n'eft plus permis d'ignorer dans un fiècle de 
lumière toutes ces fciences, connues fous les noms d'Aftronomie, de 


Géographie, de Navigation, d'Hiftoire- Naturelle ;, confidérée dans fes. 


différentes branches, de Zoologie, de Botanique , de Minéralogie , de 
Chimie, de Phyfique, de Mathématiques & des parties qui en dépendent, 
feront traitées dans ce Journal, dont la rédaction eft confiée à plufieurs 
Savans , connus dans la république des Lettres par des Ouvrages qui ont 
eu des fuccès mulripliés. 


On fouferit, à Paris, au Bureau du Journal, chez M. Perifle Le 
jeune, Libraire, Pont Saint-Michel , chez lequel on fera remeirre 
les Mémoires, Notices &. Livres qu'on defiréra dé faire annoncer ; 
& chez les principaux Libraires de France & de l'Europe. 


1 ABSRLCE 


DEs ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


Osez RVATIONS fur la Claffe des Animaux, nommée Amphibia 
par LiNNÆUS, & en particulier, [ur Les moyens de diflinguer 
les Serpens venimeux de ceux qui ne le font pas ; traduites de 
l'Anglois de M. EboUART GRAY, Doëeur em Médecine , de la 
Societé Royale, &c. à page 321 

Dixieme Lettre de M. De Luc, à M. DELAMÉTHERt , fur l'Hifloire 
de la Terre, depuis que cette Planete fut pénétrée de Lumiere , 
jufqu'à lapparition du Soleil: efpace de tems qui renferme les 
Origines de la Chaleur & de la Figure de notre Globe ; de fes 
Couches primordiales , de l'ancienne Mer, de nos Continens comme 


fond de cette Mer, de leurs grandes chaînes de Montagnes, & de 


la Vepétation, 332 
Deféription de quelques nouvelles Criflallifarions vitreufes ; par M. C. 
Paso, 351 


Extrait d'un Mémoire [ur les moyens de garantir les Broyeurs de 
Couleurs des Maladies occafionnées par leur travail ; par M. Bou 
LARD, Architele-Vo:er-Infpeëteur de Lyon, 353 
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Norice fur un Phénomène occaftonné par une efpece de Fourmi nommée 
par Linnæus Formica nigra; par M. DorRTHES , Doëleur en 
Médecine , Correfpondant de la Société Royale d'Agriculture, 356 

Analyfè chimique de la Lairue & du Colchique d Automne ; par 
M. BouiLLon DE LA GRANGE , Membre du Collège de 
Pharmacie de Paris, 358 

Mémoire qui a remporté le premier Prix , le 23 Février 1790, fur la 
Queflion fuivante propolée par la Société Royale de Médecine : 
Déterminer par l'examen comparé des propriétés phyfiques & chimiques 
la nature des Laits de Femme ,' de Vache, de Chevre, d'Anefle, 
de Brebis & de Jument ; par MM. PARMENTIER & DEYEUX, 


Membres du College de Pharmacie de Paris : extrait, 361 
Expériences fur la combuflion de différens Corps dans le Gaz acide 
marin déphlogifliqué ; par M. WESsTRUMB : extrait , 381 


Lettre de M. GUYTON ( ci-devanr DE MorvEAU), à M. DELA- 
MÉTHERIE, fur la Préparation chimique appelée Caméléon miné- 


ral, 386 
Extrait d'une Lettre de M. le Chevalier LANDRTANI, à M. P Abbé 
TESsTA , fur les rouveaux Kégules métalliques , 388 
Nouvelles Lirvéraires, . 389 


enr nt 


l: 


Novembre 1790. 
be 


Fe PSS Atos Ai “er on 


nt 


Lo 1 ï 4 Lt 


EEE Po DRE RL GLS LEE mm em no 


. 
] 
| 


D a 
| JOURNAL DE PHYSIQUE. | 
u DécdueRe 1790, LÉ 
Eve et ER LL e$ 


; D eur 74 nn ES —— 


DESCRIPTION 


De deux nouvelles efpèces. de Trémelles douées d'un 
mouvement fpontanee ; 


Par M. DE SAUSSURE. 


M. ADANSON elle premier qui ait obfervé un mouvement 
fpontanée dans des filamens verds qui réunis au fond de quelques eaux 
dormantes , y forment une efpèce de gazon velouté. ( Académ, des 
Sciences, 1767, page 564.) 

Avant M. Adanfon ces filamens avoient été confondus avec des 
plantes qui leur reffemblent par leur firucture, & que les botaniftes ont 
nommées ou Byf]us ou Eonferves. 

Depuis M. Adanfon, le célèbre Abbé.Fontana, l'Abbé Corti, & 
divers autres obfervareurs ont conftaté l'anzmaliré, ou du moins la 
Jpontanéité des mouvemens de ces filamens. 

Mais on ne les avoit trouvés que dans les eaux froides. M. Schérer eft 
le premier qui en ait vu dans les eaux thermales, il les a obfervés avec 
beaucoup de foin dans celles de Carl{bad en Bohême ( Abhandlungen 
der Bohmifchen Gefell{chaft 1786 ), & il paroît que ces filamens fonc 
de la même efpèce que ceux qu’on trouve dans les eaux dormantes, & 
qui ont été décrits par MM. Adanfon & Fontana. 

Au mois de mai dernier, comme j'allois pafler quelque tems aux eaux 
d'Aix ea Savoie, M. Charles Bonnet me recommanda devoir fi ces eaux 
thermales ne feroient pas habitées par quelques êtres vivans. Ce profond. 
penfeur a toujours defiré que l’on perfectionne nos connoiffances fur les 

lentes & fur les animaux que leur petitefle a fait appeler #icrofcopiques. 
£a effet, ces êtres remarquables par l'apparente fimplicité de leur orga- 
pifation , femblent intermédiaires, les uns entre les animaux & les 
plantes, les autres entre les plantes & les corps dépourvus d’organifation. 
Heureux de pouvoir feconder en quelque chofe les vues de cé grand 
philofophe auquel 1és liens du fang & plus encore ceux de la recon- 
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noiffance m’atrachent de la manière la plus forte , j'ai foigneufement 
obfervé les eaux d’Aix fous le point de vue qui Pintérefloir. 

On trouve dans la ville d'Aix deuxfources d’eaux chaudes affez difé- 
rentes par leur nature, L'une , tès-chargée de gaz hépatique , fe nomme 
eau de Joufre ; c’eft celle donc les malades font le plus grand ufage : 
l'autre, moins chargée de foufre, porte communément le nom d’eau 
d'alun, dénomination très-impropre, puifqu’elle ne contient pas un 
atôme d’alun. Aufi M. le Do“teur Bonvoifn, qui a donné une analyfe 
très-exacte de l’une &del’autre fource dans le fecond volume des Mémoires 
de l'Académie Royale des Sciences de Turin, profcrit-il cette dénomi- 
nation trompeufe. Il a donné à Ja fource que l’on appelle eau d'alun ; le 
nom d'eau de Saint-Paul, qui eft celui d’une églife voiline de cette 
fource ; c'eft auffi le nom que je lui donnerai. 

La chaleur de ces eaux varie entre le 33 & le 37° degré du thermomètre 
de mercure qui porte le nom de Réaumur. Au moment où elles jailliflenc 
de leurs réfervoirs fouterreins , elles ne contiennent aucun être vivant, 
ni plante, ni animal vifible au microfcope. Mais dans l’une comme dans 
Pautre , le baflin qui recoit les eaux fe tapifle au fond & contre fes parois 
d'une efpèce de moufle verte, dont l’action de la lumière dégage des 
bulles d’air qui gonflent cette moufle , Ja rendent fpongieufe, & la fonc 
monter à la furface de l’eau, : 

Je n'ai point fait l’analy{e de cet aïr , mais M. Schérer a éprouvé avec 
Feudiomètre celui que donnent les filamens verds de Carlfbad. Il a 
trouvé que lorfqu'ils font expofés au foleil, ils donnent de l'air vital, 
de même que les conferves inanimées ; qu’à l'ombre, ils donnent un 
air moins pur que celui de l’atmofphère; & qu’enfin dans une obfcurité 
parfaire ils ne donnent point d'air du tour. 

Si lon veut fe former une idée ex2cte de l'organifation de cette 
fubftance verte, il faut la recueillir tandis qu’elle eft encore adhérente 
à la vafe qui fe ramafle au fond du baflin fupérieur de l’eau de Saint- 
Paul , là elle forme des plaques d'une efpèce de velours compofé de 
filamens ferrés, longs au plus d’une ligne. On peut conferver cette 
piaque dans une foucoupe pleine d'eau. Enfuite lorfqu’on veut l’obferver 
de plus près, on en détache une petite parcelle, que l’on met dans 
une goutte d'eau fur un verre concave, & on l'expofe au foyer du 
microfcope. 

Où voit alors les filamens de la trémelle (1) difpofés par petits fai 


{1) Je donne à cette fubflance le nom de Trémelle confacré par les obfervations 
de MM. Adanfon , Fontana &' Corti, & par les confidérations philofophiques de 
M. Bonnet. (Contemplation de la Nature. tome r, pag. 57 & 70, in-4°.) Le nom: 
de tremelle ef d’ailleurs analogue au mouvement d’ofciilation ou de tremblottement 
de ces filamens, Je n’ignore cependant pas que le célèbre Linne a donné ce même 
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ceaux divergens ; on diftingue les mouvemens divers de ces filamens, les 
cloifons tranfverfales qui les divifent; en un mot , on voie cette fub{- 
tance telle qu’elle a été décrite par MM. Adanfon, Fontana , Corti, &c. 

Après m'être convaincu de l'identité de cette production avec celle 
quia été obfervée dans les eaux froides, je remarquai çà & là fur les 
plaques velourées qu'elle forme, des places qui paroifloient couvertes 
d'une efpèce de moiliflure blanche ; j'obfervai cette fubftance au mi- 
crofcope, & je vis que c’étoit aulli une trémelle, ou des filamens divifés 
par des diaphragmes, & doués d'un mouvement fpantanée ; ces filamens 
font de moitié plus petits que ceux de la rrémelle verte d'Adanfon, 
leur diamètre n’eft que la huit centième partie d’une ligne, tandis que 
la groffeur de ceux d’Adanfon eft dur quatre centième de ligne; leur 
forme eft aufi différente , ils aiment à réunir ou à-croifer leurs deux 
extrémités, & à fe préfenter fous la forine d'anneaux où de boucles 
qui ont une rrès-grande ouverture relativement à l'épaifleur des fils qui 
les forment; ces boucles exécurent divers mouvemens, elles s'élèvent, 
S’abaiflent , s’alongent , s'élargiflent quelquefois auffi, mais plus raremenc 
ces fils s’érendent en ligné droite; on oblerve alors plus commodément 
leurs extrêmités; on voit qu'au lieu de s'amincir auprès de ces extré- 
mités, comme le font ceux de la trémelle commune, ils fe terminent 
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nom de Trémelle aux diffirentes efpèces de No/loc. Mais'il me femble que puifqu'il 
faut nécelfairement changer l’une des deux dénominations, il vaut mieux {acrifier 
celle du favant fuédois, & rendre au noftoc le nom fous iequel l’immortel Réaumur 
Fa le premier fait connaître. 

Puifque j'ai parlé du noftoc, je décrirai ici une efpèce remarquable de ce genre 
que j’ai trouvéee aux bains d'Aix. Dans le corridor des bains de foufre, contre les 
murs, mais fur-tout fous la fenêtre du bain de vapeurs , dans des endroits humides, 
mais non pas fubmergés, on voit des taches d’un verd jaunâtre. La fubftance qui 
forme ces taches eft fi mince qu’on ne peur la détacher qu’en enlevant le plâtre du 
mur auquel elle adhère. Quand on Pobferve à fec, on ne diftingue point fon orga- 
nifation ; mais f on l’obfrve fous l’eau , avec ure lentille qui groffiffe deux cens fois, 
on voit cette fubftance farcie depetits globules verds tran{parens, inégaux ; le diametre 
des plus gros eft à-peu-près d’un huit centième de ligne, & celui des plus petits n’a 
que le tiers ou le quart de cette mefure.On y difingue de plus quelques points noirs 
d’une extrême petiteffe. Mon obfervation faite , je mis cette fubftance dans un verre 
plein d’eau, &le lendemain je la trouvai dijatée au point qu’elle occupoit la hauteur 
de trois ou quatre lignes dans le fond du verre ; elle occupoit donc un efpace quinze 
ou feize foistplus grand que [a veille, C’eft alors que je la reconnus pour un vrai 
noftoc | mais beaucoup plus exparfble qu'aucune des efpèces connues ; l’intérieur 
étoit une efpèce de gelée très-délicate contenue par une membrane diverfement 
repliée, & d'une extréme fineffe. Cette membrane vue aux plus fortes lentilles ne 
Jaifloit peint diflinguec fon organifation : elle paroiffoit parfaitement tranfparente, 
chargée cà & 1à de paquets de prains femblables pour la groffeur & pour la tran(pz- 
rence à ceux que j'avois obfervés la veille, mais incomparablement plus nombreux, 
L'immerfion dans l’eau en avoit développé un nombre prodigieux. 
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brufquement par un fegment de fphère tiès-applati. Comme ces difé- 
rehces font conftantes, que je n'ai pu trouver aucune nuance inter- 
médiaire, ni pour Ja couleur, ni pour la grandeur, ni pour la formes 
je regarde cette efpèce comme diflincte, je crois qu'elle n'avoit pas 
encore été décrite, & je la nomme la semelle blanche. 

Je n'ai pas trouvé d'autre efpèce de ce genre dans le bafin fupérieur 
de J'eau de Saint-Paul; maïs le baflin inférieur de cette même eau en 
renferme une troilième efpèce qui a aufli ces caradtères diftin&s , elle 
eft beaucoup plus groffe que celle d’Adanfon , fon diamètre eft quin- 
tuple, il a un quatre- vingtième de ligne, & fes cloifons font pro- 
portionellement beaucoup- plus rapprochées ; car leur diltence, au lieu 
d'être épale au diamètre du filet, comme dans la trémelle d’Adanfon, 
n'eft que le quart où le cinquième de ce diamètre. Certe proximité 
relative des cloifons forme le caradtère diftin@tif de'cette efpèce que je 
crois n'avoir pas encore été décrite. Les intervalles de ces cloifons fonc 
rarement remplis de grains, comme dans quelques efpèces de con- 
ferves ; ils font pour l'ordinaire pleins d'une fubftance verte , demi- 
tianfparente, & aflez homogène; quelquefois cependant on y diftingue 
des grains ; j'ai même vu des trémelles de cette efpèce dont les anneaux 
étoient alternativement grenés & homogènes; quelquefois cette trémelle , 
de même que celle d'Adanfon, fe replie fur elle-même & prend ain 


la forme de boucle; mais elle ne paroît pas comme la blanche , affe&er 


particulièrement cette forme, > 

Au relte, le fiège de la couleur eft bien certainement dans la ma- 
tière qui remplit les tubes & non dans les parois de ces tubes. On. 
voit cela diftinétement lorfque quelqu'un des fils a été rompu ou dé- 
chiré; les extrémités de la peau ou de l’enveloppe qui les recouvre, 


de même que celle qui forme les cloifons, fe montrent alors tranfparentes. 


& fans couleur. 

C’eft ainf que la groffeur de cette efpèce de trémelle permet d'é- 
tudier fa ftruéture beaucoup mieux qu'on ne peut le faire dans les autres. 
Les filets s'aminciflent vers leurs extrèmités ,: mais fe terminent cepen- 
dant par une pointe moufle, & l'extrémité antérieure, je ne fais fi 
j’ofe dire La téte, eft plus effilée que la poftéricure qui fe términe par 
un fegment aflez applati. Les diaphragmes ou cloifons font cenvexes, 
leur diftance relative eft plus grande vers les extrémités des filets, & 
leur convexiré eft conftamment tournée du côté de l’exrrémité ila plus 
proche ; mais ces cloifons deviennent graduellement moins convexes & 
enfin planes vers le milieu de chaque filer. C'eft là tout ce qué j'ai 
pu difinguer, car on ne voit, même avec les plus forts microfcopes, 
ni yeux, ni bouche, ni pieds, ni même aucune inégalicé à la furface 
extérieure du corps; les cloifens ne font marquées au dehors par aucun 
étranglement , le corps du filet paroït parfaicement liffe & uniforme. 
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La fpontanéité des mouvemens de ces trémelles m'a paru au-deflus de 
toure efpèce de doute : lorlqu'elles ont leur extrémité poftérieure en- 
gagée dans la vafe où dans un grouppe de leurs femblables ; on les 
voit apiter En Tous fens leurs-excrémités antérieures , fans que ce mou- 
vement puifle être attribué au fluide où elles nagent, puifque dans 
le même lieu & dans-le mème inftant, on les voit fe mouvoir dans 
des directions oppofées. 

Mais elles n’ont pas feulement ce mouvement d’ofcillation , elles ont 
aufi un mouvement progreflif, Lorfqw'on en met un petit paquet dans 
un vafe tranfparent elles s'étendent contre les parois intérieures {de 
ce vafe, & on les voit alors fe promener contre ces parois dans toutes 
fortes de directions. J'ai même fouvent mefuré le cems qu'il leur falloic 
pour traverfer un éfpace que j’avois marqué fur la furface du verre ; 
j'ai trouvéainfi que leur vîreffle moyenneelt d'environ ur dixième de ligne 
par minute, c'eftà peu-près la vitefle de l'aiguille des heures d'une grande 
montre. MH faudroit donc à une trémelle qui marçheroit jour & nuit dans 
la mème direction trente-fept ans pour faire une lieue commune:de 2$ au 
degré. Le mouvement d'ofcillarion qu'elles ont quand une deleurs, ex: 
trémités, et fixe & qu’elles agicenc l’autre, eft vingt ou vingt-cinq fois 
plus rapide. Je n'ai point pu parvenir à diflinguer le méchanifme par 
lequel s'opère leur mouvement progreflif, 11} faut bien qu'il y ait 
quelques rides ou quelques afpérités à la furface de leur corps, à l'aide 
defquelles ce corps puille ramper à la manière des-vers ou des ferpens, 
mais ces afpérités échappent aux meilleurs microfcopes. J'ai mème vu 

uelque chofe de très-fingulier + c'étoit un faifceau, de ces filamens ap 
pliqués parallèlement les uns fur les autres, comme une botte d’afperges 
& qui fe mouvoient en fens contraire)en gliffanc les uns entre les 
autres, comme des gens qui entrent dans une ville au milieu d’une foule. 
qui-en .forr. Le : ré 

; Une: goutte d'une liqueur irritante, foit acide, foit alkaline, éteint 
tous ces mouvemens dans les trois efpèces de trémelles fans cépen- 
dant diminuer la‘fuidité du milieu où elles nagent,, elles meurent & 
deyieuneñt imunobiles au même moment où ces mêmes poiflons fonc 
mourir les animalcules des ifufons qui habitent le même fluide. 

Ce qui achève à mon gré de prouver la fpontanéité des mouvemens 
des trémelles, c’eft la préférence avec laquelle. on Les voit fe porter vers 
les endroits les plus éclairés du vafe qui les. renferme ; M. l’abbé Corti 
a conftaté ce fair fur les trémelles des eaux. froides';! M2} Schérers. fur 
celles de Earlfbad , & je l'ai obfervé auñi fur! les deux. efpèces verres 
que l'on trouve dans les eaux d'Aix, Car pour l’efpèce blanché; comme 
je ne l'ai jamais vu. voyager, .je ne puis rien aflirmer à cet égard, 

Quant aux deux efpèces vertes, j’ai voulu écarter l'idée que l’on pourroir 
avoir, que comme la lumière favorife leur produétion , on les voie 
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abondantes dans les lieux éclairés plutôt parce qu'elles y naïffent que 
parce qu'elles ÿ vont ; j'ai attendu que les parois d’un grand poudrier 
de! verre fuffent uniformément couvertes de trémellés; alors j'ai enve- 
loppé ce poudrier dans un drap noir très-épais, percé de quelques jours, 

& j'ai expofé ce poudrier au foleil; dans peu d'heures les trémelles 
fe {ont raflemblées fur les bords des jours du drap noir, en laiffant à 
peu-près défertes les places obfcures voifines de ces mêmes jours ; en 
lorre qu'en enlevant le drap, on reconnoifloit parfaitement fur le 
poudrier la forme & l'emplacement des jours, ÿ 

Il ne me paroît donc pas que l’on puifle douter que ces-trémelles 
ne doivent être placées dans la clafle des animaux. M. Bonnet, qui 
les voit du même œil, fe fait cependant à lui-même l’obje&tion qu'il 
feroit poflible de concevoir des êtres qui, fans être fenfibles, fe- 
roient irritables, & organifés de manière à fe porter vers la lumière 
lorfqu’elle agiroit fur eux; & il ef vrai que les plantes obéiflent auf 
à l’action de la lumière , qu'elles fe tournent ou fe penchent du côté 
où la lumière les frappe avec le plus de force , comme l'ont démontré 
les expériences variées de M, Bonnet & de M. l'abbé Tefier. Mais Ja 
lumière produit cet effet par un moyen purement méchanique, en 
fortifiant les fibres qu’elle pénètre & en s’oppofant à leur trop grand alon- 
gement , de même que l’aétion du feu courbe un carton ou une 
planche. D'ailleurs dans nos trémelles ce n’eft pas, comme dans les 
plantes, la fimple flexion de quelques parties d’an corps dont l’enfemble 
demeure immobile, c’eft le tranfport, la marche de la totalité du 
corps. On pourroit cependant infifter encore & foutenir la poflibilité 
d’une méchanique, telle que le corps entier fût mis en mouvement 
par l’action de la lumière; maïs alors on viendroit comme Defcartes, 
à refufer la fenfibijité aux animaux les mieux caraétérifés. 

L’analyfe chimique vient encore à l'appui de tous ces argumens; 
M. Schérer qui a diftillé des trémelles de Carlfbad , en a retiré de l'alkali 
volatil, & tous les produits que l’on retire des fubftances animales. 

-Je ne donnerai donc pas aux trémelles le nom d'animal plante ; 
comme l'ont fait quelques naturaliftes ; car du moment où je fuis 
perfuadé de leur fenfbilité , je dois les ranger dans la claffe des ani- 
maux ; la couleur verte; la refflemblance de ftruêture avec des con- 
ferves inanimées ne font pas-des raïfons qui puiflent autorifer à admettre 
un genre mixte, Tout être organique fenfible eft un’ animal ; tout être 
organique infenfble- eft une plante; il n’y a-point de milieu entre 
Pêtre & le néant, entre l'être qui a du fentimentr & celui qui n’en a 
point. pu 1 
Je ne doute pas que les trémelles des eaux d'Aix ne fe multipliene 
par divifion ; cependant je n'ai point eu le bonheur de les voir fe divifer 
fous mes yeux, comme l'a vu fi fouvent l'abbé Corti dans les efpèces 
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qu'il a décrites. Ob/ervationi microfcopiche fulle tremella, &c. Lucca, 
1774. in-8°. 

Mais jai obfervé l'accroiflement des deux efpèces vertes , qui fe 
fair avec une rapidité étonnante, lorfque la faifon leur eft favorable. 
J'ai vu un paquet de: trémeilles ; nageant à la’ furface d’un poudrier 
tès-élevé, poulet en deux fois 24 heures des files de 8 pouces de 
longueur qui fe prolongeoïent en defsendant vers le fond du poudrier, 
Æx c’eft far-tour pendant la nuit que ces fils prennent leur accroiïflemenr , 
car dans le jour, & {ur-tout au foleil, ils femblent s’écarter les uns 
des autres, fe racourcir & fe porter vers le haut ou vers la furface 
du liquide : les bulles d’air qui fe forment entre ces filamens fonc 
fans doute quelquefois la caufe de ce foulèvement ; mais je l'ai obfervé 
auf fans aucune bulle vifible. Peut-être Paction du foleil dilaté-t:elle 
les fils de la trémelle & les rend-elle fpécifiquement plus légers. 

Lorlquele paquet de trémelles qu'on a mis dans un vafe plein d’eau 
occupe le fond de ce vafe, on voit fortir de cet amas des filamens 
qui forment à la furface intérieure du verre des efpèces de palmes 
femblables à celles que le givre forme fur les vitres. On en voit aufi 
des filets détachés, longs de 4 à G lignes, difléminés fur toute la 
furface du poudrier. J’ai vu ainfi en vingt-quatre heures la furface en 
tière d'un poudrier haut de dix pouces & large de cinq, prefqu’en- 
tièrement couverte de ces filamens. Mais cet accroiflement dépend 
beaucoup de la faifon , il éroit en juin rel que je viens de le dépeindre, 
mais très-lent & prefqu'infenfible en feprembre. : 

Cependant ces trémelles ne paroiflent pas extrêmement fenfibles au 
changenient de température , car quoiqu'accoutumées à vivre dans l’eau 
du grand bañlin de Saint-Paul dont la chaleur étoit de trente-trois degrés, 
elles prenoient l’accroiflement extraordinaire que je viens de décrire, 
dans de l’eau qui n'avoir que la température de l'air extérieur, favoir , 
de quinze à vingt degrés. Elles vivoient aufli dans l’eau commune tout 
aufh bien que dans l'eau minérale. 

Les trémelles blanches n’ont point un accroiffement aufi grand'que 
les vertes, je ne les ai jamais vues que fous la forme de petires touffes 
d’une ou deux lignes dé häuteur , qui fe propagent à la vérité fur la vafe 
où elles font nées, mais qui ne s'étendent point au loin fur les parois 
des verres qui les renferment, : à 

De même que je n’ai point réufli à voir la multiplication des trémelles 
par leur divifon fpontanée, je n'ai point non plus réufli à voir la ré 
furrection d’aucune des trois efpèces que j'ai décrires; quoique divers 
auteurs aflurent l'avoir obfervée dans la trémelle d’Adanfon, & l'abbé 
Corti dans cette même efpèce & dans d’autres encore. 

Souvent lorfqu'elles s’éroient defféchées dans les, criftaux de montre 
où je les obfervois, j'ai effayé de les rappeler à la vie en les humec- 
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tant de nouveau, j'ai même tenté de faire chauffer l'eau’ dans laquélle 
je les plongeois ; mais je n’ai jamais pu leur rendre le movement , ni 
même une vie fimplement végétale; bien loin de reverdir dans l'eau, 
elles fe décoloroient.& entroient en décompofition: Ilelt.bien vrai qu'en 
failant ces expériences, je ne me: rappelai pas l'obfervation, de M. 
Spallanzani Aur! les rotifères. Ce favant naturalifte: a remarqué que les 
rotifères ne/reprennent la vie qu'ils paroiffenc avoir-perdue:parde del- 
sèchemenc, que lorfqu’en les a defléchés dans du ‘fable. Peur-être les 
trémelles d'Aix ont-elles aufli befoinide cette condition pour ique l'eau 
les.rappelle à la vie, C'eft da moins:une expérience à tenter. 

Dés que l'eau où vivent les trémelles commence par fa féridiré à, 
donner des fignes marqués de putréfaction, les grandes (1) meurent & {e 
décompofesr. Les petites blanches difparoiffent auf ; quant aux petites 
vertes d'Adanfon, elles meurent également, elles perdent leur belle couleur 
& deviennent jaunâtres, mais leurs enveloppes réfiftent à la putréfaétion, 
& par une caufe que j'ignore elles fe réuniffent & viennent à former, 
même au milieu de l'eau, une efpèce de tiflu femblable à une toile 
d’araignée; ce tiflu, vu au microfcope, paroît un feutre compolé de 
ces enveloppes. 

Les trois efpèces de trémelles dont je viens dé crayonner l’hifloire 
fe trouvent dans les bañlins de l’eau de Saint-Paul, Le bafin de l’eau 
de foufre ne m'a paru contenir ni la grofle verte, ni la petite blanche, mais 
en revanche, une très-grande quantité de filamens minces , verds ;, dont 
la ftructure paroît la même que celle de la trémelle d'Adanfon, mais 
abfolument inanimés, ou qui du moins m'ont paru deftitués de tout 
mouvement fpontanée, Et, ce qu’il y a de bien plus remarquable, c’eft 
que fous les tuyaux d’où jaillit l'eau de Saint-Paul, on voit contre le 
mur dont fortent ces tuyaux, de longs paquets de filamens verds, qui 
non-feulement à l'œil nud, mais au microfcope paroïflènt parfaitemene 
femblables à la trémelle d’Adanfon & dans lefquels pourtant, je n’ai 
pu découvrir aucun mouvement fpontanée. : : 

Peut-on croire que l’Auteur de la nature fe foit plu à produire des 
êtres qui. fe reflemblent à tant d'égards, &-qui pourtant diffèrent 
dans ur point aufi effentiel que celui du fentiment. Pour moi , qui crois 
avec l’auteur de la phychologie que la création n’a pu avoir d'autre 


(x) Sije donne à ces trémelles le nom de grandes, c’elt par comparaifen avec les 
autres efpèces qui vivent dans lés eaux d'Aix; car on trouve dans les eaux dormantes 
des filamens” verds beaucoup plus gros: j’en ai mefuré dont le diamètre eft d’un 
vingt-feprième de ligne, & par conféquent triple de celui de ma grande trémelle ; 
maïs ces filamens font des végétaux, de véritables conferves: du moins n'ai-je pu y 
reconnoître aucun mouvement fpontanée. Le public apprendra ici avec pl ‘iffr que 
M. Senebier travaille à'un Ouvragé très étendu fur cette produétion qui intérelle à 


tent d’égards les phyficiens & Les naturaliftes, ù { hs 
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but que lexiftence des êtres fenfibles, je ferois bien tenté de croire 
que les trémelles qui ne fe meuvent pas ont du fentiment tout conime 
celles qui fe meuvent. Et ce pas une fois fait, une fois que j'aurois 
admis du fentintent fans mouvement, j’oferois trancher la queftion que 
le palingénéfifte a fi éloquemment difcutée, queftion que fon cœur 
décidoit , mais que fa modeftie a laiflée indécife; j’attribuerois de la 
fenfibilicé à tout le règne végétal. Voyez Les œuvres de M, Bonner, 
Palingénéfie, Pare. IV, Chap. I & fuiv. 

En effet, pourquoi regarderoit-on la faculté locomotive comme une 
condition néceffaire au fentiment & au bonheur? Eft-ce que Les maux 
de toute efpèce n’atteignent pas l'animal le plus léger à la courfe ? & 
n'allons-nous pas nous-mêmes très-fouvent au-devant des maux qui ne 
feroient pas venus nous chercher? Combien cette idée de la fenfbilité 
des plantes n’embellit-elle pas le fpectacle de la nature! qu’il eft doux 
de penfer au nombre de jouiffances que donne une pluie ou une rofée 
d'été, à la foule immenfe de végétaux qu’elle arrofe ! & comme les 
animaux n'ont été aflujettis à la douleur qu'afin d’être avertis par elle 
de fuir les caufes de leur deflruction, j’aimerois à croire que les vé- 
gétaux en font exempts; car cet avertiffement leur feroit inutile, puifqu’ils 
ne peuvent point fuir le mal lorfqu'il les pourfuir. 

Les trémelles ne font pas les feuls habicans des eaux thermales d'Aix ; 
on y trouve aufli & fur-tout entre les trémelles deux ou trois elpèces 
d’animalcules des infufions : on y trouve aufli des anguilles aflez fem- 
blables à celles de la colle de farine, & des rotifères; ceux-ci paroiffene 
différens de celui des toîts dont M. Spallanzani a donné une defcrip- 
tion fi intéreffante dans fes opufcules. Je ne m'arrêcerai pas à ces petits 
animaux qui ne font pas l’objet de ce mémoire : je le terminerai en 
donnant les’caraétères des trois efpèces de trémelles que j'ai obfervées 
dans les eaux thermales d'Aix en Savoye. 

1°. La trémelle d'Adanfon ; filamens verds d’un quatre centième de 
ligne de diamètre ; diftance des cloifons égale au diamètre ; extrémités 
eGlées , fur-rout l’antérieure. 

2°. La trémelle blanche ; filamens blancs d’un huit centième de 
ligne de diamètre; diftance d:s cloifons égale au diamètre ; extrémités 
obtufes & non effilées: difpolition à prendre fréquemment la forme 
de boucles ou d’anneaux. 

3°. Latrémelle à cloifons rapprochées; filamens verds ‘d’un quatre- 
vingtième de ligne de diamètre ; diftance des cloifons de la cinquième 
du diamètre, extrèmités un peu efilées, fur-tout l’antérieure, 
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De la Température des différens degrés de Latitude ; 
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EXTRAIT. 


La Météorologie, di: M. Kirwan , eft de toutes les fciences celle 
qui a plus befoin que toutes les nations confpirent enfemble à la 
porter à fa perfection, Îl cite ce qu'a fait pour elle l'éleéteur Palatin, 
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guidé par ce principe, & il ne défefpère pas que cette fcience cultivée 
par-tout avec zèle, ne nous fournifle dans la fuite des réfultats inté- 
reflans & propres à guider le cultivateur & le marin dans leurs opé- 
rations. Il fe récrie contre la diverfité des thermomètres qui arrête 
néceflairement les progrès de la Météorologie; il voudroit qu’on convioc 
de conftruire un thermomètre dont le premier terme feroic celui de 
Ja congélation du mercure & le dernier celui de Pébullition de l’eau, 
de manière qu'il y-eüt 250 degrés entre ces deux rermes; mais il 
faudroit s'aflurer auparavant que le mercure fe congèle toujours par 
un degré fixe de froid, ce qui eft fort incertain , d’après les expériences 
faites dans le Nord. Il paroït que le froid néceflaire pour produire 
cette congélation varie felon qu'il eft plus où moins favorifé par le 
froid naturel (voyez traité de Météorologie, pages 260 & 604 ). 
D'ailleurs la congélation, plus ou.meins prompte du mercure ne doit- 
elle pas dépendre de fon degré de pureté ? 

Après ces préliminaires , M. Kirw'an entre en matière, il examine 
d'abord quelles font les cauf:s de la chaleur & du froid. L'action, 
foic verticale, foit oblique des rayons folaires, eft bien la caufe pre- £ 
mière des variations de chaleur & de froid ainfi que la continuité de 
leur aétion , plus ou moins prolongée; mais il exifte d'autres caufes qui 
modifient beaucoup cette action. Sans parler des émanations centrales 
de M. Demairau , auxquelles M, Kirwan ne croit pas, combien de 
caufes locales s’oppofent à cette uniformité relative à chaque latitude, 
à laquelle on devroit s'attendre. M. Tobie Mayer a donné une mé- 
thode par laquelle il détermine d’abord un terme moyen pour un efpace 
de tems afiez confidérable, comme les mois & les années, il s'eft - r 
appliqué enfuite à trouver une équation pour corriger les erreurs qu'occa- : 
fionnent la fituation & la hauteur. M. Kzrwan relève les défauts de la 
méthode de M. Mayer, & il propofe une autre équation à l’aide de 
laquelle , connoiflant la moyenne température annuelle de deux degrés de 
latitude, on peut déterminer la température de tout autre degré de latitude, 
& même celle du pôle. Il s’agit pour cela de déterminer les termes 
inférieur & fupérieur de congélation à des latitudes données. M. Bouguer 
place le rerme inférieur entre les tropiques à 15577 pieds anglois, & 
feulement à 13440 pieds , au 28e degré de latitude à une hauteur plus 
élevée que celle du terme inférieur de la congélation. Il ne gèle jamais, 
non parce que le froid diminue, mais parce que les vapeurs ne peuvent " 
monter à uñe aufli grande élévation ; M. Bouguer nomme cette hauteur 
le terme fupérieur de la congélation, & il le place fous l'équateur à 
28co® pieds anglois au plus. La hauteur de ces deux termes eft conf- 
tante fous l'équateur ; mais elle varie fous les autres latitudes en raifon 
du degté de chaleur qui fe fait fentir fur la furface de la terre; & 
comme il'exifte une moyenne température annuelle fous chaque degré 
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de latitude , de même aufi on.trouve fous chaque degré de latitude une 
hauteur moyenne pour chacun des deux rermes'de congélation , & fi 
lon prend la différence qui exifte entre la moyenne rempérature an 
nuelle de chaque degré de latirude & le degré du thermomèrre qui 
indique la congélation , il eft évident que quel que foit fous l’équateur 
le rapport de cette différence à la hauteur de l’un des termes de con- 
gélarion, cette différence fera en même rapport avec la hauteur de 
l'un des termes de congélition fous chaque degré de latitude ; ainfi la 
moyenne température de l'équateur étant de 23,11 degrés de Réourmur, 
& celle du 28° degré de latitude étant 17.91 degrés, on aura la propor- 
tion 23,11: 1$$77:: 17,191: 12072, terme inférieur de la congéla- 
tion fous le 28° degré de latitude. C’eft la règle que M. Kirwan a 
fuivie pour calculer la table qu'il donne & dans laquelle il détermine 
les termes inférieur & fupérieur de congélation pour les latitudes de 
$ en $ degrés. Il entre enfuite dans le détail de ce calcul qui fert à 
déterminer la diminution progreflive de la chaleur jufqu'à la hauteur 
du terme inférieur de congélation fous chaque degré de latitude, 

Dans le 2° chapitre, l’auteur cherche à fixer le lieu que l’on doit 
prendre pour terme de comparaifon & avec la rempérature duquel l'on 
pourra comparer la température de tout autre lieu. Il penfe que la 
température de l'eau eft bien moins fujette aux viciffitudes que celle 
de la rerre où elle varie felon que les lieux {ont plus ou moins couverts , 
plus ou mins élevés; il choifit donc pour terme de comparaifon cette 
partie de l’Aclantique , fituée entre le £0® degré nord & le 65° degré fud 
de latitude, & toute la partie de la mer Pacifique, fituée entre le 45° 
degré nord & le 40° degré fud de latitude, entre le 20° & le 275° 
degré de longitude à left de Londres; ce qui forme la plus grande 
partie de la furface du globe; il donne dans une table la moyenne 
température de toute cette étendue , 8 1l développe les principes d'après 
lefquels cetre cable eft calculée , principes qui diffèrent peu de ceux 
de M. Mayer. 

Le P. Corte a donné dans le fecond volume de fes mémoires fur la 
Méréorologie des tables d’obfervations faites dans 200 villes différentes 
qu'il a rangées par ordre de larirudes ; il y indique, entr'autres chofes , 
la chaléur moyenne conclue des obfervations faites pendant plufieurs 
années à ces différentes latitudes ou à celles qui leur correfpondent ; 
il a comparé fes tables avec celles de M. Kirwan, & fur 30 latirudes 
différentes, il a trouvé que les réfultars de ce favant s’accordoient 
12 fois, que Je plus grand écart ne va qu'à 3 degrés, ce qui a lieu 
quatre fois, & que la différence moyenne entre ces trente pofitions 
n'eft que de 0,16 degré, accord qui dépofe en faveur de la méthode 
de M. Kirwan. Il réfulte auf de la rable de ce favant anglois, que 
la chaleur moyenne de toutes les latitudes qu'il a foumifes au calcul, 
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eft de 11,197 deorés; que les différences entre les chaleurs moyennes de 
chaque degré vont toujours en croïflant depuis l'équateur jufqu’au 40° 
degré, & en diminuant depuis le 40° degré jufqu'au 90° : en général 
la température varie rtrès-peu dans les dix premiers & dix derniers 
degrés de latitude. 5 

M, Kirwan cherche enfuite à déterminer la moyenne tempérarure 
de chaque mois propre au lieu qu'il a pris pour terme de comparaifon; 
il regarde la température du mois d'avril fous chaque degré de latitude, 
comme celle qui approche le plus de la moyenne température annuelle, 
il la fait fervir en conféquence de bafe à fon calcul pour trouver la 
moyenne température de chaque mois; il y joint le finus de la hauteur 
moyenne du foleil pour chacun de ces mois, & à l’égard des mois 
d'été, il fait entrer auli pour élément la chaleur de la terre, mais 
il a foin d’avertir que ces derniers réfulrats ne peuvent être que des 
à peu-près. [1 apprend à trouver à l’aide de ces tabies les extrêmes de 
la chaleur & du froid que l’on éprouve ordinairement dans chaque 
mois ; il faut pour cela prendre la différence entre la température moyenne 
de l'année & celle de chaque mois; cette différence ajoutée à la 
température de chaque mois, exprime la température des jours les plus 
chauds, & fi on la rerranche, elle donnera celle des jours les plus 
froids au thermomètre de Farhenheir. 

L'air eft d’awant plus fufcepuble de la chaleur qu'il eft-plus con- 
denfé & plus chargé de vapeurs ; les couches fupérieures font donc plus 
froides que les couches inférieures; delà l'origine de la neige & de la 
grêle ; l'air partage la température des corps avec lefquels il eft en con- 
tact, & comme la terre eft plus fufceprible que l’eau de prendre ou 
de perdre de la chaleur, il s'en fuit que l'air en contact avec la mer, 
eft plus chaud en hiver & plus froid en été que celui qui fe trouve 
à la furface de la terre, L'auteur rapporte des expériences faites par le 
docteur Hules fur la chaleur de l’inrérieur de la terre, & elles prouvent 
que la terre re s’échauff: que progreflivement en été & qu’elle fe refroidic 
progrelfivement er hiver , fa température eft conftamment plus élevée que 
celle de l'armofphère , elle rend à l'air pendant lhiver la chaleur qu’elle 
a abforbée pendant l'été, & il arrive ordinairement que les hivers froids 
fuccèdent aux étés pluvieux. M. Kirwan conclut des obfervations faites 
dans les mines , que la chaleur de la terre n'augmente pas à mefure qu'on 
pénètre dans leur intérieur , mais qu’à une certaine profondeur, elle eft 
égale à la moyenne rempérarure annu-lle, La chaleur centrale eft donc 
plus imaginaire que réelle. L’auteur parle enfuire de la chaleur des eaux 
de la mer à fa furrace & à différentes profondeurs dans plufieurs latitudes 
où on l’a obfervée, de celle que peuvent conferver les pierres, les 
fables , les végéraux ; d’où il conclut l'influence que ces différens corps 
peuvent avoir fur la température, La terre, felon lui, abforbe 3 ou 4 
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degrés de chaleur de plus que la mer en été & fous le même degré de 
latitude, & elle eft plus froide de 3 ou 4 degrés en hiver. 

Il examine dans le chapitre V Les modifications que la fituation peut 
apporter à Ja température: telles font l'élévation, le voifinage ou l’é- 
loignement d’une grande étendue d’eau , de pierres, de fables, de bois, 
&c. Les chapitres fuivans juiqu'au XIVe font confacrés à indiquer 
la température des différens degrés de latitude, tant fur la mer que 
fur le continent, comparée avec celle des lieux qui ont été pris pour 
termes de comparaifon. Le chapitre XIV contient les obfervations & 
les conféquences générales que l'auteur tire de fon travail, elles ne 
font point fufceptibles d'extrait, nous nous contenterons de rapporter 
celle-ci qui ef intéreffante. < Les effets des caufes naturelles n'arrivent 
> à leur maximum que dans l'inftant où ces caufes commencent à 
>» perdre de leur pouvoir; nousavons encore une preuve de cette con- 
» féquence dans la manière dont la {une agit fur la mer pour produire 
» les marées, maïs lorfque les effers fonc arrivés à leur raximum, 
» les décroiffemens font beaucoup plus rapides que n'étoient les ac- 
* croiilemens dans les termes de la progreffion , que les effets parcouroient 
» avant d'arriver à léur maximum », 

Dans le chapitre XV, l'auteur examine quelles font les caufes du 
froid extraordinaire qui fe fait fentir quelquefois en Europe. Ces caufes 
font ün été froid & pluvieux que précèdent des courans d’air qui nous 
viennent des régions froides, du remplacement qui fe fait des couches 
inférieures de l'atmofphère par les couches fupérieures ; ce qui eft ordi- 
nairement annoncé par un grand abaiflement du baromètre, 

Enfin le XVI & dernier chapitre offre la comparaifon de la tem- 
pérature de Londres avec quelques autres lieux dont il a été parlé dans 
l'ouvrage, & il eft fuivi du tableau de la moyenne température annuelle 
des différentes villes, füivant l’ordre de leur latitude, 

L'ouvrage de M. Kirvan eft une preuve de l’utilité des obfervations 
météorologiques & de la fagacité de l'auteur, dans l'ufage qu'il a fu 
en faire pour les employer comme bafes d’un calcul ingénieux & fimple 
qui lui a fourni des réfultats très-rapprochans de ceux que les obfervateurs 
ont conftatés fur les lieux. M. des a rendu un vrai fervice aux phyliciens 
& fur-tout aux météorologiftes ,en faifant pafler dans notre langue l’ou- 
viage du favant anglois qui éroic déjà connu avantageufement par les 
amateurs des fciences naturelles. 

- P. CoTTE, Prêtre de l'Oratoire, Correfpondant de l'Académie 
Royale des Sciences, Etc. 


Laon, 2 Juilles 1790. 
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SUITE DU MÉMOIRE 


Qui a remporté le premier Prix, le 23 Février 1790, 
fur la Queflion fuivante propofée par la Sociéré Royule 
de Médecine : 


Déterminer par l'examen comparé des propriétés phyfiques & chimiques 
la nature des Lairs de Femme, de Vache, de Chèvre, d'Anef]e, 
de Brebis & de Jument ; 


Par MM, PARMENTIER & DEvEUx, Membres du Collège 
de Pharmacie de Paris. 


FORCER AV AÏF Te 


ART, IV. Des pellicules qui fe forment à la furface du Lait 
lorfqw'on le fait chauffer. 


Nous avons expofé à la chaleur du bain-marie une livre de lait 
écrèmé. L’eau du bain n’étoit pas encore bouillante que la pellicule étoit 
déjà formée. Nous l'avons ramaflée avec un tube & mife auffi-rôt dans une 
capfule remplie d’eau diftillée. Il en a été de même de toutes celles qui 
fe font fucceflivement formées, ; 

L'expérience nous ayant appris qu'à mefure que ces pellicules fe 
formoient le lait s’épaillit , nous y avons ajouté de l’eau diflillée pour lui 
conferver de la Auidité. 

Lorfque la liqueur n’a plus donné de pellicules, elle éroit encore 
fluide , demi-tran{parente, & ne fe cailleboroit plus avec les acides; enfin, 
jertée fur un fiitre, elle a paflé aufi tranfparente que du petit-lait, & 
évaporée elle s'eft comportée comme le petit-lair : ce qui nous a prouvé 
que ces pellicules n'étoient que la partie caféeufe ; mais il eft à obferver 
qu’elles ne fe forment que par le contaét de l’air, foit atmofphérique, 
foit tout autre, tels que l’inflammable, &c, Dans des bouteilles pleines 
de lait, il ne s’y forme point de pellicules. 

Ces pellicules bien lavées nous ont paru avoir beaucoup de rapport avec 
les membranes de blanc d'œuf. 

Nous les avons laiffées dans un vafe fe putréfier. Au bout de fx jours 
elles ont donné une odeur infupportable. 


Miles fur le feu elles brülent en fe tuméfant & répandent une cdeur 
de corne brûlée. : 
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A la difillation elles donnent les mêmes produits que la corne , du 
phlegme, de l'huile légère, de l’alkali volatil & de l'huile empyreuma- 
tique. El refte un charbon qui s’incinère avec la plus grande difhculté. 

Une des propriétés les plus remarquables de ces pellicules eft d'être 
difloutes par la foude cauftique. La diflolution eft d’un rouge foncé. 

IL paroït vraifemblable que cette couleur eft due au carbone qui 
entre dans la compofition des pellicules , lequel féparé d’abord par la 
foude cauftique , eft enfuite diflous entièrement par elle. 

Il femble donc qu’on ne doit plus héfiter de regarder la matière des 
pellicules comme celle propre à former la partie caféeufe, & la feule-de 


toutes les parties conftituantes du lait qui foit vraiment animalifée. 


ART. V. Des différens procédés pour coaguler le Lait de Vache. 


On fait que tous les acides coagulent le lait, que ce coagulym acquiert 
avec le tems de La confiftance, & qu'en agitant le vaifleau il s’en fépare 
une férofité douce, agréable, d'une couleur citrine. Nous avons répété 
néanmoins toutes ces expériences avec les différens acides. Les fels avec 
excès d'acide, tels que la crème de tartre, le fel de fuccin, celui de 
benjoin , &c. ont produit le même effer. 

Plufeurs fels neutres , tels que les fulfates ou vitriols , coagulent auffi 
le lait, ; 

Nous avons enfuite effayé d'fférentes plantes , & d’abord les rubiacées 
& le caille-lait; & ce n’elt pas avec peu de furprife que nous avons vu 
qu'elles ne cailloient poinc le lait; mais les fleurs d’artichaux, celles de 
chardon , ainfi que La plupart des corps muqueux, tels que la gomme 
arabique , réufliffent très-bien. Deux parties de fucre en coagulent une de 
lait. La prefure eft le moyen employé le plus communément, L'efprit- 
de-vin eft auñfi très-bon pour produire le même effet. 


ART. VI. De la Matiere caféeufe. 


La matière caféeufe érant de la même nature que les pellicules dont 
nous avons déjà parlé, nous ne nous y arréterons pas beaucoup, 

Lorfqu'elle eft fraîche & très-humide, elle eft attaquée & diffoute en 
partie par l'alkali fixe & l’alkali volaril aéré; mais lorfqu’elle eft defféché, 
ils agiffent peu fur elle, - 

L’aikali volatil cauftique & l’eau de chaux agiflent de la même manière: 

Mais la foude cauftique la diflout , comme, nous Pavons dir, & lui 
donne une couleur rouge. 

En faifant bouillir la matière caféeufe avec la foude cauftique, il fe 
dégage de l’alkali volatil que nous croyons être un produit nouveau. La 
foude agit fur le charbon &c [ur l'huile, & en dégage de la moffette & de 
L'air inflammable qui en fe combinant produifent cet alkali. 

Si on décompofe par un acide cette combinaifon de la matière dv 


o 
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& de la foude, il fe dégage une odeur hépatique. Nous avions cru d'abord 
que ce gaz étoit dû au foufre que Schéele avoit dit fe trouver dans cerre 
matière ainfi que dans le blanc d'œuf; mais toutes les expériences que 
nous avons tentées pour découvrir ce foufre ne nous ayant pas réufli, nous 
avons vu que nous{ignorons d’où vient ce gaz. 

L’acide vitriolique agit peu fur la matière caféeufe. 

L’acide nitreux rutilant la racornit d'abord, puis en faifant bouillir la 
liqueur , la diflout complettement. 

Mais le vinaigre diftillé eft l'acide qui diflout le plus completrement 
cette matière , quoique Schéele ait dit fe contraire. 

Ce grand chimifte avoit auf dit avoir retiré de acide phofphorique 
de la matière caféeufe. Nous n’avons pu y parvenir: ce qui nous fait 
foupçonner qu'il n'avoit pas fait l'expérience, mais qu'il avoit avancé 
EE analogie , fachant que cer acide eft dans les matières animales avec 
efquelles la matière caféeufe a tant de rapports. Au refte , fi on en retircic 
de l'acide phofphorique , il fe pourroit qu'il fût un-produit nouveau, 
comme l'ont dit MM. Weftrumb & Tingry. 


ART, VII. De la férofué du Peri-Lair, 


Ce ferum filtré eft de la plus grande limpidité. Une portion mêlée 
avec de l’alkali fixe, il s’eft formé un dépôt blanc. 

L'alkali volatil aéré a produit le même effet. 

Des acides ont fait difparoître ce précipité qui n'eft autre chofe qu'une 
portion de matière caféeufe tenue en diflolution par un acide du petit-lair, 
lequel acide faturé par les alkalis abandonne cette matière caféeufe. Du 
nouvel acide ajouté la rediflour, 

Ce ferum contient différens fels dont nous allons parler. 

Ce ferum ou petit-lait fert à blanchir les toiles. On les laiffe huit où 
quinze jours dans des cuves pleines de petit-lair. Elles en fortent parfaite- 
ment blanches. On avoit cru que cette qualité venoïit de leur acide ; mais 
les expériences de M, Berthollet fur l'acide marin déphlogiftiqué prouvent 
que c'eft Vair vital qui produit cet effer. Aïnfi dans cette circonflance 
l'acide du petit-lait fe décompofe , & fon air vial fe porte fur la matière 
colorante, 


A 


ART. VIII. Des Sels contenus dans la férofité du Lair. 


Du ferum évaporé & porté dans un lieu frais, donne des criftaux 
blancs, qui ne{font autres que Le fucre de lai, Les criftaux fur la fin fonc 
des prifmes parallélipipèdes ou du fel fébrifuge de Sylvius. 

Les premières criftallifations ou le fucre de lait font une véritable 
matière fucrée , dont nous avons retiré l'acide faccharin ainf que l'a fait 
Schéele , en le traitant avec l’acide nitreux. : 
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Nous en avons auf retiré l'acide particulier , que le même auteur a 
appelé fachlactique. 

Mais nous fommes loin de penfer avec lui que ces deux acides exiftent 
dans le lait; car enfin, fi pour produire un acide quelconque, il ne faut 
que de l’oxigène combiné à une bafe, toutes les fois qu’un corps con- 
tiendra cifférentes bafes, elles pourront fe combiner avec l’oxigène ; & 
c’eft ainfi que l'acide nitreux en fe décompofant & s’uniflant à deux 
différentes bafes exiftantes danse fucre de lait tormeral’açide faccharin & 
l'acide fachlaique. 

Prévenus par la lecture de certains chimiftes & par l'odeur d’alkali 
volatil que donne le lait lorfqu'on le fait bouillir avec le fel ammoniac, 
nous nous attendions à trouver de l’alkali fixe dans l’eau-mère du ferum; 
mais notre efpérance a été trompée : ici Le fel ammoniac eft décompofé 
par le fel marin calcaire. 

D'après cela il femble qu’on peut dire avec Rouelle que l’alkali fixe 
n'eft point eflentielau lair , & que lorfquil s’y trouve, c’eit que, comme 
tous les fels neutres, il y a été apporté par la nourriture ou la boiflon des 
animaux, 

Ainfi la partie vraiment effentielle du petit-lait eft le fucre de lait, &c 
une petite portion de matière caféeufe qui y eft toujours tenue en diflo- 
lution, Il y a fouvent d’autres fels, mais qui y font accidentellement. 


ART. IX. Analyfe du Lait de Femme. 


Parmi les différens laits de fenime que nous avons examinés, nous 
rendrons compte, plus particulièrement de celui qui nous a été fourni 
per une femme bien portante, quatre mois après fon accouchement : 
nous réfervons , pour les obfervations, les particularités que nous avons 
remarquées dans l’analyfe du lait de plufeurs autres femmes, pris à 
différentes époques. > 

Le lait dont il s’agit avoit une faveur douce & fucrée, Expofé dans 
un endroit frais , fa furface s’eft couverte, en moins de douze heures, 
d'une matière épaifle, très-blanche, analogue à de la crême. Le lait, 
fous certe matière, étoit infiniment moins blanc qu'auparavant ; en 
le regardant à contre-jour, il avoit un coup d'œil bleuâtre. 

Du refle il nous a préfenré les mêmes propriétés phyfiques, que 
celles qui appartiennent au lait de vache, à quelques nuances près , 
qui dépendent de la quantité des fubftances fufpendues ou en diflolution 
dans cé fluide. 

Huit onces de ce lait récent, ont été diftillées au bain-marie : la 
diflillation n’a été interrompue , que lorfqu'il y a eu, dans le récipient, 
quatre onces de liqueur. 

Ce produit reflembloit à de l’eau difillée ordinaire ; il avoir une odeur 
& une faveur à peine fenfibles; fon mélange avec plufeurs réactifs n'a 
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produit aucun changement : cependant certe liqueur, confervée dans 
une phiole bouchée d'un fimple papier percé de trous d’épingle , a 
paru au bout d'un mois , perdre fa tranfparence, & fucceflivement elle 
a éprouvé des accidens femblables à ceux que le tems faic fubir à l’eau 
diftillée du lait de vache. 

Le lait refté dans la cucurbite avoit une couleur jaune; fa faveur étoic 
plus fucrée qu'avant la diftillation. 

En continuant l’évaporation infqu'à ficcité, on a obtenu une véritable 
franchipane , laquelle diftillée à feu nud , a donné les produits ordinaires 
de cette matière. 

Après ces premières expériences, nous avons paflé à l'examen de 
lPefpèce de crême, que nous avons dit s'être raflemblée à la furface du 
lait. Elle a été apitée pendant plufieurs heures; mais comme le beurre 
ne s’en {éparoit pas, on a mis le vaiffeau qui la contenoit , dans un endroit 
tempéré. 

Dès le fecond jour nous apperçcümes au fond du vaifleau une 
liqueur très - claire & fans couleur, à la furface de laquelle étoit un 
autre fluide beaucoup plus épais, très- blanc, & ayant la faveur douce 
& onctueule. 

Pour féparer le beutre, qu'on préfumoit devoir être contenu dans 
ce fluide, nous l’avons agité long-tems avec de l'eau; mais, par le 
repos, il venoit fe réunir dans le même état où il étoit avant l’ex- 
périence. 

Nous avons aufli placé une phiole , qui contenoit une certaine quan- 
tité de ce fluide, dans un bain-marie chaud , afin de voir fi la matière 
vraiment butyreufe fe fépareroit; Le fuccès de l’expérience n’a pas encore 
répondu à notre attente, 

Alors il a été introduit dans une cornue, & enfuite diftillé à feu 
nud. 

Du phlegme, de l'huile d’une odeur forte & pénétrante, de l’alkaif 
volatil, un acide, du gaz inflammable , tels font les produits que nous 
avons obtenus : il reftoit dans la cornue, un charbon très-noir & très- 
raréfié. 

La liqueur fur laquelle nageoït le fluide , dont nous venons de donner 
Vanalyfe, pouvoit être regardée comme une efpèce de lait de beurre ; fa 
tranfparence n'a point été altérée par le mêlange des acides & de l'efprit- 
de-vin. Soumife à l’évaporation infenfible, elle a donné un réfidu falin, 

ue nous avons reconnu pour être du fucre de lait, mêlé avec de la matière 
caféeufe. : 

Nous avons aufli abandonné huit onces de lait de femme, écrêmé, 
dans un evdroit un peu chaud, pour favoir s’il fe coaguleroit fpontané- 
ment; mais comme , au bout de trois jours , il n’avoit pas changé d'état, 
nous avons pris le parti de le filtrer. 
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Une portion de la liqueur qui étoit devenue très-limpide , abandonnée 
à l'évaporation fpontanée, s'eft troublée aflez promptemert. Par une 
nouvelle filtration elle ne tarda pas à reprendre fa limpidité. Cependant 
deux jours après, nous fûümes encore obligés de Ja filtrer : elle avoit 
alors une faveur aigre. L'évaporation fe faifant toujours, on vit des 
criflaux de fel de lait fe former d’une manière beaucoup plus régulière , 
que ceux qui s’écoient montrés dans le lait qui n’avoit pas été clarifié par 
la Gltrarion. s 

Une feconde criflallifarion a encore donné du fel de lait, mais moins 
blanc que le précédent ; enfin il eft réfté une sau-inère fort épaifle , qui, 
évaporée jufqu’à ficcité , a laiffé une matière brune, à laquelle on a fait 
éprouver un degré de chaleur aflez confidérable, À peine le creufet qui 
43 contenoit a-t-il commencé à rougir, que la matière s'eft enflammée 
en répandant beaucoup de vapeurs. Enfin, le rélidu trouvé dans 
le creufet, a donné par la lixiviation du fel marin ou muriate de foude, 

On a fait chauffer quatre onces de lait de femme, pour favoir sil 
paroïroit des pellicules à fa furface; bientôr nous les vimes fe former & 
fe fuccéder à-peu-près comme celles dont il a été queftion à l'examen du 
Jair de vache -A force de les enlever, nous fommes parvenus à convertir 
tout le lait en fèrum. 

Nous avons aufli employé , pour coaguler le lait de femme, rous Les 
moyens indiqués à l’article de la coagulation du lait de vache, & trous 
nous ont réufh, excepté le vinaigre & les acides minéraux très-étendus 
d’eau. : 

Comme les expériences dont nous venons de rendre compte , n'avoient 

as été faites aufli en grand que nous l’aurions defiré, à caufe de la 
difficulté de nous procurer du lait de femme , il nous reftoit le regret de 
ne pouvoir les répéter, & même d'en tenter de nouvelles, lorfqu'une 
circonftance favorable vint feconder nes vues. Vingt nourrices, accouchées 
à différentes époques & plufieurs à différens degrés d’alaitement, nous 
ont fourni l'occafion d'acquérir la preuve, que toutes chofes égales 
d’ailleurs, plus un lait s'éloignoit du tems de l’acconchement , & plus il 
contenoit de matière caféeufe ; nous avons aufli obfervé qu'alors le Jais 
devenoir coagulable par les acides ; mais que le coagilum étoit toujours 
vifqueux, & n’acquéroit jamais cette confiftance gélatineufe qu'on remarque 
à la matière caféeufe du lait de vache. 

Soupçonnant que la difficulté qu’on éprouve quelquefois pour 
coaguler le lait de femme avec les acides peu concentrés, dépendoit 
eflentiellement de ce que fa matière caféeufe éroit délayée dans une trop 
grande mafle de fluide, nous avions imaginé qu'en le rapprochant par 
Févaporation au feu , nous pourrions lui faire acquérir les propriétés du 
fait de vache : mais bientôt nous eûmes lieu d’obferver que certe expé- 
zience devoit être fans fuccès , en voyant la furface du lait fe couvrir de 
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‘pellicules, qui n'étant, formées qu'aux dépens de la matière caféeute , 
devoïent nécelfairemenc diminuer cette matière que nous defrions 
approcher. Auf huit onces de lait de femme , réduites à quatre onces, 
ne devinrent-elles pas plus fenfiblement coagulables par des acides, 
qu'avant Popérarion. L 
La crème de lair de femme, qui eft peu abondante lorfque le lait eft 
jeuve , augmente en quantité à mefure qu'il s'éloigne de l'époque de 
l'accouchement; mais nous avons roujours vu cette crème, ayant une 
couleur: d’un blanc mat , fe raflembler à la furface du lait, & prendre, 
en allez peu de tems , une conûltance épaiñle , fans cependant acquérir 
l'onctueux qui caractérife la crème du lait de vache. 


Obfervations. 


IL n’eft peut-êcre pas d’efpèces de laic, dont {es produits varient autant 
que ceux du-lair de femme, À chaqueinftent du jour ce’ fluide change 
d'état, & les changemens qu'il éprouve font quelquefois fi marqués, 
qu'ils éronnenr les obfervateurs les plus exercés. Combien de fois ne 
nous eft-il pas arrivé de trouvemdes différences dans nos réfulrats , malgré 
l'attention que nous avions d'opérer en même<rems fur deux quantités de 
lai: fourni par une même femme, mais à deux époques de la journée (1). 

Nous fûmes fi frappés, les premières fois, des différences que nous 


(x) Dans le nombre des laitsqua nous avons examinés, celui de femme nous 2 pa-u 
fufceptible de changemens préfque continuels : ces changemens font quelquefois fi 
cenfidérables , qu’en très-peu de temsils deviennent fenfbles à la vue ; une nourrice , 
âgée de trente-deux ans, d’un grand cara@tère, mais d’une conftiution délicate & 
fujette à des affe&ions nerveufes affez fréquentes , nous procuroit fouvent de {on lait 
pour l’examiner. Surpris un jour, de ce que celui du matin étoit fans couleur & 
prelque tranfparent , & de ce qu’il étoit devenu en moins de deux heures, vifqueux 
à-peu-près comme du blanc d'œuf, nous réfolämes de faivre la chofe de plus près, 
& la nourrice voulut bien feconder ‘nos, vues, én nous promettant de fon laïié, 
chaque fois que nous en demanderions, Celni dont nous venons de parler , avoit été 
tiré à huit heures du matin; le lait de onze heures étoit un peu plus blanc ;:mais 
celui du foir avoit la couleur naturelle à ce fluide, & ne contraétoït plus de vifcofité, 
Nous avons continué ainfi à examiner pendant quatre jours de füite , du lait de la 
même nourrice , à différentes époques de la journée , fans appercevoir des changemens 
auffi notables que ceux de la première fois. Le cinquierne jour , es mêmes changé- 
mens paturent de nouveau , & nous apprîimes em même-tems que la nourrice avoit eur 
la velle , & pendant la nuit, une attaque denerfs afflez confidérable; enfin, dans 
l’efpace dedeux mois, nous avons eu l’occafon d’obferver plufeurs fois les mêmes 
phénomènes, & la preuve en même-tems qu’ils n’avoient lieu , que quand la nourrice 
éprouvoit de Valtération-dans fa fanté : nous laïfions aux médecins à tirer de cette 
obfervation les conféquences fans nombre qu’elle peut leur ofrin; mais eïle fer à 
nous confirmer de plus en plus dans Popinion où nous fommes, que Le fluide, dont 
1l s’agit , ne pourra famaïs donner à ceux qui l’examineront féparément ; des produits 
parfaitement femblables, De-là l'infüfifance de toutes ces analyfÆs comparatives dis 
fait de femme , avec celui des autres fergelles, 
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appercevions , que nous crûmes que le lait qu'on nous donnoit avoit été 
allongé avec de l’eau. j 

Pour éviter ce foupçon , nous primes le parti de n’opérer que fur du 
lait de femme, qu'on avoit tiré devant nous: mais bientôt nous eûmes la 
preuve, que, malgré cette précaution, les différences que nous avions 
d’abord apperçues , fe préfentoient toujours. Dês-lors nous en conclûmes 
qu'il ne feroit jamais au pouvoir du chimifle , de dérerminer les quan- 
tirés de chacune des parties conftituantes de ce fluide, d’une manière 
aflez politive pour obtenir un terme de comparaifon qui ne fût pas 
variable , puifqu’il n’étoit pas poflible de trouver deux laits de femme 

arfaitement femblables entr’eux. à 

L'eau diftillée du lait de femme eft, comme nous l’avons dit, fujette à 
s’altérer : les caufes de fon altération , font fans doute les mêmes que 
celles qui ont été détaillées à l’article du lait diftillé de vache ; mais il y a 
bien lieu de conjeéturer par la lenteur avec laquelle s'opère cette altéra- 
tion, que les corps qu'on peut fuppofer en être la caufe, y font en moindre 
quantité, & par conféquent doivent produire un effet moins fenfible. Il 
eft aufi très-vraifemblable qu'il doit fe trouver des femmes , dont le lait, 
plus riche en principes volatils, peut donner une eau diftillée, qui 
s'approche davantage de celle du lait de vache. Il ne nous a pas été 
poflible d’en avoir de cette efpèce, malgré toutes nos recherches. 

La crême du lait de femme femble être plus abondante que dans le 
lait de vache ; mais elle diffère effentiellement dans fa compofition. Dans 
celle-ci , la partie butyreufe elt, pour ainf dire , mêlée avec la matière 
caféeufe & le /erum ; le mouvement qu'on lui imprime , fuffit pour mettre 
le beurre en évidence. Dans la crème du lait de femme, c’eft route autre 
chofe : la partie caféeufe n’eft pas feulement mêlée avec le beurre , elle y 
eft tellement combinée , qu'il paroîr impofñlible d'en opérer la féparation. 

D'ailleurs il eft vraifemblable que le beurre de lait de femme eft natu- 
tellement moins folide que celui de vache, puifque l’efpèce de crème 
qui le contient n’acquiert jamais, au moyen de la percuflion, qu'une 
confiftance médiocrement épaifle, Peut-être aufi e‘t-ce au peu de difpo- 
fition que le beurre a de prendre la forme concrète , qu’eft dûe l’impofñli- 
bilité de fa féperation , & la propriété qu’il a de refter combiné avec la 
matière caféeufe. 

Enfin, pour être bien convaincu que la matière caféeufe & le beurre 
exiftent dans la crême de lait de femme, il fuir de favoir, que cette 
crème fe rancit très-promprement , & que les produits qu’elle donne par 
la diftillation à feu nud , font précifément les mêmes que ceux de la crème 
du lait de vache , traitée ainf. | 
- La propriété qu’a le lait de femme de n'être pas roujoure coagulable 
par les acides, paroît dépendre de la petite quantité de matière caféeufe 
qu'il contient & de fon extenfion dans le fluide; au refte, l'explication de 
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ce phénomène eft confirmée par une expérience de Schéele, d'après 

- laquelle il a prouvé que le lait de vache étendu dans dix parties d’eau 
perd la faculté d'être coagulable, 

Il paroît aufli que la partie caféeufe eft peu adhérente au /érum, 
puifqu’au moyen du repos elle fe fépare en grande partie fous la forme de 
molécules extrêmement tenues, adhérentes aux parois du vaiffeau qui 
contient le lait. 

La faveur fucrée eft encore un des caractères qui diftingue le Jait de 
femme de celui de vache. Cependant il ne faut pas croire que certe faveur 
foit dus à une quantité de fucre de lait , beaucoup plus confidérable que 
dans les autres laits. Des expériences comparatives rous o# prouvé qu'à 
la vérité le lait de femme en contient-davantage que le lait de vache; 
mais la différence eft peu fenfible, IL eft vraifemblable que ce qui con- 
tribue à rendre la faveur du fucre de lait plus développée dans le lair de 
femme, c'elt qu'elle ne s’y trouve pas en quelque forte mafquée par celle 
d’une grande quantité de matière caféeufe. 


ART. X. Du Lair d'Aneffe. 


S’il faut s’en rapporter à la couleur , à la faveur & à la confiftance ; 
le lait d'änefle différeroït peu de celui de femme, Cependant ces deux 
efpèces de lair ont des propriétés particulières , qui peuvent fervir à les 
faire diftinguer. Ce n’eft pas, il eft vrai, en comparant leurs propriétés 
phyfiques , qu’on parviendra à faifir ces différences ; l'examen chimique 
feul les rend paipables. H fera facile d'en juger parles détails fuivans. 

L'eau du lait d’aneffe , diftillé au bain-marie, a une odeur peu fenfible ; 
elle s'altère cependant comme celle du lait de vache , quoiqu'’elle ne 
paroifle tenir rien en diflolution. , 

Le réfidu de la diflillation , donne par l’évaporation, une franchipanne, 
dont les produits , lorfqu’on la diftiile à feu nud , font les mêmes que ceux 
de la franchipanne du lait de vache ; ils font feulement moins abondans. 

Tous les acides, ainfi que les liqueurs fpiritueufes , coagulent le laic 
d’ânefle ; mais la manière dont la coagulation s opère , eft différente de 
celle qui a lieu lorfqw’on opère fur du lait de vache, puifque la matière 
caféeufe fe fépare toujours , fous forme de molécules extrêmement renues à 
qui fe raflemblent au fond du vaiffeau , tandis que le coagulum du lait de 
vache eft en mafle , occupe tout le fluide & s’en détache difficilement. 

Le lait d’ânefle donne , par le repos , une crême qui n’eft jamais 
épaifle ni abondante, On parvient avec aflez de difficulté à la convertir en 
beurre : & ce beurre eft toujours mol , d'une couleur blanche, fans faveur 
marquée. 

Si on n’a pas foin de le féparer du lai de beurre aufli-16e qu'il eft 
formé , & qu'on tienr a la bouteille , dans laquelle on le conferve, dans 
un endroit un peu chaud, il fe liquéfie & fe mêle avec le laie de beurre, 
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Pour le féparer de nouveau il faut plonger le vaiffeau dans l’eau froide, & 
enfuite l’agiter pendant quelque rems. 

Le lait de beurre, bien privé de la crême nouvelle, a une faveur douce 
très-agréable, Les acides & l'efprit-de-vin en féparent la matière 
caféeule. 

Ce lait, ainfi que la crème & le beurre qu'on en retire , donnent, 
lorfqu’on les diftille à feu nud, les mêmes produits que Le beurre & la 
crème du lait de vache. 

Le lait d'ânefle, en perdant fa crème, acquiert plus de Auidité , & en 
même-tems il devient bleuâtre. Si on l’abandonne à l'air il fe coagule 
fpontanément, mais avec aflez de difficulté, & encore le coagulum n’eft-il 
jamais bien confiftant ; le plus fouvent la matière caféeufe fe précipite 
fous la forme de magma. 

L’efprit-de-vin en opère auffi la coagulation. Le précipité qui fe forme 
dans ce cas, reflemble parfaitement à celui qui a lieu lors de la coagulation 
fpontanée. < 

Le férum obtenu par Pun des deux procédés ci-deflus indiqués, 
évaporé jufqu'à criftallifation , a donné un fel de lait très-blanc , mais 
non pas en aufli grande quantité que nous l’aurions cru , à raifon de la 
faveur fucrée du lait qui le tenoit en diflolution. 

Au refle, nous ferions affez embarraflés d'établir les quantités exactes 
de fucre de lait , que le lait d'âneffe doit donner, puifque , de trois pinces 
de lait fourni par trois ânefles différentes , il ne s’en eft pas trouvé un feuf 
qui n'ait offert quelque différence dans les proportions de fel qu'on en a 
retiré. Ceci d’ailleurs s'accorde avec ce que nous avons dir dans le précédent 
article. 

Le fucre de lait d’ânefle nous a paru tout-à-fait femblable à celui du 
“lait de femme & de vache: il a donné les mêmes produits , lorfqu’on l'a 
foumis aux épreuves détaillées ci-deflus. 

- Indépendamment du fucre de lait, on trouve encore dans le /érum , du 
{el marin à bafe rerreufe , ou muriate calcaire , mais en petite quantité. 

Nous avons auf préparé du fèrum , en féparant les pellicules de la 
furface d'une quantité de lait d'ânefle qu’on avoit fair chauffer exprès. 
L'opération a éré un peu plus longue que la même à laquelle.nous avions 
foumis le lait de femme; mais le /érum obtenu s'eft clarifié avec la plus 
grande facilité en. employant feulement la filtration. Par l’évaporation, 
il a donné la totalité de fel de lait & de muriate calcaire qu'il 
contenoit. 


Obfervations. 


Le lait d'ânefle eft, parmi les différentes efpèces de lait ,un de ceux 
qui contient le moins de matière caféeufe. On obferve même qu’elle eft 
fi peu adhérente au férum, que, fouvenr, le fimple repos fufit pour 
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Ven féparer, fous la forme de molécules ex'rêmement fines, fans qu'il 
oit néceflaire d'atrendre que le lait foit devenu aigre. Certe propriété 
que le lait d'ânefle a de fe convertir promprement en /erum, appartient 
également au lait de femme. À mefure que la matière caféeufe fe mani- 
fefte, la faveur fucrée devient plus fenfible , effet que nous ne faurions 
attribuer à l'évaporation du Auide, puifque le lait étoit dans des bouteilles 
à étroite ouverture , mais bien au développement du fucre de lait. 

La crème, dans le laic d’ânefle, n’eft jamais abondante : fa faveur n’a 
zien d’agéable; il paroîc qu’elle doit fon peu de fapidité aa beurre qu'elle 
contient , qui, comme nous l’avons dit, eft coujours fade. 

Une chofe affez remarquable, c’elt le peu de confftance qu'a ce 
beurre. En été il eft impollible de l'avoir dans l’état folide , & pendant 
Vhiver il reflemble à de l'huile figée, Sa couleur qui eft d’un blanc mat, 
quelle que foit la faifon où on l’obrienne, fair foupconner qu’il doic 
retenir une petite quantité de ayatière caléeufe ; la facilité en outre avec 
laquelle il fe rancie femble le prouver, paifque, comme nous l'avons dit, 
la matière caféeufe paroît être une des caufes principales de la rancidité. 

Les fels que contient le /erwm de lait d'ânefle ne font pas toujours de 
même qualité : nous ayons vu le plus fouvent de ces /érum nous donner 
du muriate calcaire ; mais une fois aufli nous avons trouvé du muriate de 
foude , mêlé avec le muriate calcaire; le premier avoit pris la forme 
cubique, l’autre au contraire étoit refté en deliguium. Au relte, la quan- 
tité de ces deux fels eft fi peu confidérable , que ce feroir s’abufer que de 
calculer les propriétés du lait d’ânefle , d’après celles qui appartiennent à 
ces fels, 

ART. XI. Du Lait de Chevre. 


Le lait de chèvre ne reflemble nullement aux laits dont nous avons 
parlé jufqu'ici pour la couleur , la faveur & l'odeur, Sa denfité nous a 
paru auf plus confidérable que celle du laïc de vache; du refte, fes 
propriétés phyfiques font abfolument les mêmes. 

Pour favorifer la féperation de la crême du lait de chèvre, il eft bien 
nécefaire de ne pas placer le vaiffeau , qui le contient, dans un endroit 
trop frais , fans quoi il faudroit plufieurs jours pour que la crème püt vesir 
à fa furface, ou bien il en refteroit une grande partie mêlée avec le lair. 
On peur en dire autant de toutes les efpèces de lait connues. 

La ctême une fois féparée eft fingulièrement épaiffe ; fa faveur eft douce 
& agréable; elle fe conferve très-long-rems fans s’aigrir , & même fi on 
la laïfle expofée dans des vaifleaux à large ouverture, elle fe transforme 
promptement en une efpèce de fromage , qui fe garde très-bien , fur-touc 
fon a foin d’y ajouter un peu de fel. 

Si, au lieu de laifler évaporer la crème, on l’agite forcement, on 
parvient à en retirer allez facilement un beurre fetme & folide, qui 
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le plus fouvent eft blanc; il fe comporte, d’ailleurs , conime tous les 
autres beurres. | 

Le lait de beurre qui fe fépare de la crème eft encore très-blanc ; auf 
contient-il une grande quantité de matière caféeufe. Nous avons vu 
fouvent des laits de beurre de chèvre, dans lefquels la matière caféeufe 
éroit plus abondante que dans le lait de femme & d’âneffe. 

. Le lait de beurre de chèvre eft doux & agréable à boire; l’efprit-de-vin ÿ 
tous les acides & les différentes fubftances falines , dont nous avons 
parlé à l’article de la coagulation du lait de vache, en féparent la 
matière caféeufe, 

Privé de fa crème , le lait de chèvre prend une couleur un peu 
jaune. 

Dès qu’on le fait chauffer , fa furface fe couvre de pellicules, & il faut 
bien du tems avant d’épuifer ce qu'il peut en fournir; au furplus elles 
reffemblent partaitement à celles des autres efpèces de laits. 

Le lait de chèvre eft coagulable par tous les agens fufceptibles de 
coaguler le lait de vache. La quantité de caillé qu’il fournit eft très- 
confidérable , & fe préfente toujours fous la forme d'un magma fi épais, 
que le /erum s'en fépare difficilemenr. 

Les alkalis non cauftiques le colorert un peu en jaune , lorfqu’on les 
fair bouillir long-rems enfemble ; mais l'alkali fixe cauftique lui donne une 
couleur très-foncée, qui approche beaucoup du rouge-noir. 

Le /erum & la matière caféeufe que nous avons examinés, ont été 
obtenus par la coagulation fpontanée & par lefprit-de-vin. Ces deux 
moyens n'ont pas les inconvéniens des autres matières coagulantes , c'eft 
pourquoi nous ne faurions trop en recommander lufage à ceux qui 
voudroient travailler fur le lair. 

La matière caféeufe que nous avons eue étoit en grande quantité. 
Après l'avoir féparée exatement du /erum par le moyen de la preffe, elle 
a été fonmife à toutes les expériences détaillées dans l’article de la 
matière caféeufe du lait de vache, Les produits ont été parfaitement 
femblables, 

Quant au ferum , il a été clarifié en le filtrant feulement à traversun 
papier gris. Abandonné enfuite à l’évaporation fpontanée, dans plufieurs 
capfules, il s’eft troublé vers la fin de l’opération , & a laiflé dépofer une 
matière blanche, que nous avons reconnue pour être de la matière 
caféeufe. Le Jerum, préparé par léfprit-de-vin, s’eft troublé moins 
promptement que {celui dont il vient d’être queftion. 

L'un & l’autre /erum évaporés , avoient ure faveur fucrée ; ils ont 
donné un fucre de lait très-blanc ; il eft refté, à la fin de l’évaporation , 
une eau-mère, qui maloré toutes nos précautions a toujours refufé de 
criftallifer. Elle a été defléchée au bain-marie , & enfüire diffoute dans de 
l'eau diftillée, pour favoir fi, étant rapprochée de nouveau, elle criftalli- 
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feroit mieux ; mais voyan- qu'elle gardo t fon pr mer état, nous avons 
cru devoir la mêler avec une folution de foude cr'ftallifée : auf rôt il 
s'eft fair un précipité blanc , auquel nous avons reconau les propriétés qui 
appartiennent à ia terre calcaire, 

La liqueur qui furnageoit le précipité ; ayant été décantée ,a donné par 
Févaporation des criftaux de fel marin. 


Obférvations. 


Il eft inconcevable combien le lait de chèvre eft abondant en mätière 
caféeufe. Autant le lait de femme & d'âneffe en donne peu, autant celui-ci 
en fournit beaucoup: c’elt à cette matière, fans doute, qu’on doit 
attribuer fa grande denfité & la quantité prodigieufe de pellicules qu'il 
fournit, lorfqu'on le fait chauffer. 

Une chofe digne de remarque, c’eft l'état gélatineux que prend cette 
matière caféeufe en fe féparant du /érum, bien différente en cela de celle du 
lait de femme & d’änefle, qui jamais n’acquiert de confiftance, & fe 
préfente toujours fous la forme de molécules extrèmement divifées, 

Indépendamment de ces propriétés particulières à la matière caféeufe, fi 
on confidère le lait de chèvre comme aliment, il en réunit d’autres bien 
précieufes. En effer , on en forme des fromages, qui dans leur nouveauté 
font moëlleux & fondans, & qui de plus ont une faveur extrémement 
agréable. 

La crème que fournit le lait de chèvre eft toujours fort épaifle ; mais 
jamais aufli jaune que celle du lait de vache : routes circonflances égales 
d’ailleurs ; c’eft pour cela, fans doute, que le beurre qu'on en fépare eft 
blanc. Qu’on fe garde cependant de croire, qu’ainfi que le lait d’ânefle, 
fa blancheur dépende de l’interpoftion ou de la combinaifon d’une certaine 
quantité de matière caféeufe. Sa confiftance & fa manière d'êtreannoncent 
qu'il ne contient pas de corps qui lui foic étranger ; d’ailleurs quand on 
le tient long-tems en fonte fur le feu, on ne voit pas qu'il fourniffe de 
dépôt, comme cela arrive toutes les fois que du beurre admet entre fes 
parties de la matière caféeufe. C’elt fans doute à cet état de perfeion , 
que le beurre de lait de chèvre doit la propriété qu'il a de fe conferver 
frais plus long-tems que les autres. 

Il paroîc que le fücre de lait n’eft pas dans le lait de chèvre en pro- 
portion de la matière caféeufe ; nous avons même obfervé qu'il en 
contenoit moins que le lait de femme & d’ânefle ; du refte il fe fépare 
aifément , & eft toujours très-blanc lorfqu’on évapore fpontanément le 
ferum. 

Nous infftons fur cette manière d’évaporer fpontanément les /erum , 
car lorfqu'on fe fert d’une chaleur artificielle, telle que celle du bain- 
marie, par exemple, on hâte, à la vérité, l'évaporarion, mais on ne 
tarde pas à s’appercevoir combien les produits obtenus font différens. 
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Nous avons eu occafon de faire cette remarque en évaporant ,'att 
bain-marie, du ferum de lait de chèvre, La liqueur parvénue au terme 
de criftallifation étroit fyrupeufe, & confervoit cer état: même ‘apres avoir 
dépofé beaucoup de el. El fembloit aufi, que plus il s’en criftallifoit 8e 
plus elle devenoit épaifle & mielleufe : fa confiflance a mème augmenté, 
au point de reilembler en quelque forte à une gelée. * | 


Tous ces inconvéniens n’ont pas lieu lorfqu’on a recours à l’évaporatio 
fpontanée : le Jerum refte clair jufqu'à la fin, & jamais il n'acquiert la 
confftance fyrupeufe. | 

Nous avons aufli obfervé que le fucre de laic, qui criftallifoi davs 
du fèrum , évaporé à l’aide de la chaleur du bain-marie, n'étoit jamais 
blanc dès la première criitallifation; que feroit-ce donc, fl, comme 
quelques auteurs le recommandent, l'évaporation fe.faifoit par Je moyen 
de Pébullition? Le fel alors devroic, fans doute, être encore plüs colüré , 
& c’elt vraifemblablement à une évaporation de cetre efpèce , qu’eft dû 
Je fucre de Jait rougeâtre qu’on trouve dans le commerce, auquel on 
rend cependant fa blancheur, en le mettant de nouveau à criftalhifer. 

Le /érum de lait de chèvre contient une très-petite quantité de feL 
marin à bafe terreufe: c'eft le feul fel étranger, dont la préfence fe foit 
manifeftée dans l’eau-mère, reftée après la criftallifation du fel de lair. 


ART. XII Analyfe du Lait de Brebis. 


Il paroîr difficile de diflinguer , À la vue & même aux autres fens , le 
Tait de brebis d'avec celui de vache ; auffi, pour l’examiner, eft-il bien 
effentiel de s'aflurer de fon origine. Le lait qui fait le fajet de certe 
analyfe , a été trait de plufeurs brebis deux mois environ après qu’elles 
eurent agnelé. PHP 

Nous avons trouvé que ce lait réunifloic toures les propriétés phy- 
fiques , qui appartiennent au lait en général, En le diflillant au bain-marie, 

- il fournit, comme les autres , une liqueur qui perd promptement fa 
légère odeur, & devient infenfblement putride. Alors elle fe trouble & 
préfente tous les phénomènes des eaux diftillées de lait dont nous avons 
fait mention, j 

Le réfidu de fa diftiilation au bain-marie, donne aufli de la franchi- 
panne , comparable à celle du lait de vache & de chèvre. L 

Abandonné à lui-mème, le laic de brebis nouvellement.tiré fe:couvre 
bientôt d’une crème épaifle, en affez grande quantité, ayanb une couleur 
jaunâtre , une faveur douce & agréable. ; 

Cerre crême fournit par la percuffion une aflez grande quantité de 
beurre, qui ne prend jamais une confiflance bien folide. Sa couleur eft 
d'un jaune pâle , il fe fond ailément dans la bouche , & y laifle 
Fimpreflion des huiles: Le lait de beurte n'offre rien dé particulier. 

Le beurre du lair des brebis paroît fe rancir aflez aifémen , fur - tout fi 
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on n'a pas. la précaution, de le layer à ävdives(es reptiles, jufquà cequs } 
l'eau en. forte claire. ‘Les produits. cé fen.aualy{e à feussud, font les 
mICes, que, ceux ques fouraiflèuc le beurre du lait de vache & celui de 
chêvre. {) nel 54 d'onic 

Le lait de, brebis: éme: ou. von éert Émé >clorfq ail € chauffé, fe 
couvre de e ypeliqules qui fee fucadens à à mefure qù on.iles eaitiève2$ 
n'offre plus}; en Juivant le procédé indiqué ; Que du der qui: SRE A 
devient tranfozrent & fans couleur, 

L'eau de Claus ; les alkalis, & fur-rout l'alkali caufti ique ;- bouillis 
avec de lait de brebis MSRÉPOMTVE de fa.crème, atèrenc fa-couleus d'ane 


A, UE TE 
jf Lu. us RAT open lemême.effex. Nous ; ayons. eu-recours 
à, ce idernier, moyen ainf. qu'à la coagulation fponranée, pour nous 
procurer. la matière caléeufe & le petit-lair donr nous allons.parler. 

| BE marière caféeufe obtenue à l’aide de l’un & |? autre agent, conferve 
toujours un état gras & vifqueux , qui s’oppofe a,ce qu'on-puille la 
rapprocher.aifément fous la forme du caillé du lait de vache ; fa faveureft 
douce & agréable. 

Traitée avec-lalkali fre cauflique, HE dans de l’eau, cette matière 

perd fa confiflance pour prendre un caractère favonpeux, & fi on fair 
bouille ce mélange, il devient d’un rouge noir. 

Les: acides fulfurique & muriatique afloiblis , mélés avec :cetre 
matière, & chautfés enfuite jufqu'è lébullition, la racorniffent ; l'acide 
nitrique produit le mêmeeffet, à moins qu'il ne foit conçentré car, dans, 
cet érar, il la jaunit fans la difloudre. à 

La matière caféeufe, après savoir éré foumife à Fa@ion d'une forte 
prefle , &e, diftillée à feu oud, nous a. fourni les ménes produits que les 
diverfes matières caféeufes, examinées jufqu’à prélent par ce moyen. 

Le /erum ou petit-lait réfalrant des deux Rroere ci-deflus décrits , 


(1) Le fort de ce Mémoire étoit décidé, & fon imprefion ayancée lorfque nous 
avons fe faif Foccafon de répéter ai printems , [ur Le caille-laît nouvear , les éxpé- 
-TienCes que nous avions fre en automne, dvec le caille-läit féché ; & Ésinie les 
principes des plantes en pénéral varient à raifon de l'A ges du fol & desexpoltions, 
nous avons eu l'attention de cueillis, fur des terreins & à des afpe@s/diflérens, le 
caill:-lait dans fon premier début de végétation , à l’époque de la florailon , & quand 
il eft prèt de graiver : l'infufion, la déco&ion ; l'eau difillée, la plante elle-même 
en fubflance, appliquée , dans ces divers États au lait en étlitions & récemment 
trait, n’ont opéré aucune coagulation , quoïqu'elle foit, dars cette faifon, infiniment 
plus facile ; ce quinous autorile à à prononcer afirmativement que la faculté de cziller 
le lat n’appartient pas plus au caille-lait jaune qu’au caille-lait blanç, que nous 
asons parcilement. efflayé. 
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filtré & évaporé fpontanément, en multipliant les furfaces, s’eft troublé 
plufieurs fois, & a donné du fel de lait affez blanc dès la première criftalli- 
fation : par une feconde nous en avons obtenu une nouvelle quantité 
moins blanche que la précédente ; à la troifième criftallifation , la liqueur 
eft devenue épaifle, & avoit une faveur falée; elle a fourni quelques 
criflaux de muriate de potafle , & le réfidu étoitune eau-mère qui contenoit 
du muriate calcaire. 


Obfervations. 


S'il eft difficile, comme nous l'avons dit, de s'appercevoir, à la fimple 
infpection , de la différence qui exifte entre le lait de brebis & celui de 
vache, Panalyfe en montre bientôt une aflez caractérifée, pour empêcher 
de les confondre. 

Cette différence eft d’abord fenfible par la quantité de crème que 
nous a toujours fournie le lait de plufieurs brebis, comparée à celle du 
lait de plufeurs vaches. Le beurre préfente enfuite une différence encore 
plus marquée, lorfqu'on fait attention à fa confiftance & à la manière 
dont il affecte l'organe du goûr. 

La matière caféeufe eft douée auffi d'un caraétère qui lui appartient 
fpécialement, Scn état gras & fa grande quantité feréienr capables 
d'établir ce caractère , f ce que nous avons dit plus haut ne fufifoir pas. 

À quoi tient donc l’état particulier du beurre & de la matière caféeufe 
que produit le lait de brebis ? Ce feroit en vain qu'on attendroit , des 
expériences chimiques, la folution de certe queftion. Il eft vraifemblable, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer, que la manière d’être de ces 
deux corps, dépend principalement de lorganifation de l'animal , puifque 
des vaches & des brebis que nous avons fait nourrir exprès, concurrem- 
ment avec le même fourrage, & pendant le même efpace de rems nous 
ont donné des laits, à la vérité, modifiés par les alimens, mais dont les 
réfultats, pour les propriérés relatives, comme la quantité & la con- 
fiftance , étoient entr’eux dans les mêmes rapports qu'à l’ordinaire. \ 

Si ce n’eft pas toujours à la quantité de beurre contenu dans le Jait, 
que celui-ci doit fa confiftance, & que la matière caféeufe puiffe égale- 
ment y contribuer , nous obferverons que , quoique le lait de brebis foit 
abondamment pourvu de ces deux produits ; c’eft à leur état particulier 
qu'il faut rapporter le caractère qui rend ce lair gras & épais. 

Mais en fuppofant que l’organifation de l'animal puifle ainfi modifier 
le beurre & la matière caféeule , elle ne paroît point exercer fon action 
fur le fucre ou fel eflentiel du lait, puifqu'il eft conftamment le même, 
quels que foient l'animal d’où provient le lait, & l’efpèce de fourrage dont 
il a été nourri. C’eft un produit qui appartient au règne animal , comme "00 
le fücte, le camphre & lamidon au règne végétal. 


2 L4 . . » 
Si la Chimie eft infufifante pour déterminer poltivement d’où 
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dépend l'état gras du beurre & la vifcofité de la matière caféeufe du Jaic 
de brebis, elle nous apprend du moins pourquoi on mêle quelquefois 
au lait de brebis du lait dé chèvre pour préparer certains fromages , qui 
fans ce mélange feroient trop fecs & moins délicats. : 

On fait que de toutes les efpèces de fromages qui fe fabriquent en 
France , celui de Roquefort en Rouergue eft un des plus recherchés; le 
laic de brebis en fait la bafe. Il paroît, au refte, que la fupérioriré dont 
jouiffenc les fromages de lait de brebis eft bien connue, puifqu’elle eft 
confacrée, par cet ancien proverbe : Beurre de Vache, Caillé de Chèvre 
& Fromage de Brebis. 

La quantité de muriate de foude que le lait de brebis contient , ne 
proviendroit-elle point de ce qu'on aflaifonne fouvent leur fourrage avec 
du fel, denrée précieufe qui contribue au bon état des troupeaux & à la 
perfection de leurs produits; certe reflource que la nature nous prodigue 
& que l'homme vend fi cher à l'homme, va enfin par cette révolution à 
jamais mémorable dans l'hiftoire, être rendue à l'Agriculture, & devenir 
une richefle de plus dans les campagnes. 


ART. XIIL Analyfe du Lait de Jumene. 


La fluidité de ce lait le rend aflez remarquable, elle eft moindre 
cependant que celle du lait de femme & d’änefle; mais fa faveur paroît 
plus fade. 

Les propriétés phyfiques du lait de jument ont beaucoup de rapport 
avec celles des autres laits ; nous avons obfervé feulement qu’il prend le 
mouvement de l’ébullition fort aifémenc , & qu’il n'eft pas difficile à fe 
Æ<oaguler. 

L'eau diftillée de ce lait eft prefqu'inodore ; elle fe conferve long 
tems fans s’altérer ; cependant elle finit toujours par perdre de fa tranfpa- 
rence, & acquiert en même-tems une odeur défagréable. - 

Le réfidu de la diftillation du lait de jument au bain-marie , préfente 
une franchipanne moins onétueufe & moins abondante que celle du lait de 
vache; mais diftillée à la cornue , aux quantités près, les produits fonc 
abfolument femblables. 

A peine le lait de jument éprouve-t-il la chaleur du bain-marie, qu'il 
fe couvre de pellicules plus minces que celles du lait de brebis; les 
premières fur-tout font plus onétueufes que celles qui viennent enfüite, 
propriété dépendante fans doute de la petite quantité de crème qu'il 
contient. 

Le Jérum qu'on obtient après avoir enlevé toutes les pellicules, pafle 
aifément à travers le filtre, & eft toujours fort clair & incolore. 

Dès que le lait de jument eft trait, il fe couvre d’une crème aflez 
claire, de couleur jaunâtre ; cette crème agitée long-tems ne fournit poinc 
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de beurré, Sa confiftance augmenté feulement un peu fans qu'il fe f'pare 
de ar de beurre. D: 55 

Lé‘läit de jument écrêmé ,traité avec tous lesréa@tifs dénommés dans 
nos précédentes analÿfes-, offre les mêmes phénomènes que ceux donton 
a parlé, lorfqu'ilaété queftion du lait de vache & de chèvre. , 


Nous avons cépéndañt remarqué, que le vivaiore diftillé & la crème 
q 8 J 


de tartre ôpéroient plus dificilement la féparation de la marière caféeufe, 
puifque ce weltique quelque rems après que le mélange eft fair s qu’elle 
parôît fous la forme analogue à celle äu lait de femme, lorfqu’on le traite 
avèc les mêmes acides. " 

Le petit-läie ou le /érum de fair de jument’, fer lequel nous avons fait 
quelques expériences , a été préparé par l'intermède de l'efpri:-de-vin ; 
procédé auquel certe fois-ci nous nous fommes déterminés à accorder la 
préférence , parce que; d’une part , nos expériences nous avoient appris que 
le Jérum obtenu par une autre méthode, n'en différoit point, & de 


Pautre ;-qu'ayant Vavantage de l'avoir très-promptemént , nous étions 


certains que fes parties conftituantes n’avoient fubi ‘aucune altération. 
Ce Jerum après avoir été filtré & évaporé fpontanément dans plufeurs 
capfules, s’eft troublé & a dépofé de la’ matière caféeufe, que nous avons 


féparée par des filtrations réitérées ; il nous a donné enfuite une con- 


crétion faline blanche, adhérente aux parois des capfules. La furface 
s’eft recouverte d’un fe! criftallifé en petites aiguilles , qui, tantôt éroient 
réunies fous la figure de grouppes, & tantôt étoient ilolées. ‘ 

Ces deux matières falines, examinées chacune féparément, ont été 
reconnues, l’une pour être le fe effentiel du lait, & l'autre pour du 
fulfate calcaire ou félénite ; une feconde criffallifation nous a donné 
après la décantation de la liqueur, du fel de lait un peu moins blanc 


que le précédent; la troifième criftallifation a produit encore un fel 


femblable; il nous et refté une liqueur qui a refufé de criltailifer: elle 
contenoit du muriate calcaire. 


Obfervarions. 


Peu d'auteurs ont donné une analyfe détaillée du lait de jument; Ja 
difficulté de s’en procurer par-tout une aflez grande quantité, & fon 
défaut d’ufage, font vraifemblablement les principales caufes de l'efpèce 
d'indifférence que les chimiftes paroiffent avoir eue pour ce lair. 

Celuisque nous avons examiné a été fourni par des jumens bien 
portantes , & nous avons attendu que les poulains euflent deux mois 
environ, afin d’avoir la certitude qu'il poffédoit les qualités requifes , que 
le lair en général n’a jamais dans les prémiers tems où les femelles ont 
mis bas. NS 

A la fimple infection il étoit aifé de juger l'état féreux de ce lait, & 

nous 


di ‘ 40 gro 
one et CT. Énas à 1, MP ETIRANER de à 
Tnt V0 "te Fe 
SUR L'HIST.. NATURELLE ‘ET LES ARTS... 433 
nous en avons eu: bientôt la preuve par la petite quantité de matière 
caféeufe que nous y avons trouvée. 

Le lait de jument a préfenté le même phénomène que le lait de 
femme, lorfqu’on l’a foumis à l’action du vinaigre difhllé. Cet acide ne 
l'a point coagulé ; mais fa matière caféeufe a toujours été d'une ténuité 
extréme, dès qu’on a employé d’autres acides un peu concentrés. 

Ce qu'il y a de plus extraordinaire , c'eft la difficulré de féparer le 
beurre de la crême, & la petite quantité de matière, caféeufe qu’il 
contient; d’où l'on pourroit conclure que, fi le lait de jument a la 
propriété très - nutritive qu'on lui attribue, elle dépend moins de 
l'abondance des principes qui entrent dans fa compofition, que de la 
véritable manière dont ils y exiftent, ainfi que l'a très-judicieufemenc 
obfervé V’énel, dans fon Précis de Matière Médicale, augmenté de 
notes par M. Carrére. 

Le /érum , ce troifième corps qui conftitue le lait de jument, comme 
celui des autres femelles , eft coujours clair & incolore. La nuance qu'il 
acquierc par les moyens mis en ufage dans les pharmacies , pour le 
clarifier, lui eft étrangère; elle provient de la décompofrion de ce fluide, 
pendanc qu'il a été expofé à l’aétion du feu, & de l'addition de 
fubftinces fouvenc colorées, employées à la coagulation; on en a la 
preuve par la quantité d’eau-mère que fournit l'évaporation d'un pareil 
petit-lair. 

Le fel de lait de jument , obtenu à la première criftallifation, étoie 
recouverr & mêlé d’une matière faline, que nous avons dit être du fulfate 
calcaire. Ce lait eft, dans le nombre de ceux que nous avons examinés, 
le feal qui nous ait fourni un fel de certe efpèce. Seroit-il dû à la qualité 
de l’eau dont les cavales s’abreuvent ordinairement, & l’état féreux de 
leur laic dépendroit-il de la quantité qu’elles en boivent? C’eft ce que 
nous n’entreprendrons point de décider. 

Le lait de jument paroîc être le premier qu'on ait foumis à la fermen- 
tation vineufe ; ce font les tartares rufles qui ont tenté les moyens con- 
venables pour réuflir. Sans doute que , dénués des reflources que nous 
avons en abondance pour nous procurer de l’efprit ardent, ils ont été 
conduits par le befcin & par hafard à cette découverte ; mais dès que le 
procédé de ces peuples a été connu parmi nous , on l’a rectifé, & enfuite 
appliqué au lait de vache & de chèvre, Il nous fufifoit de connoître la 
pofibilité d'une femblable opération pour toutes les efpèces de lait, & 
nous nous : fommes difpenfés de la répéter, bien convaincus que ce 
genre d'expérience n’apprendroit rien de plus, 


CONCLUSION. 


. Malgré l'étendue de ce Mémoire, nous croyons devoir encore ofhir 
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confiftance. Ces caractères qu’on eft fouvent embariafle de faifir, lorfque 
ces laits font 1folés, deviennent cependant très-tenhibles , lorfqu’on les 
rapproche pour établir leur comparaifon. 

Si nousexaminons d’abord leurs parties conftiruanres, nous verrons 
que toutes les efpèces de laits potlèdent des principes volatils, dont la 
nature elt encore fgnorée, parce qu'il n'a pas été pofible, jufqu’au- 
jord’hui, de les obrenir autrement que combinés avec un fluide aqueux; 
mais à en juger par la plus ou moins grande prompritude avec laquelle 
ils «Irèrent le véhicule qui les reçoit, ces principes doivent néceffairement 
différer entr'eux. 

[l n'y a point de lait qui ne fourniffe de la crème ; mais certe crème 
épaile dans le lait de vache, l'eft encore davantage dans le lair de chèvre 
& de brebis, Les crèmes de lait de- femme, d'ânefle & de jumenr, 
toujours moins abondantes & plus fluides , paroiffent fe rappro- 
cher , en confervant néanmoins des nuances propres à les faire 
diftinguer. 

Dans les beurres qu'on obtient des fix efpèces de laits, les différences 
font encore plus marquées que dans la crème. Celui de vache fe fépare 
aifément, & une fois féparé il ne fe mêle plus, ni au lai ni à l’eau, Sa 
confiftance eft ordinairement aflez ferme ; le beurre du lait de chèvre fe 
fépare avec la même facilité : fa confiftance n'en diffère point, mais il 
elt conftamment plus fade, tandis que le beurre de lair de brebis , quoi- 
qu'aflez abondant, conferve de la mollefle dans routes les faifons, A 
l'égard des trois autres laits, quoiqu'il ne nous ait pas: été poilible d’en 
retirer du beurre, on ne fauroit révoquer en doure fon exiftence dans la 
crème, ni fe difpenfer de foupçonner ; que ce ne foit à un état particulier 
qu'eft due l’impofñlibilité de fa fépararion. 

La matière caféeufe n’eft pas non plus de la même nature dans routes 
les efpèces de laits, Celle du lait de vache fe préfente d'abord fous une 
forme gélatinenfe, lorfqu'elle fe trouve encore imprégnée de la férofité au 
milieu de laquelle elle a été formée ; aufli rôr qu'elle en eft féparée , elle 
devient en quelque forte fibreufe: la matière caféeufe du lai de chèvre 
jouit à-peu-près des mêmes propriétés ; celle du lait de brebis a une 
confiftance toujours vifqueufe : dans le lair de femme , elle ne fe fépare 
jamais fpontanément en maffe continue; les agens employés pour l’obrenir, 
ne l'offient que dans l’état divifé , confervant toujours après fon rappro- 
chement une elpèce d'onétuofiré crêmeule ; celle du lait d’änefle acquiere 
bien l'état gélatineux, mais privé de fon humidité par la prefle, fes parties 
n'ont point une grande continuité ; enfin , la matière caféeufe du lait de 
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jument refflemble beaacoup à celle du lait d'ânefle; elle fe forme auf en 
mafle, mais avec plus de difficulté. 

IL paroït, d’après cer expofé, qu’on pourroit établir, comme règle 
générale , que toute efpèce de lait , incapable de fournir, par les moyens 
ordinaires, la matière caféeufe fous forme gélatineufe, ne donnera jamais 
de beurre comparable à celui du lait, dont le coagulum eft bien 
caractérifé ; nous fommes portés à penfer ain, par ce que nous voyons 
arriver aux laits de femme, d’ânefle & de jument qui fe coagulent mal & 
qui donnent difficilement leur beurre, tandis que les laits de vache, de 
chèvre & de brebis, qui fe coagulent bien , produifent toujours du beurre 
ferme, & avec la plus grande facilité. 

Le /erum de ces difiérens laits varie pour la quantité & pour la faveur : 
on peut lavoir clair & incolore , lorfqu'on n'a point recours à la fermen- 
tation ou au feu; les uns, tels que le laic de femme, d’äneffle & de 
jument , le fourniflent en très-grande abondance; les autres au contraire, 
comme lé lait de chèvre & de vache, n’en contiennent pas autant; enfin, 
c'eft le lair de brebis qui en donne le moins. 

‘De routes les parties effentielles qui confticuent les différens laits, il n’y 
a que le fel ou fucre de lait, dans lequel il ne nous a pas été poñible de 
remarquer de différence, quel que foit l’animal qui le fournifle : il a 
toujours la même faveur & la même couleur, & c’eft avec jufte raifon 
qu'on lui a donné le nom de Se/ effentiel de Lair. 

Si le lait, dans le même animal , eft expofé à une multitude innom- 
brable de variations, & que, comme l'urine , le fang, la bile, &c. il 
diffère à chaque inftant du jour (1), comment pouvoir faifir tous les 
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Ç:) Nous avons fait mention plufeurs fois , dans le cours de ce Mémoire, des 
changemens, pour ainf cire continuels , qu’éprouve le lait des animaux bien portans; 
nous ajouterons encore ici que ces changemens font infiniment plis fenfioles, 
lorqu'ils font malades ; mais ce qu’il y a de particulier, c’elt que l’altération fe 
porte principalement fur la matière caféeufe, qui, comme nous l'avons dit & prouvé, 
eft , des parties conffituantes du lait, la (ele qui (bit véritablement animalifée ; il 
paroît même que ce qui arrive au lait, a lieu également pour tous les fluides 
animaux ; la fubftance animal.f£e qu’ils contiennent eft prefque la {ule qui s’altère ; 
ainfi, dans le fang, la bile & l’urine d’un individu malade, c’eft toujours la partie 
lymphatique qui {ubit une forte de d‘compofirion , tandis que les parties féreufes & 
falines (& confervent en bon état. Sans doute i| nous auroit été facile, pour le com- 
plément de notre travail, d'examiner le lait pris dans les différens états où fe trouvent 

es femelles , foit avant, (oit après leur geflation, (ot pendant qu’elles font malades, 
fi nous n’avions pas cru entrevoir que le vœu de la Société Royale de Médecine fe 
bornoit à connoître ce Auide , fourni par des animaux en fanté, & tel qu’il fert dans 
les ufages ordinaires de la vie, il fuffira (eulement de faire remarquer que, nous 
étant ao0erçus que les altérations de la matière caféeufe varioïent à raifon de l’efpèce 
de maladie qui les produifoit, il nous femble qu'il ferot poffible, d'après des 
expér'ences & des obfervations fuivies & multipli‘:s, d'obtenir, par la fimple 
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43 OESERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

oints deicomparailon qui exiftent entre. différentes efpèces de laieg 
Ce n’eft qu'après avoir été inftruits par nos recherches & par nossréfulrats, 
que nous avons renoncé à préfenter 10 le tableau comparatif des produits 

ue nous avions efquiflés , à limitation des chimifles qui ont travaillé 
fur le lait; il nous a paru poffible d'y fuppléer avanrageufementipar le 
fimplé parallèle qui vient d’êrretérabhi!, de l’érar le plas naturel des partiés 
conftituantes des fix efpèces de laits ; donr l'examen nous atoccupés. "1 

Ce parallèle femble indiquer le véritable rang que les: différens laïcs 

doivent cenit entr'eux3 il appuie, fans cependant-confirmer l'opinion de 
deux auteurs célèbres, Cullen & Young, qui aftribuoient la différence 
des laits à l'influence de la runination & de ja non ruminätion des 
animaux qui les fourniflent.(1) ; 1l donre la facilité d’en faire deux clafles : 
lune abondante en parties féreufes & falines,:comprendroir les lairs'de 
femme, d’âoefle & de jument ; l’autre-riche en matière butyreufe & 
caléeufe, feroit formée des laits de vache, de chèvre & de brebis; enfin, 
il defigne l’efpèce qu’il faut choifir de préférence, dans telle ou telle 
circonitance ; comment on peut pafler de l’une à l’autre clafle, & mème 
fucceflivement de l’ufage d’un lait à un autre lait, fans s'expofer à aucun 
inconvénient. N° 

Nous terminerons ce Mémoire par quelques réflexions qui ne paroiffent 
pas étrangères au fujet que nous avons traité. 


Réflexions générales. 


H ef facile de juger, d’après les détails dans lefquels nous venons 
d'entrer, combien eft faufle l'idée de ceux qui penfent que le lait ef 
comparable à une émulfon. 

D'abord une émulfon ne doit fa manière d’être, qu’à de l’huile, qui, 
étant combinée avec la matière parenchymateufe & le mucilage qui fe 
trouve dans toutes les femences émulfives, acquiert la propriété de 
devenir, en quelque forte, foluble dans l'eau. L'huile , dans lémulfon , 
pe peut jamais être féparée, ni par le repos, ni par la percuflion, ni par 
aucun autre moyen connu ; on a beau la faire chauffer, elle ne donne 
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infpe&tion du lait des réfultate de Médecine-pratigre, qui pourroient fervir à tirer 
des pronoftics auffi sûrs, peut-être, que ceux que l’ét.t des fcrétions & excrétions 
offrent, dans bien des circonftsnces , à l’art de guérir, 

(1) I ef poffible que le beurre contenu dans la créme du lait de femme, d’ânefle 
& de jument, partage l’efpèce de mollefle qui appartient à leur greifle , comme 
dans les animaux ruminans, ces matière: onâueules ont une tendance à une plus 
grande folidité ; mais nous avons vu , dans nos expériences précédentes , que le défaut 
de concrefcibilité du beurre ne fauroit être le feul obflacle à fa fparation , puifque 
Vaddition de l’huile à la crême de lait de vache n'empêche point que cette féparation 
me s'exécute complettement ; elle eft feulcment un peu plus Jente. 
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jamais de pellicules ; enfin, les fubftances qui coagulent le lait , n'ont pas 
routes! la même action fur l’'émullioni Le beurre, dans le lait, ne con- 
tribue en sien à fa couleur blanche ; il paroït mêmefi peu adhérent à ce 
fluide, que le feul-repos fafic pour lui permettre de fe féparer ; après fa 
féparation , bien Join que la couleur blanche du lait ait diminué, il 
femble; qu'elles foir devenue plus  marquée:-la matière caféeufe, que 
contient alors. ce Auide, eft donc la feule.-caufé de fa blancheur | & 
d'examen de cette matière nous aaflez prouvé qu’elle difière:eflentiellè- 
ment de la combinaifon:huileufe, parenchymateufe & mucilagisenfe* 
qui produit l’émulfen. | 

- A Jarigueur , la crême, plutôt que le lait, pourroit être regardée 
comme une émullñon , puifqu'elle contient une huile qui y eft divifée & 
fufpendue ; cependant Jorfqu'on confidère la facilité avec, laquelle cette 
huile fe fépare & fe raflemble, dès l'inftant que, par le mouvement, on 
met:en contact fes molécules divifées, on ne, peut. s'empêcher d’avouer 
que le nom d'Emulfion ne lui convient pas. davantage, puifque la 
manière dont le beurre exifte dans la crème, ne reflemble nullement à 
celle de l’huile dans l’émulfon. , ; 

Une autre opinion contre laquelle nous croyons devoir encore récla- 
mer, c’eft celle qui attribue la faculté alimentaire à une partie confti- 
tuante du lait, exclufivement aux autres : qui la faic réfider, par exemple, 
dans le fucre ou fel eflentiel , dans la matière caféeufe, &c. il nous paroît 
démontré , que toutes les fubftances qui entrent dans la compolition du 
lait, jouiflenc de cette faculté; nous penfons de plus, que, par leur 
féparation , ces parties n’ont rien perdu, quant à la mafle & à l’énerpie 
de l'aliment qu'elles préfentoient , réunies dans le lait non altéré , mais 
qu'elles ont perdu de leur appropriation , de manière que le beurre , le 
fromage & le ferum ; pris dans les mêmes proportions, ne pourroient 
plus convenir, comme aliment on comme médicament, dans les cas où 
le Jait nouveau produit de bons effets. 

On ne fauroit douter, que le moyen d’augmenter la quantité & la 
qualité du lait des animaux, ne cosfiffe à les bien nourrir , à les tenir dans 
des étables propres , à renouveler fouvent leur litière, à ne les traire qu’à 
des heures réplées, & fans les fatiguer, à fe procurer fur-rout de bonnes 
races , qui ne coûrent pas plus de foins & d'alimens que les efpèces 
chétives & rabougries. Mais lorfqu'on defire avoir une qualité conflante 
de lait, il faut continuer d'adminiftrer aux beftiaux les mêmes fourrages, 
ce qui ne doit pas êrre indifférent pour des malades foumis au régime 
lacté , pour route nourriture : combien de fois n’arrive-t-il pas que ce 
fluide, après leur avoir réuffi pendant quelques jours, leur produit tout- 
à-coup du mal-aife, des anxiérés fi confidérables , qu'ils font forcés, à 
leur grand regret , d’en abandonner l’ufage ? 

L'efpèce de révolution opérée chez les anim aux dont on change tout- 
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438 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
à-coup le régime , avertit les femmes qui nourriffent:, d’être circonfpectes 
fur le choix de leurs alimens, &- fur la nécellité de continuer l’ufage de 


ceux qui leur fonc le plus falutaires : qu'elles apprennent, pour ne jamais 


l'oublier , que le zèle empreflé des mères, pour allaiter leurs ‘enfans , ne 
fuffic pas ; mais qu’il faut encore , pour remplir les fonctions qu'impofe 
un devoir auf facré , écarrer de ce qui conflitue leurs repas, tout ce qui 
€ft capable-de hâter la pucrétaction des humeurs , lorfqu'elles y ont déjà 
la'plus grande tendance ; que le lait, dont les hommes fonc ufage ; dans 
les differentes circonftances de la vie, provient d'animaux, qui tous vivenc 
de fubflances végetales ; qu’en un mot la correfpondance qui exifte entre 
la manière de vivre & le lait qui en réfulte, eft très- directe. On connoît 
cette oblervarion de Borrichius fur le lait d’une femme qui étoir devenu 
amer, parce que, fur la fin de fa groflefle elle avoit pris de la teinture 
d’abfynthe:(r). Ÿ à 

Un moyen encore de perfectionner le lait & d'ajouter à fes propriétés 
générales, c’éft non-feulémént de donner* aux animaux, qui le four- 
niflent , une nourriture faine & abondante, mais de choifir, parmi les 
végétaux , ceux dont l'influence fur le lait eft plus marquée. Rappelons 
quelques faits relatifs à ce moyen, joignons-y nos expériences ainfi que 
nos obfervations, & faifons fentir la néceflité de profiter de cette inuence, 
pour faire, du lait ,un aliment ou un médicament plus parfait ; pour rendre 
fes produits, le fromage & le beurre, des objets d'un commerce plus 
avantageux & plus étendu. 

On eft perfuadé depuis Jong-tems que le lait participe toujours de 
l'individu d'où il provient , comme aufli des alimens qui ont fervi à fa 


(x) Indépendamment de toutes les caufes qui apportent des changemens notables 
à la compoftion du lait , nous obferverons que les animaux qui les fourniflent , font 
encore expofés à des accidens, qui, fans rien déranger dans leur économie, peuvent 
néanmoins fufpendre l’émillion du lait ou en tarir tout-à-coup la fource. La frayeur, 
l’étonnement & la douleur; l’ufage de quelques alimens, la mal adreffe, la brufquerie 
& la négligence de la trayeufe , produifent quelquefois, chez les femelles , des 
fpafmes capables d’opérer ce double effet. M. Bayen, dont les obfervations font 
toujours d’un grand intérêt , nous a appris qu’un jour fe trouvant dans les Pyrénées , 
il avoit remarqué qu’une vache retenoit fon lait, précifément parce qu’elle (e trouvoit 
entourée de beaucoup de perfonnes, qu’elle n’étoit pas dans l’habitude de voir ; mais 
fa fürprile fut extrême , en appercevant un jeune pâtre lui (ouffier auffi-tôt de Pair 
dans la vulve, au moyen d’une efpèce de chalumeau; alors les mammelles laifsèrent 
échapper le lait avec profufion , nouvelle preuve de la correfpondance qui exifle 
entre ces deux organes ; mais ce qui paroîtra fingulier, c’eft que cette pratique !{oit 
connue des Hottentots, & peut-être de tousles peuples Nomades, M. Le Paillant 
qui en a fait. l’obfervation dans fes voyages en Afrique, rapporte en même-tems 
que, s’il arrive que le veau périfle, on en conferve foigneufement Ja peau, dont on 
fait un mannequin, qui fert à tromper la vache, laquelle féduite par ce fratagème , 
continue de donner fon lait, comme auparavant, 
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nourriture ; nos expériences ont confirmé cette vérité; plufeurs auteurs 
parient de la faveur amère du lait de vaches nourries avec des plantes 
amères , de l'odeur d'ail qu'il exhale, quand elles ont mangé de l'ail, de 
Ja couleur communiquée par la garance & le fafran, enfin, de la pro 
pr'été purgative fourme au lait par la gratiole & le thyrimale. Déja les 
médecins avoient cru devoir profiter de cet apperçu , pour modifier le 
lair qu'ils failoient ‘prerdre à leurs malades. 

H n’eft donc pas étonnant que le fourrage de maïs , dont la faveur eff 
fucrée, communique de fa faveur au lait, K que la fane de pommes de 
terre, moins fapide & plus aqueufe , fournifie un lait plus fade, fans être 
cependant dénué de fucre , quoique toutes les parties de la plante bien 

“examinées, en paroïllent abfolument dépourvues ; ce qui femible prouver 
que la vépétation n’eft pas le feul laboratoire où fe fabrique ce fel 
effentiel , & que le fyftème animal a aufli la propriété de le produire. 

Mais fi la faveur ‘du lait, indépendamment du cachet particulier de 
l'animal, eft due à la réunion des différens principes qui conftiruenr ce 
fluide , iln'en eft pas moins vrai que ces principes reçoivent, de la part 
des végéraux , des caractères qui font, en quelque forte, indélébiles. Si 
les plantes conriennent , par exemple, le corps muqueux en abondance, 
le lait fournira beaucoup de matière caléeufe, & {1 faveur fera fade ou 
fucrée. Si,au contraire, elles font très- aromatiques, le beurre fera 
fapide, à raifon de l’afinité de l'efpric reéteur avez le corps huileux. De 
même aufli le laie fe colorera, & les plantes contiennent une matière 
colorante foluble dans Fun des principes, & il abondera en /érum li les 
plantes renferment beaucoup d'humidité. Enfin, tous ces produits feront 
plus fins, plus folides & plus parfaits, relativement à la ténuité des 
fubftances huileufes , mucilagineufes , & à l'état coriace, dur & fibreux 
des plantés, qui concourent à leur formation. 

Cela pofé , il eft ficile de voir pourquoi le beurre le plus parfait & fes 
fioïnagss les plus eimés proviennent du lait des troupeaux nourris dans 
les prairies où croiflenr enfemble beaucoup de plantes odorantes, & que 
quand ces mêmes plantes ont perdu, par la dellication , leur parfom & 
leur humidité furabondante , elles donnent un beurre moins délicae 
& plus ferme (1), tandis que les vaches nourries fimplement avec 


(x) Ily a des vaches qui donnent du lait pendant toute l’année , à l'exception des 
quatre ou cinq jours qui précèdent l’inftant on elles velent , & qui ne font pas une 
femaine , après avoir misbas, fans en fournir de bonne qualité, tandis qu’au contraire 
d’autres vaches, routes chofes égales d’ailleurs , exigent deux à trois mois pour 
reftituer , à leur lait, les conditions qu’il dot réunir par rapport à l'emploi que nous 
en faifons ; les auteurs qui ont dit vaguement qu’il ne falloir fe fervir du lait de 
vache que deux mois après leur geftation, parce que , dans cet intervalle , on ne pouvoit 
en tirer ni beurre ni fromage , Le font bien trompés , puilque la vache flandrine ou 
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la tige & la feuille de maïs, fourniflent toujours un lait fucré, du beurre 

fade & terme, à caufe de l'indiffolubiliré du corps fucré dans le beurre 

de l’abfence de la partie aromatique & de la folidité du végéral. 

Ce qui explique encore pourquoi le beurre du Jair des vaches que nous 
avons nourries avec la fane de pommes de terre, plante dont la confti- 
tution eft plus aqueule que celle du maïs, donne écalenrent un beurre 
infipide, mais d'une conliftance moins ferme ; pourquoi les plantes de la 
famille des crucifères communiquent au beurre un goût fort, tandis que 
le Jérum elt prelqu'infpide; pourquoi enfin les vaches qui paiflenr dans 
les lieux aquatiques, fourniflent du lait moins gras, que celles qui fe 
nourtiflent dans des pâturages élevés & découverts. 

Aiofñ fi on vouloit perteionner le beurre & le fromage des vaches 
nourries dans le premier pâturage , il fuffiroit d’ajouter quelques plantes 
aromatiques à leur nourriture ordinaire, comme il, faudroit-aflocier à 
celles-ci des végétaux facculens & inodores, pourles:vaches nourries dans 
le fecond, Car les bons pâturages dépendent autant de la nature du fol 
& des afpects., que de la variété des plantes donc ils font compofés. Le 
meilleur miel n’eft pas toujours celui que labeille, va recueillir fur une 
feule plante, & peut-être le plus excellent fromage réfulteroit-il du laic 
de différens animaux , mêlés dans des proportions relatives, 

A près ces oblervations, fondées fur la théorie & Pexpérience , on peut 
avancer que, fi les anciens médecins, toujours attentifs au choix des 
pâturages , recommandent à ceux qui prennent du lait, comme médica- 
ment, de nourrir l'animal de plantes appropriées à la nature de leurs 
maladies (1), il ne feroït pas moins important , pour l'avantage des 


hollandoife , c’eft-à-dire, l’efpèce qui ale plus de lait, nous en, a fourni, quatre : 
jours après avoir mis bas, de trés-favoureux , également propre à la butyrifätion & 
à la fromagerie. Ne fait-on pas en outre que, dans certains cantons de l'Angleterre, 
on donne, à une vache, deux veaux à nourrir, pour tirer plutôt parti du «lait de 
celle à laquelle on a enlevé fon veau ; enfin, les expériences tentées dans les environs 
de Paris , pour févrer les veaux immédiatement après leur naïffance, à la faveur d’une 
boiffon laéiforme, ne permettent plus le moindre doute furce que nous avançons. 
(x) La poffbilité d'accroître les propriétés du laït, par celles des plantes aflociées 
avec le fourrage ordinaire, ne paroît pas avoir encore été aflez bien conftatée par 
des expériences fuivies & par des obfervations exaëtes ; peut-être a-t.on été un peu 
trop Join, les uns en attribuant à chaque efbèce de lait, une vertu particulière, les 
autres en voulant que les différens laits produififfent les mêmes effets, par Ia raifon 
qu’ils contiennent tous les mêmes parties conflituantes. D'abord ces parties confti- 
tuantes ne s’y trouvent point dans des proportions égales : de plus, elles font modi- 
fices , arrangées & combinées d’une manière différente ; enfin, leur contexture n'eft 
pas la même. Nous croyons donc qu’en perfiftant dans ces opinions, on fe priveroit 
d’une reffource qui pourroit réfulter d’un moyen fimple de rendre ainf le lait médi. 
camenteux, Un feul exemple fufira pour le prouver : un médecin ayant confeillé à 
un malade de f mettre à l’ufage du Jait d’une vache nourrie avec un fourrage , dons 


différens 
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différens cantons , où le beurre & le fromage forment une branche de 
commerce confidérable, de n’admettre, dans leurs pâturages, que les 
plantes les plus propres, non-feulement à augmenter , dans le lai, l'un 
ou l’autre de ces deux produits, mais encore à les fournir toujours bien 
élaborés, & dans le plus grand degré de perfeétion. Il n’y a point en 
France de climats, de terreins & d’afbe@s , qui ne réuniflent des plantes 
aromatiques , mucilagineufes & fucrées ; ne feroit-il pas poflible de les 
choifir , de les multiplier , & d'en régler les efpèces fur l'ufage auquel on 
deftineroit les laitages ? 

Que de faits ne pourrions-nous pas accumuler ici ‘pour démontrer 
combien eft dénuée de fondement l'opinion des auteurs qui prétendent 
que, relativement à la qualité & à l'abondance du beurre & du fromage, 
Ja manipulation fait tout, & non les pâturages. On reconnoîc bien vif- 
blement l'influence des plantes fur la narure & la quantité de ces deux 
produits, comme aufli celle des procédés employés à les fabriquer , & 
nous penfons que ; fi cette branche d'économie rurale étoit mieux foignée 
par-tout, nous n’aurions pas, dans le royaume, tant de fromages 
communs, & de mauvais beurre. 

Telles font les expériences & les obfervarions que nous avons faites 
pour déterminer, par l’examen comparé des propriétés phyfiques & 
chimiques, la nature des laits de femme, de vache , de chèvre, d’änefle, 
de brebis & de jument. 


SR 
ONZIÈME. LETTRE 


DIE SMS D\ESEULE; 
A M DELAMÉTHERIES: 


Sur la Formation des Couches calcaires & Leurs premières 
Cataftrophes , & fur Les Eruptions volcaniques. 


Nos ans 


L'idée de quelques naturalifles que la fubftance de nos couches 
calcaires eft due à des reftes d'animaux marins , a bien pu acquérir une 


Windfor, le 17 Novembre 17904 


Ja cigue formeroit la plus grande partie, bientôt l'animal maigrit, perdit fon lait, & 
mourut : fans doute on auroit pu éviter un pareil accident , en donnant à Ja vache, 
pour baf@ de fa nourriture, des herbages , qui fans contrarier l’influence de la ciguë 
fur le lait , auroient empêché cette plante de préjudicier à la fanté de lanimal. 
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forre de plaufbilité d'après lanalyfe chimique, mais elle n’a jamais 
fourenu l’examen de Ja Géologie. J'ai déjà dit que M. DE SaussurEe 
avoir refufé comme moi certe idée, par la grande quantité de {ubf- 
tances calcaires , mêlées aux fubftances primordiales | dans lefquelles 
cependant on ne trouve aucun veflige d'animaux marins, & que l’o- 
pinion de cet habile naturalifte, que les couches calcaires, comme 
toutes les autres clafles de couches , étoient des produits de précipita- 
tion, avoit éclairé nombre de phénomènes généraux, qui paroiflent 
maintenant fous leur vraie forme : c'eft ce que je vais montrer ici plus 
particulièrement. < 

1. En aflignant aux animaux marins les fubftances calcaires qui 
forment une partie fi confidérable de la maïle de nos continens, on 
accorde ce qu’il y a de plus eflentiel dans l’idée de M. DE SAUSSURE ; 
favoir , que les matériaux de ces fubflances faifoient d'abord partie du 
liquide dans lequel nos couches ont été formées : car les infectes marins 
ne créent pas des fubftances calcaires, ils en trouvent les élémens dans 
le Liquide qu'ils habitent ; & il ne s’agit ainfi que de déterminer, d’a- 
près les phénomènes, laquelle de ces deux voies de féparation a eu 
lieu 18 plus probablement, ou l'entremife d'infeées marins, ou des 
précipitarions chimiques. Or voici un premier phénomène général auquel 
ces deux voies d'extraction doivent être comparées; c’elt qu'il n'eft 
aucune clafle de fubftance dans nos couches, qui lait revèru une f 
grande variété d’epparence que la clefle calcaire. Dans l'hypothèfe des 
animaux marins, a, feule explication qu’on pût donner de ce phéno- 
mène, feroir. des différences dans les efpèces d’arimaux qui ont fa- 
briqué ces fubftances, mais l’on trouve des corps marins très-différens 
dans des fucceflions de couches calcaires de même efpèce, & les mêmes 
efpèces de ces corps dans des couches très-différentes ; ce qui contredit 
cette explication. Dans les précipitations au contraire on a üne fource 
rès-naturelle de changement fdans ceux qu'ont éprouvés, & le liquide 
& les caufes précipitantes 3 changemens dont ma théorie fournit une 
idée générale. ï ; | 

2, Avant que d'aller plus loin, je dois faire ici une remarque, qui 
embrafltra toutes les parties de la Géologie, confiderée comme une 
fcience dans laquelle nous cherchons encore de premiers rudimens. 
Dans nos recherches fur la narure,'il y aura roujours une grande diffe- 
rence, entre afligner des coufès générales à es phénomènes, & dé- 
finir la maniére dont ces caufés ont opéré. Les phénomènes généraux, 
bien déterminés , conduifent aux caufes génerales, {oit en excluant 
certaines caufes imaginées, foit en fourniffant des probabilités en faveur 
d'autres caufes. Mais quant à la maniére des opérations, fa découverte 
ne: peut réfulrer que d’un pouvoir d’analyfe dont nous fomimes très- 
loin : eficôre ; -ou d’une multitude d’obfervations bien claflées, fur lef- 


| 
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uelles nous ne faifons que commencer. On n’auroir donc pas raifon 


d’arrendre d’un géologue, qu'il rendît compte de la formation de nos 


couches, comme un chimifle rendroit compte de quelques produits du 
laboratoire d'un äutre chimifte; il aura rempli fa tâche, lorfque, 
partanr de l’enfemble de ce NRPANE A il aura montré la feule caufe 
géhéralé à laquelle on puilfe l’afigner, & donné une idée générale aufli 
des caufes de fes différences. Or à l'égard de nos couches calcaires en par- 
ticulier , j'ai déjà montré, d’ après cette règle, une grande raifon de préfé- 
rence en faveur de la voie de précipitation, comparativement à l’entre- 


 mife des animaux marins, & en voici de plus directes, 


3. Au travers de la grande variété d’apparences des fubftances calcaires 
dans nos couches, nous en diffinguous néanmoins trois clafles, foit 
d'après le reins de leur formarion , fit par leurs différens rapports avec 
les animaux marins. J'ai déjà traité de la première de ces claffes, qui, 
fous nombre de formes, fe trouve dans les couches nommées avec 
raifon primordiales, rant par leur place dans la fucceflion des fubftances 
qui ont formé la Malte de nos continèns, que parce qu'elles précé- 
dérent l'éxiftence des animaux marins. Ici donc l'hyporhefe des pré- 
cipirations n’elt pas feulement la plus probable, mais elle eft la feule 
applicable à certe partie du phénomène. A certe premère clafle de 
fubftances calcaires en fuccéda une autre très-diftinéte, dont je trairerai 
bientôt en dérail : celle-ci forme des amas énormes de couches dans les 
grandes chaînes de montagnes, & l'on verra, d’après la firuarion de ces 
couches, qu’elles doivent accompagner les couches primordiales fous 
tous les autres fols. Or certe feconde clafle de couches calcaires , pro- 
bablement plus confdérable que toutes les fuivanres, contient un fi 
petit nombre de corps Marins , que fi elle eûr été bien connue, jamais 
l’hypothèfe que j’examine n’auroir été imaginée. Cette hyporhèle n’a 
donc pu prendre naïffance que d' après une troifième clafle dé couches 
calcaires , poftérieure à celle-là ; & qui, formant prefque par-tour des 
montagnes, collines ou plaines, seit trouvée plus à portée de la gé- 

néralité des naturaliftes; & il eft vrai que les corps marins fe trouvent 
quelquefois en fi grande abendance dans certe clafle de couches , qu’on 
diroit, qu'entr'eux & leurs débris, ils en compolent toute la mafle: 
voyons cependant fi lon a bien examiné. 

4. Un‘faic crès-commun démontrera d’abord , que quelle que foir l'a- 
bondance des corps marins & de leurs débris dans certaines. couches , 
la fubftance qui les embrafle & qui n’eft pas eux-mêmes , ne peur avec 
raifon leur être attribuée : c’elt qu'il fe trouve des amas aufli grands de 
ces corps, dans des couches où la fubftance intermédiaire prefque im- 
perceprible eft Jableufe ou argilleufe , que dans celles où elle eft cal- 
caire. Nous ne voyons donc là qu'un fait général ; c'efl que dans les 
plus grands amas de corps marins, il y a toujours quelque fubftance 
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étrangère qui les embraffe; & puifque cette fubflance peut être fi 
diverle, il faut chercher fon origine d’après quelque phénomène non 
équivoque. Or ces trois fubftances fi dif:renres, fableufe, argilleufe & 
calcaire, dont on trouve fi peu entre les corps marins dans certaines 
couches ou parties de couches, forment, tant au-deflus qu’au-deflous 
de ces amas, des couches pures de leurs efpèces, qui ne contiennent 
que peu ou point de corps marins ; & fouvent, lorfque ces corps viennent 
à reparoître en abondance dans la fucceflion dds mêmes couches , ils 
font d'efpèces très-différentes. 11 y a donc bien fans doute, entre la 
fubftance calcaire non organifée de l’un de ces genres de couches & 
les corps marins qu'elle embrafle , une analogie chimique ; mais l’ana- 
logie géologique n’en afligne pas moins cette fubitance à la caufe gé- 
nérale qui a produit fur le fond de l'ancienne mer divertes fortesde couches 
dans quelques-unes defquelles, quoique de clafles très-différentes, les 
corps marins {e font accumulés. 

$. L'indétermination de forme de la fubftance calcaire non orga-- 
nifée , dans quelques couches qui contiennent beaucoup de coquillages, 
& quelque reflemblance avec eux pour la couleur, ont pu auf faire 
illuñon : mais très fouvent cette fubitance fe trouve fous une forme 
criflalline ou granulée, & fouvent aufli , les corps marins tranchent 
avec elle prefque du blanc au noir. Ce dernier cas fe trouve dans les 
marbres noirâtres , {1 abondans en certaines contrées, dans lefquels, 
quand ils font polis, on diftingue jufqu'au moindre veftige de coquillage 
ou de madrépore. Or dans ces marbres aulfi on trouve des portions 
de couches où cette fubftance calcaire noirâtre n’eft qu'en fort petite 
quantité entre les corps marins, tandis qu’en d’autres parties, foic 
des mêmes couches où d’autres couches, on la trouve en mafles con- 
tinues, & quelquefois fans aucun veftice de ces corps. 

6. Aiuf l'examen feul des fubftances calcaires de nos continens , 
réfure Phyporhèfe qui afligne aux énfèéles marins, leur extraction du 
liquide où elles étoient contenues : mais voici une autre confidérarion 
qui s'yejoute, & qui eft d’une importance générale en Géologie. Ceux 
qui admetrent cette hypothèfe fuppofent que la mêrie opération fe 
continue dans la mer aëluelle, & ils doivent le fuppofer , puifque cette 
mer auf renferme beaucoup des mêmes genres d'animaux. Mais je 
vais montrer qu'il n’en réfulre néanmoins rien de pareil à nos,couches 
calcaires, & ce fera en même-rems une première clafle de preuves, 
que les caufes générales ont beaucoup changé fur notre globe, depuis 
que nos continens ont été mis à fec. me Sa ù 

7. Je me bornerai aux deux clafles principales d'animaux marins qui 
forment des folides calcaires; ceux qui font renfermés dans des coquilles. 
& les infectes qui fabriquent des ruches calcaires, que je diflinguerai 
en général fous le nom de madrépores, À l'égard des premiers, nous 
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ne voyons que ceci dans la mer aëtuelle, que leurs générations fe fuc- 
cèdenr, & que leurs dépouilles, dépolées fur le fond de la mer, y 
font enfevelies dans une va/e, à la formation de laquelle ils n’ontaucune 
part fenlble , & qui ne S'endurcit point, !l n’y a donc rien dans ce 
premier faic qui conduifé, par Panalopie la plus diftante, à rien qui 
reffémble à nos couches de pierres calcaires ÿ & fi l’on prétendoit qu'il 
peut s'en former de pareilles à de grandes profondeurs , oùtre que ce 
feroit une hypothèfe gratuite & étrangère à l’explication des mon'agnes 
de cette forte, elle feroit contredire par ce qui fe pale fur tous les 
fonds qui nous font connus, 

8. Les nfectes marins qui forment les #adrépores ; font l'efpèce 
d’animaux fur laquelle il paroît qu’on a le plus compte dans l’hypothèfe 
que j'examine; à caufe des mafles confidérables de madrépores qui fe 
trouvent le long de quelques côtes, fur-tout autour de certaines îles; mais 
examinons ce phénomène. Les infectes qui fabriquent cette efpèce de ma 
drépore ont pris pour point d'appui quelque éminence, ordinairement 
volcanique, qui les rapprochoit de la furface de la mer;ilsy ont pullulé 
& y pullulent en prodipieufe abondance , continuant à étendre ces habi- 
tations , formées de ce/lules par compartimens très-marqués. Voilà donc 
une efpèce de fabrication bien déterminée, & fi de pareilles mañles de 
madrépores , d'une efpèce fi caractérifée, avoient été formées dans 
l'ancienne mer, nous les retrouverions dans nos serres, puifque les ma- 
drépores de la ftrucure la plus délicate, s'y diftinguent très-aifément de 
tout ce qui les environne, Or aucun obfervateur n'a décrit rien de 
pareil : & mon frère, qui s’elt particulièrement attaché à la recherche 
de ce genre de foffile, en étudianc les circonftances qui laccompagnent 
dans nos couches , ne ly a jamais trouvé qu'ifolé : il en a raffemblé 
un très-orand nombre d'efpèces, dont plulieurs ont leurs analogues 
dans la mer aëtuelle, mais ce ne font que des efpèces qui forment des 
grouppes épars; groupes qui, dans ros couches , Îe trouvent toujours 
bien terminés, & très-diftin@ts des fubftances qui les embraffent en com. 
mun avec des coquillages, Ainfi les grandes maîles de madrépores qui fe 
forment dans la me; aëuelle ne conduifent, par aucune analogie, à 
l'origine des couches calcaires de nos continens; & c’eft au contraire 
une feconde preuve de la grande différence de certe mer à la mer an- 
cienne : cette preuve appartient même à une clafle très-frappante, favoir , 
la différence graduelle des corps organifés dans nos couches; différence 
qui s'eft accrue par un /uur, des derniers tems de la mer ancienne à 
l'état de la mer d'aujourd'hui, comme je le montrerai fuccefivement, 

9. Les naturaliftes qui ont afligné nos couches calcaires à des pro- 
duits d'aximaux marins, fentant bien que celles de ces fubftances qui 
font granulées devoient être expliquées dans leur hypothèfe, les ont 
nommées oolihes, les prenant pour des amas d'œufs de ces animaux, 
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Sans doute que cette dénomination a pris fon origine dans le cabinet 
d'un curieux, & qu'elle a pailé ainfi dans lés collections; mais on 
l'oublie en tant de contrées calcaires, où toutes les couches font pra- 
nulées, & où même, dans quelques couches, les grains étant ferru- 
gineux, font traités comme minerai de fer. M. DE SAUSSURE a com- 
plettement réfuré cetre étrange hypothèle, aux $$. 357 & luiv. de fes 
Voÿages dans Les Alpes ; & il a montré que les grains dont il s’agit ne 
peuvent être qu’un produit de précipitation. Or ce phénomène encore très- 
commun dans nos couches, neft connu nulle part dans la #er 
aduelle. 

10. La difcufion dans laquelle je viens d’entrer regarde des objets 
de la plus grande importance en Géologie, c'eft pourquoi j'ai entrepris 
d'y fixer l'attention des naturaliftes. La mafle entière de nos continens 
elt compolée de couches dont les fubftances , avant que d’être dé- 
pofées fous cette forme, ont dû exifter quelque part. Des confidéra- 
tions générales très fortes, conduifent à penfer que ces fubitances, con- 
tenues d’abord dans us l'quide , en ont été féparées par précipitation. Les 
fubftances calcaires font une partie confidérable de la mafle de ces 
couches, & il n’y a fur leur origine que deux hypothèfes, qui, l’une 
& l’autre, en placent les élémens fondamentaux densun liquide : mais 
comparant ces hypothèles aux phénomènes, l’une d’elles perd route 
vraifemblance; c'eft celle qui attribue la fabrication de ces fubftances 
aux organes des animaux marins, Refte donc la précipitation, comme 
feule caufe probable de la formation de ces couches ; ce qui, par les 
mèmes raifons générales , s’applique à routes les couches. 

11. Cette difcuflion encore, dans fa partie où j'ai comparé les 
phénomènes de Ja mer aëluelle à ceux de la mer ancienne , montre la 

s frivolité de toutes ces hyporhèles, dans lefquelles, & par des caufes 
fuppofées toujours exiftantes, on fait promener des continens autour 
du globe, foit par leur accroiffément d'un côté & leur diminution de 
l'autre, foit en fe formant quelque part tandis qu'il s’en détruir ailleurs 
Il s'eft formé fur norre globe un prodigieux amas de codches, mais 
leurs phénomènes indiquent clairement qu’elles ont été produites & 
modifiées par une fucceflion de caufes, dont aucune n’exifte maintenant, 
C'ef cere fucceflion que j'ai entrepris de tracer d’après les phénomènes ; 
j'en ai décrit, dans ma fetrre précédente, la partie primordiale, qui 
fe difingue, tant par la nature des /ubflances qui furent alors dé- 
pofées, que par fon antériorité de date à l’exiftence des corps organifés, 
& je vais reprendre le fil de ces événemens. 


CINQUIÈME PÉRIODE, 


‘ 


12. À quelque époque de la fuite des opérations dont nos couches 
font les réfultats, il arriva quelque grand changement dans le Zguide 
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qui contenoit leurs fubfances; car au lieu de ce mélange de précipira. 
tions dont les fubftances calcaires ne faifoient qu'une partie & fous 
diverfes formes, il fe fit d'immenfes précipitations d'une même efpèce 
de fubflance calcaire, & des animaux marins commencèrent À y 
laifler leurs dépourlles. Il falloit de nouvelles caufes pour produire ces 
nouveeux effets, & j'en ai indiqué deux , qui, par leur nature, fourniflent 
Pidée de très-grands changemens du genre de ceux que je viens d’in- 
diquer, La première de ces caufes fur que le liquide accumulé fur une 


© partie du globe y fur imprégné d’une mafle immenfe de fluides expan- 


Jîbles, d'abord par une éruption foudaine -de ces fluides hors des 
cavernes, & erlüite par la durée de leur fortie jufqu'au tems où de 
nouvelles précipications eurent confolidé les fraétures de la croûte, 
On conçoit par une analogie générale, que ce fut là ure première 
caufe de grand changement dans la nature des précipirations, L'autre 
caufe qui dut encore avoir de grands effets fur ce premier phéro- 
mène, mais fur tout fur la poflibilté de l'exiflence des animaux 
marins , fut l'action alors commencée des rayons du foleil, 

13- Les grandes chaînes de montagnes font nos guides à l'égard de 
la fucceflion des couches dans ces périodes reculées. M. DE SAUSSURE 
a rendu fenfible que lorfque les rangs parallèles de ces montagnes font 
compofés de couches qui fe redreflent ez appui contre le rang central, 
ils indiquenr l'ordre de fuperpolrion, des différentes clafles de couches 
tandis qu’elles étoient dans l'état horizontal où elles ont dû être formées, 
Or à la fuite des rangs de roche grile mélée de fchifle, dont les couches 
furent formées fur celles qui tiennent à la nature du granit, nous 
‘trouvons dans ces montagnes des rangs d'une prodigieufe épaifleur, 
formés d’une fubftance que je vais défigner par la defcription qu’en 
donne M. PAL£AS dansfes Ob/érvarions fur La formation des Montages, 
page 54 « Dass toute l'étendue des vaftes dominations ruffes(dit-il), auf 
“2 bien que dans l'Europe entière, les obfervareurs attentifs ont re- 
>» marqué que généralement la bande [chifleufe des grandes chaînes fe 
æ trouve immédiatement recouverte où cotée par la bande calcaire », 
11 parle enfuite de deux ordres de montagnes calcaires qui ont des 
caractères diflindifs, & fur le fecond defquels j'emprunterai aufli-fes ex- 
preflions lorique j'y srriverai , & à l'égard du premier, voici commere 
il le décrit. « C’eft (dit-il d'abord ) une roche calcaire folide d’un grain 
» uni, Qui tantôt ze contient aucune trace de produélions marines , 
> tantôt n'en conferve.que des empreintes auf légères qu'éparfes ». C’eft 
ici la féconde des claïles de couches cafcares, que j'ai. diffinguées ci- 
deflus, & dont on peut d'autans moins confidérer la fubftance comme 
formée de débris de corps marins , que Je peu de ces corps dont on 
y trouve des empreintes , font ordinairement des cornes d’ammon, co- 
quillage papiracé, Or voici ce que dit M. PazLas de la mefle de 


> 
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ces couches & de leur firuation : « Cette roche s'élève en montagnes 
» d’une hauteur confidérable , irrégulières, rapides, coupées de vallons 
» efcarpés. Ses couches, généralement épaifles, ne font point de niveau, 
» mais srés-inclinées à l'horifon , parallèles pour la plupart à la direc- 
»tion de la chaîne qui elt aufli généralement celle de la bande 
>» Jchifleufe ». Nous verrons bientôt des defcriptions femblables de M. 
DE SAUSSURE, parlant des Æ/pes, & de M. RAMOND parlant des 
Pyrénées. 

14. Ces amas calcaires furent Îes premiers qui fe formèrent fur le 
fond de l’ancienne mer, c'eft-à-dire, fur la partie de la croûte primor- 
diale qui s’etoit enfoncée. Mais avant que de décrire ce qui arriva 
enfuite à ce Lz de la mer, je dois rappeler les principales circonf- 
tances de fa formation, parce qu’elles influèrent fur la fuite des évé- 
nemens. La croûte, dans fon premier état, ne refta appuyée au bout 
de quelques tems que fur des ramifications endurcies qui s’éroient 
formées dans les fubftances molles inférieures; & ces ramifrcarions , 
reftées d’abord à leur niveau originel, féparoient les cavernes formées 
par l’affaiflement fucceflif des autres fubftances. La chüte de la partie 
de la croûte qui devint le ford de l’ancienne mer ; fut occafionnée par 
VPaffaiflement de ces appuis, qui s’enfoncèrent dans les fubftances enfin 
ramolies au-deflous d'eux. Durant cette chûte, la crodte fe rompit le 
long defes appuis, par-tout où ils trouvèrent enfin de la réfiftance ; 
mais arrivant bientôt fur les fubftances molles, elle reprit une fituation à 
peu-près horizontale dans la plus grande étendue de la mer qui fe forma 
Tel fut, dis-je, le premier ford de l’ancienne mer, que les préci- 
pications calcaires dont je viens de parler, recouvrirent & confolidèrent 
de nouveau, 

15. Mais durant cette révolution, & jufqu’à ce que les fradures euflene 
été fermées, une nouvelle quantité de guide avoit paflé fous la croûte x 
& ce liquide, s'infiltrant au travers des fubftances déjà molles, atteignit 
ainfi à de plus grandes profondeurs, d’où réfulta une nouvelle retraire 
des fubftances molles, & de nouvelles cavernes entre les ramifications 
dures. Xl arriva donc de nouveau à quelque époque, que certe partie 
de la croûte fubit une nouvelle chñte, mais dans laquelle les ramificarions 
dures réfiftèrenr. Alors la partie calcaire de la croûte fe rompit fur les 
anciennes fradures de la croûte primordiale, en fuivant, tant les con 
cours des appuis, que les irrésularités de leur haureur. 

16. C’eft ici l'origine de nos grandes chaînes de montagnes, au 
centre defquelles s’élevent les pics granitiques , fuivis de rangs fchifleux, 
& ceux-ci des rangs calcaires définis ci-deflus. Ces mafles de couches 
rompues s’inclinèrent le long des flancs & dans les folutions de 
continuité des ramifications du premier de ces fens, réfulta la forme 
générale des chaînes ; & du dernier , les grandes vallées qui les tra: 

verfent ; 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 449 


verfent, où fouvent même toute la mafle des couches a difparu. Quant 
aux parties où les couches sänclinèrent feulement, ce qui eut prin- 
cipalement lieu fur les Aancs des ramifications , elles elifsèrent les unes 
fur les autres, & en général par clafles; l'union entre celles-ci éranc 
moins forte qu'entre les couches de même clafle, qui pourtant aulli 
fe divisèrent en nombre d’endroits, On conçoit que -dans cet affaiffe- 
ment latéral, les couches calcaires , comme extérieures, defcendirent 
en général le plus bas, parce qu’elles furent retenues plus tard fur les 
pentes des ramifications : les couches fchïfleufes ayant été plutôt re- 
tenues, reftèrent donc aufli plus élevées, & les couches granitiques 
percèrent dans le haur. Les parties où fe divisèrent , tant les differentes 
clafles de couches, que les couches de même clafle, formèrent ces 
vallons efearpés, done parle M. PALLAS, & que nous verrons dans 
la defcriprion de M. Ramon, c'eft-à-dire, les vallées élevées de ces 
chaînes, qui d’ordinaire en fuivent les contours dans les intervalles 
des grandes & balles vallées , & tous ces rangs diftinéts, formés de 
couches rompues & redreflées en appui les unes contre les autres vers 
le point où elles fe joignoient auparavant, élevèrent ainfi leurs bords 
profondément endentés, qui leur donnent l'apparence de rangs de 
pyramides, 

17. On fentira bien que je dois me reflerrer dans des idées géné- 
rales, tant de cette cataftrophe que de fes caufes , car l'explication 
des cas particuliers feroit fans fin , même pour ceux où J'on pourroit 
déjà déterminer certaines circonftances comme caufes de déviations 
à la loi générale, outre bien d’autres cas, fans doute, dont les caufes par- 
ticulières ne viendroient pas d'abord à l’efprit. Je me contenterai donc 
d'indiquer ici quelques-unes des circonftances qui ont produit ou pu 
produire des irrégularirés embarraflantes dans l’arrangement de ces mañles 
culbutées. J’ai dit d’abord en général que dans certe feconde révolu- 
tion les appuis de la croite ne s’enfoncèrent pas eux-mêmes, mais 
ils purent s'enfoncer en quelques endroits , & produire ainfi culbute 
fur culbute, ce qui put devenir une caufe de dérangement dans l’ordre 
même des maffes de couches. Je n'ai confidéré non plus qu’une feule 
cataftrophe générale à cette époque, parce que je n’ai eu d'abord en 
vue quun phénomène général de nos continens : mais elle a pa 
s’exécuter fucceflivement, non-feulement à l'égard de parties du fond 
de la mer, fort diftantes les unes des autres, mais fur les mêmes ra- 
mifications , par où de nouveiles précipitations produites dans les in- 
tervalles, ont pu apporter quelque changement en diflérentes parties du 
même effet, produit néanmoins fucceflivement fur tout le fond de la 
mer. Enfin je n’ai encore indiqué pour caufe du foulèvement des mafles 
de couches d’un-côté , que leur abaïflement de l’autre; mais dans certe 
cataftrophe il y eut de violentes éruptions de fluides expanfibles , {ur- 


Tome XXXVII, Part. II, 1790. DECEMBRE, Lil 


4so OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


tout au travers des fractures fupérieures, & il dur en réfulter de grandes 
modifications dans Les effets des autres caufes. Je dérerminerai bientôt plus 
précifément une des circonftances précédentes, pour l'explication d’un 
phénomène particulier, & ce fera un exemple des développemens que 
peut acquérir cette théorie, par des obfervations plus déterminées que 
nous ne les ayons encore : maïs ici je me bornerai à conclure de ce 
qui précède, que ce que nous nommopns /es grandes chaînes de mon- 
zagnes farent d’abord des éminences fur le fond de l'ancienne mer, à 
caufe de l’affüifJement des autres parties de ce fond. 

18. Dès que cette formation de nos grandes chsînes de montagnes 
s'eft préfentée à l’efprit, il ne faut que les voir elles-mêmes pour y 
prendre confance, & je ne faurois les mettre plus réellement fous les 
yeux de mes lefeurs qu'en leur préfentant un tableau, tracé de la 
main même de l'habile géologue dont j'ai reçu Pidée abflraite de cette 
origine. Dans le paflage que je vais citer , tiré du $. 919 des Voyages 
dans les Alpes de M, DE SaussuRE, il fe repréfente fur le Cramone 

ul venoit de décrire, & voici ce qu'il dit des objets d'alentour. 
« L’inclinaifun du Cramont & de {a chaîne contre le Mont-Blanc , 
> n’eft pas un phénomène qui n’appartienne qu'à cette montagne, 
» il eft commun à toutes les æonragnes primitives, dont c’eft une Loz 
>» générale que les fecondaires qui les bordent ont de part & d'autre 
>» leurs couches afcendantes vers elles », On verra dans le refte de 
ce paflage que par montagnes primitives , M. DE SAUSSURE entend ici 
le rang granitique central ; & par /econdaires , les rangs qui fuccèdent 
de part & d’autre, & que M. PALLAS nomme la bande Jchifleufe & 
la bande calcaire : non que ces rangs , confidérés comme montagnes, 
foient de dares différentes, mais parce que les uns font compofés de 
couches plus anciennes que les autres, « C’eft du Cramont ( continue-t-il } 
>» que je fis pour la première fois cette obfervation , alors nouvelle , 
» que j'ai vérifié enfuire fur un grand nombre d'autres montagnes, 
» non pas feulement dans Ja chaîne des 4/pes, mais encore dans 
»lautres chaînes... .. Je voyois cette chaîne compofée de feuillers, que 
» Von peut confidérer comme des conches ; je voyois ces couches ver- 
> ticales dans le centre de cette chaîne, & celle des /ecomdaires prefque 
» verticales dans le point de leur contact avec elles, le devenir moins 
> à de plus grandes diftances, & s’approcher peu-à-peu de la fituation 
» horizontale à mefure qu'elles s’élozgnoient de leur point d'appui. Je 
æ voyois ainfi les nuances des primitives & des /écondaires , que j’avois 
> obfervées dans Ja matiére dont elles étoient compofées, s'étendre auffi 
æ à la forme & à la fituation de leurs couches, puifque toutes les 
» fommirés fecondaires que j’avois fous Les yeux, fe rerminoïent en lames 
>» pyramidales aigues & tranchantes, rout comme le Morr-Blane & 
» les montagnes primordiales de fa chaîne, Je conclus de tous ces 
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» rapports, que puifque les montagnes /eécondaires avoient été formées 
» dans les eaux, il fatloit que les prémitives euflent aufli la même origine. 
» Rerraçant enfuite dans ma tête la fuite des grandes révolutions qu'a 
» fubies notre globe, je vis la mer, couvrant jadis toute la furface du 
> globe, former par des dépôts & des criflallifations fuccefives , d'abord 
» les monragnes primitives, puis les fecondaires; je vis ces matières 
® s'arranger horizontalement par couches concentriques, & enfuite le 
» feu où d’autres Huides élaftiques renfermés dans l'intérieur du globe, 
# foulever & rompre cette écorce, & faire forzir ainfi la partie intérieure 
» 6 primitive de cette même écorce, tandis que ces parties extérieures 
» où /econdaires demeuroient appuyées contre les couches intérieures », 
Ce font les faits contenus dans ce tableau, & tels qu'ils frappèrent 
alors M. pE SAUSSURE , qui, appuyés dans mon efprit par tout ce 
que j'ai obfervé moi-même, m'ont conduit aux additions que j'ai faites 
à mon ancienne théorie, pour la faire remonter à l’origine de nos 
couches & à la formation des grandes chaînes de montagnes. Quanc 
aux idées qui, au premier moment, vinrent à l'efprit de M. pE 
SAUSSURE, pour expliquer ce qu'il venoit de reconnoître d’un ordre 
antérieur de chofes fort différent de celui que nous obfervons mainte- 
nant, comme il dit que treize ans d’obfervations poftérieures ont mo- 
difié ces idées, & qu'il les expofera dans fon quatrième volume, je ne 
dois pas m’en occuper ici, & je pafle à un autre témoignage qui s'ajoute 
au mien fur la juftefle de cette grande obfervation. 

19. M. RAmoND DE CHARBONNIÈRE, dont nous avons depuis 
peu des obfervations dans les Pyrénées, auf intéreflantes pour toute 
claffe de lecteurs que pour les naturaliftes, connoifloit les Æ/pes lorf- 
qu'il voyageoit dans la première de ces chaînes, & c'’eft de fon 
ouvrage que je vais tirer Ja peinture d’un amas de montagnes où l’on 
retrouvera tous les traits fondamentaux de celle que M. DE SAUSSURE 
a tracée du haut du Cramont; traits déjà exprimés, mais fans l’habile 
commentaire qu'y a ajouté ce dernier naturalifte ,. dans la defcription 
que nous avons vue ci-deffus de M. PALLAS, qu'il étend avec raifon 
à coutes les grandes chaînes. M. Ramonp fe place fur la Muladeua , 
J'une des fonrmités granitiques 8e la chaîne des Pyrénées, & voici 
comment il décrit l’afpeét des montagnes qui l'environnoient ( Tom. 
IT, p. 242). « Les montagnes du Porr-de-Wenafque étoient main- 
» tenant rangées dans la bafe de ja Maladerra. Les formidables rochers 
> qui enferment au fud-eft la vallée où eft fitué l'hofpice efpagnol, ap- 
x partiennent à fa ceinture calcaire,.…., tout s'appuyoit fur elle ; EXCEPTÉ 
» la montagne d'Oo qui fe montroit au nord-oueft, indépendante & 
>» environnée des mêmes monts, que les fiècles & leurs révolutions ont 
» féparés de fa mañle refpeétable. A cer afpect le cahos des monts fe 
» démêle, & je vois ce que je n’avois jamais conçu, ce que nulle 
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> defcription ne peut rendre fenfible autant qu'un feul regard jetté du 
> haut d'un mont du premier ordre fur ceux qui l’environnent ; ce qui, 
>» au fommet du Cramont , failit cout-à-coup l'efprit de M. DE SAUSSURE 
>» & lui commanda en quelque forte une opinion que le tems & les 
>» obfervations ont modifiée pour lui, mais qui repofe fur des bafes 
» inébranlables. JÉ vois les montagnes centrales qui régiflent tour ce 
# qui les environne....les e/carpemens tournés vers elles, les couches 


>» fécondaires, dont ces e/carpemens trahiflent la difpofition, Aléchir . 


» autour d'elles, inclinées de leur côté ; écafrées d'elles par des vallons 
» qui deffinent leurs comiours, .... Les plus hautes cimes fonc au 
» centre... Une gradation régulière dans la hauteur & le volume... 
» caractérife Les diflérens écages , tant des pyramides prémisives que des 
» amas fécondaires , depuis les fommités fuprêmes, jufqu’aux rochers 
>» qui s'enfoncent au loin fous les couches des terres ». 

20. Nous voilà donc aflurés, par les defcriptions précifes de trois 
ob'ervateurs, en différentes contrées, que, généralement, dans les 
chaînes des montagnes vers le centre defquelles s'élève le granie , les 
efcarpemens des rangs parallèles formés d’autres fubftances , fonc rournés 
vers ce rang central, & que leurs couches plongent de part & d'autre 
vers l'extérieur des chaîres ; & j'ai montré ci-deflus que cet arran- 
gement dur être la conféquence générale de l'affaiflement de la croûte 
entre fes appuis, ceux-ci ayant foutenu & redrefié fes bords rompus. 
Mais diverfes circonftances purent produire des modifications eflentielles 
à cette loi générale; & en voici une claffe, dont j'indiquerai d’abord les 
caufes, quoique conclues des faits mêmes que je rapporterai enfuite 
pour les appuyer. Quand le haut des ramifications dures eut aflez de 
largeur pour que la croûre y éprouvât deux fractures, une à chaque bord, 
les deux côrés rompus s’affaiflèrent, & la partie de la crodte qui fe 
trouvoit entre les deux fractures refta fur la croupe, donc feulement 
elle prit linclinaifon. Lors encore que les ramifications {e trouvèrent en 
grand nombre dans quelque efpace, ou qu'après leur premier affaifle- 
ment , quelque caufe empécha les autres fubftances de s'abaifler entr’elles 
avant la feconde révolution, les: fra@ures fe firent autour de cet efpace, 
& une partie de la croûte y refta foutenu. 

21. C'eft à la première de ces circonftanes que j'attribue le phéna- 
mène que nous devons encore à M. DE SAUSSURE par fa defcription 
du Mont-Ro/e ; montagne peu inférieure au Mont-Blanc , & dont les 
couches ne font avec Fhorifon qu'un angle de 30°. Tout ce qui envi- 
ronne cette montagne eft abaiflé. fous elle, & l'or voit la coupe de 
fes couches dans un vale efcarpement : divers rameaux de montagnes, 
féparés par de profondes vallées, lui aboutiflent fuivant différentes di- 
rections; mais elles s'élèvent abruptement du côté des plaines, où fe 
fie le plus grand affailement, D’après la caufe que j'afligne à ce phé- 
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nomène on doit naturellement demander ce que font devenues les 
couches de fchifle & de pierre calcaire, qui devoient être fur les couches 
reftées dans le haut, & qui ne s'y trouvent pas. M. DE SAUSSURE 
éclaircira peut-être cet objet dans fa defcription détaillée des environs 
du Mons Rofe; ainfi je me bornerai à remarquer qu'une inclinaifon 
de 30° dans ces couches reftées fur léminence, put fuffire, vu la fe- 
coufle qu'elles durent éprouver en s’inclinant, pour que les couches fu- 
périeures oliffafflent fur elles & fe précipitaflent dans quelque abîme. 
22. La feconde circonftance que j'ai indiquée ci-deffüs , fournit l'ex- 
plication d’un plus grand phénomène de certe claffe, rapporté par M. 
PALrAS, aux pages 37 & fuiv. de fes Obférvations fur la formasion 
des Montagnes. 1] s'agit d’un immenfe plateau , oui, fous le nom de 
Défère de Gobée ou de Cha-Mo, s'étend des confins du Tyber aux 


frontières de MVerchinsk, & dont M. PALLAS compare l'élévation à 


la vallée de Quito dans Les Andes. Des lacs faiés fe trouvent dans ce 
défert , & il part de fes confins plufieurs chafnes de montagnes, qui 
s’abaiffent au-deflous de fon niveau , comme nous l'avons vu à l'égard 
du Monr-Rofe. Ici une grande partie de la croûte elt reftée de bour, 
tandis que tout s’eft abaiflé autour d’elle, en formant des chaînes d’é- 
minences fur les ramifications extérieures de fon vafte appui. ; 

23. Voilà donc un premier ordre d'élévations, portant des caraétères 
très-diftinéts, & procédant de cette caufe générale, qu'il y eut de 
premières éminences fur le Zi de l'ancienne mer, par l’affaiffemenr du 
refte de ce lis. Quant à la nature des matières, les parties affaiffées 
ne différent d’abord des parties élevées , qu’en ce que les couches calcaires 
déjà formées, fe trouvèrent le plus généralement à la furface des lieux 
abaïllés; mais elles furent enfuite recouvertes par de nouvelles précipi- 
cations. À cet égard nous avons vu d'après les deftriptions données 
par différens naturaliftes de trois chaînes de cet ordre, que leurs rangs 
extérieurs , moins redreffés que ceux qui approchent plus le centre, 
s’enfoncent fous les fols voifins. C’eft de là en particulier, que j'ai 
conclu que toutes les claffes de ceuches dont les fraëures découpées 
forment les fommets de ces chaînes , s'étendent enfemble fous tous les 
autres fols. Mais il y en a une preuve plus générale; ce fonr les, frag- 
mens de ces couches, & fur-tout des plus bafles, épars à la furface 
de prefque tous les fols, & les éminences de leurs différentes efpèces, 
qui, dans d’autres révolutions fe firent jour au travers des couches 

oftérieures, & formèrent ainfi des collines diftinétes, entre les amas 
de celles des dernières clafles de couches. 

24. Nous voici dans un nouvel ordre de chofes, car à chaque 
révolution pareille deux caufes très-puiffantes fe renouvellèrent, mais 
fous diverfes fomes , déterminées par les circonftances, L’une de ces 
caufes eft Pintroduétion fous la croée d’une nouvelle quantité de Liquide : 
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mais à chaque nouvelle introduction, ce liquide fe trouvoit dans un 
état différent, à caufe des précipirations déjà effeétuées. L'autre ef la 
fortie de nouveaux f/yides expanfibles , formés dans l’état où fe trouvoient 
les fubftances inférieures avant la cataftrophe , & qui venoient imprégner 
de nouveau le Liquide fupérieur. Auffi les événemens qui fuivirenc certe 
feconde révolution générale, & dont les monumens nous reftent, portent- 
ils de nouveaux caraétères, mais ils fonc de divers genres , & tellement 
entrelacés, qu'il faudra bien des obfervations pour en débrouiller le 
cahos. Une nouvelle formation de couches calcaires , très-diflérentes 
des précédentes, très-variées entr’elles , contenant beaucoup plus de 
corps marins, & fort entremêlés d’autres couches, ainfi que de nou- 
velles cataftrophes du fond de la mer, dans lelquelles ces nouvelles 
couches furent rompues, font au nombre de ces événemens : mais 
ce fut aufli dans ce tems-là que les éruprions volcaniques commen- 
cèrent,' & leurs produits fonc tellement enclavés dans les couches 
difloquées , que l'ordre chronologique ne fauroit encore y être dé- 
couvert. Je fuivrai donc un autre ordre, & ce fera néanmoins dans 
un but géologique de quelque importance : je craiterai d'abord féparé- 
ment des éruptions volcaniques, & je ferai voir que quoi-que ce foie 
là un grand fait dans l’hiftoire de notre globe, il nous indique plutôe 
un effet qu'une caufe des grandes révolutions, & ce fera là que je 
bornerai l'étendue de cette lettre. 


Des Eruptions volcaniques. 


2$. Les monumens qui nous reftent des anciennes éuprions volca- 
niques , & la difficulté d'expliquer comment nos continens , qui autre- 
fois étoient Le Zi: de La mer , font actuellement au-deflus de fon niveau , 
ont conduit quelques -naturaliftes à penfer que ces mailes ont été 
foulevées par les feux fourerrains. Je ne refuferai point à des fluides 
expanfibles le pouvoir d'ébranler de telles mafles, quoiqu'il s'agifle ici 
de fragmens qui occupent la moitié de la furface du globe; mais en 
les foulevantils les fracafleront, & s’échappant alors par les crevañles , 
ils laifleront la mafle rompue où elle étoit auparzvant. Cette feule con. 
fidération fuffic pour montrer combien peu l'on avoit réfléchi aux 
loix de la phyfique & de la méchanique eu formant une telle hy- 

othèfe. AE PHIÈTS l 

26. Les feux fouterrains, très-propres à failir l'imagination , ont fait 
concevoir diverles autres hyporhèfes; mais pour ne pas entrer ici dans 
trop de détails, jembraflerai dans un feul examen toutes celles où ; 
fans fuppofer laffaillement d’une grande partie de la furtace du globe, 
& même à plufieurs reprifes, on croiroit pouvoir expliquer les phé- 
nomènes, en concevant d’abord certaines opérations fur le fond d'an 
liquide qui couvroit tout le globe, & fuppofant enfuire que Les feux 
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fouterrains ont ouvert des cavernes dans lefquelles une partie de ce 
liquide a été engloutie. Dans certe hypochéfe d'abord, il faudroit 
admettre , qu'en même-rems que le liquide s’élevoit aflez au-deflus même 
%’éminences, relles que le défert de Gobce & le Mont-Rofe, pour 
y former des couches, il couvroit les profondeurs de notre mer; & 
alors c’eft cout cet excédent de Ziquide, à partir d’une telle hauteur 
& jufqu’au nivean de la nier atuelle, qu’il faut receller quelque part, 
fans qu'on fache comment il pouvoit trouver une retraite. Mais ce 
qu'il y a de plus important à remarquer , c’eit que par-là on n’auroit 
rien obtenu encore qui fondât une théorie géologique. Car, après 
une idée générale de l’origine de nos couches, ce qu'il importe d’ex- 
pliquer , eft la nature caractériftique de quelques-unes d'entr'elles, 
l’origine de certains corps qui s'y trouvent contenus, la variété des 
accidens dont elles portent des marques diftinctes; phénomènes que 
je développera fucceflivement , en leur aflignant des caufes. Ce n’eft donc 
rien encore que d’expliquer la retraite de la mer, en perçant le globe 
pour l’engloutir; certe retraite, qui sûrement fut liée dans la nature 
avec les autres phénomènes à expliquer , doit s’y lier aufli dans une 
théorie géologique pour qu'elle fatisfafle l'entendemenr. 

27. Toute théorie vague eft fufpecte d'erreur, car on n’en fait jamais 
de telles quand en eft limité par une connoïflance diftinéte des faits. 
Les volcans bien étudiées déterminent le degré d'influence des 
feux fourerrains : & c’eft pour avoir néoligé cette étude, non à 
l'égard du nombre des éruptions volcaniques, dont on s’eft fort oc- 
cupé, mais quant à leurs caractères fondamentaux, qu'on a formé les 
bypothèfes vagues dont je viens de parler. Je vais donc définir ces 
éruptions , & ce fera d’après mon frère, qui, dans des lettres qu'il 
m'écrivit de Naples en 1756, après des obfervations attentives en 
Tralie, en Sicile & dars les Îles de Lipart, m'en donna l’idée oé- 
nérale fuivante, que routes les obfervations fubféquentes ont con- 
firmée. 

28. Les montagnes volcaniques fe trouvent élevées au-deflus des fols 
qui les environnent, par un méchanifme analogue à celui qui élève les 
raupimiéres {ur nos prairies , c’eft-à-dire, par une accumulation de 
matières molles, pouflées de l'intérieur à l'extérieur, & accumulées 
autour d’une ouverture faite dans le fol par l’agens même qui foulève 
les matières ; & c'eft aufi par un même eflet méchanique, que ces 
deux genres d’accumulations prennent la forme de cône. C’eft à Ja 
formation de ces montagnes que s’eft bornée toute l'influence connue 
des feux fouterrrains , fur laquelle cependant on a fondé tant de théories 
vagues. Les /uides expanfibles ; produits dans ces embrafemens , eurent 
d’abord aflez de puiflance pour percer le fol ça & là ; mais dès lors ils ne 
purent produire d'autre foulèvement, que celui des marières liquéfées , 
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qui vinrent obftruer leur pañlage. En fe confervant une iflue dans l'axe 
des cônes, fucceflivement aggrandis par l'accumulation des matières 
fondues ou brifées, cés fluides continuant à foulever les Zaves par le 
même canal jufqu'à ce que la preffion croiffante des colonnes liquide 

qui augmentent ainfi en hauteur, perce quelque partie foible des flancs 
du cône, ou que le canal venant à s’obftruer par une accumulation 
de matières durcies, les fluides expanftbles, condenfés par cette ré- 
fiftance, fe faflenc jour eux-mêmes ailleurs, 

29. Telle ef donc la nature de toutes les zzonragnes volcaniques 
qui fe formèrent fur le fond de l'ancienne mer , dont quelques-unes ont 
continué à rejetter des /aves depuis que nos continens ont été mis à 
fec : & l'idée de foulèvement de continens , en tout ou en grande partie, 
par la caufe qui a formé ces montagnes, revient à celle d'attribuer aux 
taupes le foulèvement des tertres {ur lefquels elles élèvent quelquefois 
leurs petits côxes. Cette idée même n’eft pas feulement contraire à la 
nature des chofes, elle l’eft encore à un phénomène dire: c'elt que 
beaucoup de grands cônes volcaniques ont fait céder par leur poids 
la croûte fur laquelle ils s’étoient formés, & font retombés dans les 
lieux mêmes d'où leurs mafles étoient fucceflivement forties. C’eft ce 
que j'ai montré dans mes levres géologiques ; d'après mes obfervations 
en quelques parties d'Allemaone qui abondent en anciens volcans. J'ob- 
fervai d’abord certaines chaînes circulaires d’élévations pyramidales 
qui, au premier afpet paroiflent autant de cônes diftinéis : mais les 
ayant examinées, je n’y trouvai que des fééfions de laves , formant les 
couches irrégulières de leur clafle très-différentes dans leur texture, & 
qui ont coulé les unes fur les autres , en partant de quelque grand côre 
qu'on ne retrouve plus : en fa place on voit un grand efpace circu- 
laire, dont le fond eft quelquefois occupé par un lac, d'autres fois 
par des matières volcaniques entaflées , & vers lequel fe tournent les 
coupes abruptes des collines environnantes , qui, à l'oppolite, s'étendent 
en divergeant, & vont s'enfoncec au loin fous les couches du fol, 
comme on lé voit des racines maîtrefles de vieux troncs d’arbres détruits, 
J'ai vu nombre de ces enceintes pyramidales que j'ai nommées couronnes 
volcaniques, & j'ai obfervé fur leur pourtour tous les accidens des 
volcans actuels: j'en ai retrouvé aufli les caraëtères dans plufeurs def- 
criptions d’autres contrées volcaniques. Puis donc que des mafles auf 
peu confidérables (quoique grandes dans leur genre) & auffi bien liées 
en elles-mêmes & avec leurs bafes, après avoir été foulevées par les 
fluides expanfibles , font pourtant enfin retombéss ; par quelle analogie 
‘avec un tel méchanifme pourroit-on expliquer aucune des grandes 
révolutions auxquelles font düs les phénomènes généraux de nos coz- 
tinens ? Hu \ 

30, I refte un point à examiner à Pégard des éruptions volcaniques ; 


c'eft 
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c'eft le Zieu d’où elles procédèrent, & procèdent encore à un petit 
degré. Quelques géologues bien éloignés de l'opinion que je viens 
d'examiner, en ont placé le fiege dans celles de nos couches qui con- 
tiennent des pyrites, telles principalement que les /chifles & les arpilles , 
par où ce fiège fe trouvant dans le fin même de nos couches, on 
ne fauroit y voir une caufe de foulévement de leur mafle totale : mais 
je ne crois pas que l’idée elle-même foit fondée, & je vais en dire Les 
raifons. Les chaînes de montagnes de premier ordre nous découvrent 
toutes les couches profondes jufqu'au granit inclufivement; & c’eft-là 
que nous voyons les /£Aifles qui contiennent des pyrites. Nous trouvons 
les argilles molles dans des couches beaucoup plus fuperficielles ; & 
nous ne faurions y placer le foyer des volcans, puifque les fluides 
expanfibles ont dû trouver des points d'appui bien réfiftans pour (ou- 
lever des laves jufqu’à la hauteur où elles font arrivées, & qu'il n'y 
en a pas de tels fur les couches d'argille. Mais en général il faut au 
moins beaucoup de solleffe pour donner lieu aux opérations des afx- 
rités chimiques, & il faut un renouvellement d'air, pour produire 
toute fermentation ou combuftion. Or quand les couches indiquées 
contiendroient une aflez grande quantité de pyrites pour produire des 
effers tels que les fuf£ons qui doivent précéder les éruptions volcaniques , 
ce que rien ne nous autorife à fuppofer, nul chimifte n’accordera que 
des pyrites ayent pu fermenter & s'embraler dans des couches compactes 
enfermées entre d’autres couches. 

31. D’après ces confidérations, il me paroît probable que le foyer 
des éruptions volcaniques a été au-deflous de soutes les couches, c’eft- 
à-dire , dans les efpaces qui fe formèrent fous elles, par une nouvelle 
retraite des fubftances molles après la feconde révolution. J'en place 
l'origine à cette époque, parce qu'aucune de nos chaînes de montagnes 
de premier ordre ( du moins dans notre hémifphère ) qui fe formèrenc 
dans cette révolution même, ne porte aucune marque d’éruprion vol. 
canique : mais tout annonce que ces opérations commencèrent bientôt 
après , puifque leurs produits font par-tout confondus avec les nouvelles 
couches qui fe formèrent dans la mer. Or ma théorie encore peut rendre 
raifon par des caufes générales, & de cette circonftance particulière, 
& du phénomène lui-même, Les fubftances inférieures, déjà molles, 
furent de nouveau délayées par le liquide qui s'introduifit fous la 
croire : ce liquide, après les précipitations précédentes , avoit changé 
de nature, & put produire alors dans ces fubitances des effets qu'il n°y 
avoit pas produits auparavant; circonftance qui peut avoir déterminé 
le commencement de l’opération. La retraite continuée des fubflances 
inférieures produifit enfuite de nouvelles cavernes , dans lefquelles fe 
répandirent des fluides expanfibles: des fermentations purent donc ainfi 
avoir lieu , & le feu fe dégager de fubftances qui en contenoient beaucoup : 
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& fi de là réfultèrene des matières en fufion, les fluides expanftbles, 
aprés avoir percé la crodte , trouvèrent néanmoins fous elle un point 
d'appui fufñfant pour foulever les Zaves à la hauteur où elles font 
arrivées. ‘à 

32. Des faits directs viennent à l'appui de cette explication. D'abord 
les volcans aétuels rejettent fouvent des fragmens de joranit ; & l'on 
en trouve aufli dans les laves & les cendres des volcans anciens; ce 
qui prouve que les fluides expanfbles qui s’en échappent traverfent cette 
clafle de couches. De plus, les montagnes volcaniques font fouvent 
entremélées ou bordées de collines granitiques ou fchifleufes, quoiqu’à 
de grandes diftances de route chaîne du prémier ordre ; ce qui paroît 
aufli indiquer que la crofte entière a été percée & culbutée par ces 
éruptions. Les cônes fubfiftans dominent d'ordinaire ces collines, & c’eft 
dans de pareilles contrées que j'ai trouvé des reftes de grands cônes, 
qui, après avoir tout dominé autour d’eux, ont difparu. Or ce phéno- 
mène encore appuie ma théorie, dans fa partie qui concerne la retraite 
des fubftances enférieures. Car on ne fauroir concevoir des cavernes im- 
médiatement au-deflous des cônes volcaniques, tant qu'il en fort des 
laves. Si les matières fondues ne fe préfentoient pas à l'orifice inférieur 
du canal, les fluides expanfibles ne fauroient les y foulever : il faut 
donc abfolument qu'elles y foienc préfentes durant les éruptions. On 
ne peut donc y concevoir enfuite des cavités fufifantes pour engloutir 
rout-à-coup la mafle entière des fubflances forties, qu'en admettant qu'il 
s’eft fait une resraite des fubflances fous cette mafle, 

33. C’eft dans les contrées dont je viens de parler , que l’entrelace- 
ment des phénomènes me paroît furpafler encore notre portée, parce 
que des couches calcaires de la troifième clafle, ainfi que des couches 
de pierre fableufe & de diverfes autres efpèces , recouvrent quelquefois 
des laves , d’autres fois en font recouvertes, & même tour-à-tour, & 
que toutes ces couches, qui durent d’abord être horifontales , ne nous 
reftent qu’en décombres. Dans ces contrées, dont les couches en dé- 
fordre {ont entremêlées de /aves & d'éminences volcaniques, on pourroit 
d’abord attribuer ce bouleverfement aux feux fouterrains : mais elles me 
fourniflent au contraire un nouvel aronment contre les fyftèmes qui 
s'appuient fur cette caufe. Par-tour où les feux fouterrains ont certaine- 
ment infué fur l’état du fol , ils ont laillé des traces de certe influence, 
par les éruptions volcaniques : or on trouve le même bouleverfement des 
couches dans de vaftes contrées où il n’y a aucune trace de ces érup- 
tions. On répond à cet argument que les feux fourerrains peuvent avcir 
agi puiffamment , fans qu'il y eûc éruptions de Zaves. Alors donc on 
a recours à l’aftion immédiate des fluides expanfibles, comme pro- 
duifant des foulévemens; à quoi j'ai fufifamment répondu, & lon 
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abandonne comme appui de l'hypothèfe le fait même des éruptions vol- 
caniques , qui cependant lui avoit donné naiflance. 

34 C'eft d’après l’enfemble de ce que je viens d'expofer que je con- 
fidère les éruptions volcaniques comme un monument diftin& dans 
l'hiftoire de la terre ; un phénomène dont la caufe a produit fans doure 
des modifications remarquables dans les parties du fond de l’ancienne mer 
où elle a opéré , mais n’a eu aucune part ellentielle aux grandes révolutions 
de notre globe ; c’eft pourquoi j'en ai traité à part afin de ne pas 
augmenter les difficultés dans la defcription d’autres phénomènes bien 
plus importans en Géologie, & auxquels je viendrai dans ma pro- 
chaine lettre. 


Je fuis, &c. 


P. S. Je viens de voir, Monfeur, dans votre cahier d’o‘tobre ; 
une lettre de M. L. REYNIER, dans laquelle il vous informe de 
l'obfervation qu'il a faite d’une portion d'iris fur un nuage près du 
foleil. Je crois ce cas fort rare, puifque M. REYNIER ignore fi l'on 
en a déjà des exemples : je l'ai obfervé, mais une feule fois, & voici 
comment je l’ai décrit à la page 354 du cinquième volume de mes 
Lettres géologiques. « Le foleil éroic levé depuis quelques heures & Pair 
» étoit ferein, on ne voyoit que dé légers nuages à lorient : un de 
» ces nuages , à peu-près à même hauteur que le foleil & à environ 
» 10° de diftance au fud, fut peint durant fept à huit minutes des 
» couleurs de l’arc-en-ciel les plus vives & les mieux terminées; le rouge 
» étoit du côté du foleil. L'air étoit alors fort calme & le nuage pa- 
>» roifloit immobile ; mais il fe diffipa peu-à-peu , confervant fes couleurs 
» jufqu'à ce qu'il eût totalement difparu ». Je ferois porté à croire que 
ces nuages ont quelque chofe de particulier , & que ce n’eft pas leur 
pofñtion feule relative au foleil & à l’obfervateur qui produit le phé- 
nomène , parce que de légers nuages autour du foleil fonc un phénomène 
très-commun , & que dans le nombre des obfervateurs en diftérens lieux, 
il femble ( vu le peu de diftance des nuages) qu'il devroit y en avoir 
toujours quelqu'un dans une pofition relative femblable à celle où nous 
nous fommes trouvés, M. REYNIER & moi. 


ae 
Ed 
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PRO PRIE OP RIRE PERL SIT OT PRE PETER TE CEPS RES LA DIRES PRALTPCUR TES UT CQUES CEE 


MÉMOIRE 


Sur une Méthode d'arrofer en grand les Plantes potagères ; 


Lu à la Société Royale d'Agriculture de Paris, par M. SYLVESTRE, 
Bibliothécaire de Monsreur, & Membre des Académies 
de Dijon, Montpellier & Chälons-fur Marne. 


Sie que nous confidérions les plantes potagères du côté de l'utilité 
générale, foit que nous ne faflions attention qu'à leur urilité particulière, 
nous ne pouvons que défirer l'extenfion de leur culture ; dans le premier 
cas, elles ciennent par leur qualité nourriffante le rang immédiat après 
les grains ; dans le fecond , plufieurs doivent être préférées par le culti- 
vateur, quant au profit füpérieur qu'il peut en retirer. C’eft une des 
branches dont M. Parmentier s’eft occupé; c eft une de celles fur lefquelles 
il a porté cet elprit de bienfaifance éclairée qui le mettra dans tous les 
tems au rang des favans les plus refpectables, & qui ont le mieux mérité 
de leur pays. Dans un Mémoire inféré dans les Annales d'Agriculture, 
année 1758, il recommande la culture en grand des plantes potagères , 
& bien que perfonne n’ait encore abfolument profité de fes confeils, 
quoique tout le monde ferte leur utilité, j'ai cru remarquer plufeurs 
endroits aux environs de Verfailles & de Paris ; où cette culture étoit 
confidérablement augmentée. C’eft une vérité reconnue en Agriculture, 
que des carottes à deux liards la botte fuffifent à défiayer le champ qui 
les a produites ; fi nous nous reportions à l’hypothèfe aétuelle où elles 
valent 8 à 9 fols, il faudroit bientôt nous garantir de la tentation de ne 
plus cultiver que des plantes de cette efpèce, qui joignent l'avantage d’une 
récolte sûre à celui d’une récolte abondante; j'en pourrois dire autant de 
beaucoup d’autres légumes , tels que les navets, les oignons, les choux, 
les artichauts, &c. 1 

Mais pour ne pas attacher les propriétaires à cette culture exclufive qui 
a le défavantage de n'être ni de garde, ni de tranfport, qui par fon 
abondance deviendroit bientôt d’un produit beaucoup moindre, & qui 
diminueroit confidérablement la richefle nationale effective, qui pour la 
plus grande & la plus sûre partie confifte dans les graines céréales & daps 
Ja vigne ; il fuMc peut-être de regarder les plantes poragères comme 
devant remplacer les jachères & fervir à la nourrirure des animaux. 

Sous ce point de vue nous étendrions encore confidérablement leur 
culture : & réuniflant ainfi l'avantage général au profit particulier , nous 

A 
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aurions fans doute rempli le devoir du philofophe théoricien ; c’eit ce qu’a 
fait M. Parmentier, dans fon Mémoire , 11 montre combien ces plantes 
font utiles aux beftiaux & à l’engrais des terres; 1l confidère que les contrées 
qui en pofsèdent le plus , renferment les habirans les plus vigoureux , les 
mieux nourris, les mieux habillés, & ceux qui acquitrent le plus exaéte- 
ment Jes charges publiques, comme en Flandres , en Lorraine & en 
Alface. Nous pourrions étendre aufli fon influence fur la partie la plus 
importante du commerce , nous vertions multiplier les élèves de routes 
les efpèces d'animaux domeftiques , nous verrions rentrer dans nos 
barrières , & peut-être augmenter les fommes confidérables que nous 
coûte par année l'importation des chevaux, des cuirs, des fuifs, des 
laines, &c. Ces avanrages font en partie préfentés dans le Mémoire de 
M. Parmentier , il y expofe aufli les diverfes efpèces de plantes propres 
aux différens terreins , la culture qui leur eft nécellaire & le tems de ies 
enfemencer ; c’eft dans cet ouvrage même qu’il faut fuivre fon intéreffante 
propofition : je m’arrère un moment pour préfenter la feule dificulté donc 
elle foir fufceprible à mes yeux , afin d'eflayer enfuite de la lever, intention 
qui fait l'objet de ce Mémoire, 

La douce influence que la nature répand fur les plantes qu’elle a fait 
naître, fufc à leurs befoins lorfqu’elles croiffent fpontanément ; mais 
prefque toutes les plantes potagères étant ou exotiques ou trop coriaces 
pour fervir à notre nourriture dans leur état naturel elles ont befoin des 
foins du cultivateur afin d'acquérir les forces néceflaires pour réfifter aux 
ennemis qui les accablent , vaincre le peu de convenance du terrein où 
elles ont été tranfplantées, & devenir propres à être la pâture des 
animaux, Les labours, les engrais, & l’eau artiñicieilement diftribuée, fonc 
les moyens les plus efficaces pour parvenir à ces réfulrats; les deux 
premières parties fonc trairées avec tant d'étendue dans une multitude 
d'ouvrages, que je ne m'arrêterai pas à vous en parler. La dernière a moins 
exercé de théoriciens : il femble qu'ils aient rourné dans un cercle étroit 
dont ils ne pouvoient pas fortir; & le petit nombre de leurs ouvrages 
préfente les mêmes faits & les mêmes procédés ; ils n'en ont connu que 
trois, l'irrigation ou l’arrofement par rigoles , celui par arrofoirs , & celui 
par goupillon. Ce dernier n'étant propre qu'aux pots & aux caifles ne doit 
pas nous arrêter. Le premier & le fècond feuis méritent de fixer notre 
attention, [1 feroit difficile de déterminer l'époque où les canaux d’arro- 
fage ont été imaginés; nous voyons les éoyptiens, les grecs & les 
romains en faire un continuel ufage, Ceft pour eux que le célèbre 
Archimède inventa la vis qui porte encore fon nom; c'eft pour eux que 
ces hommes qui comptoient pour rien le rerns & la déper£e, & fembloienc 
s'occuper uniquement de la durée éternelle, ont conftruit ces immenfes 
réfervoirs, ces aqueducs impofans qui portent touÿours dans nos ames 
l'étonnement & l'admiration ; Les chinois font le feul peuple qui de nos 
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jours ait vu la nature aufi en grand que les anciens. Auffi leur pays eft-il 
coupé par une multitude de petits canaux qui portent avec eux labon- 
dance : & c’eft à cette précaution fur-tout qu’ils doivent les rizières qu’ils 
multiplient fans inconvénient , tandis que des craintes d’infalubrité nous 
privent de l'utile comeñible qu’elies produifenr. 

Plufieurs auteurs ont traité ex profeffo des règles à fuivre dans l’éta- 
bliffement de ces canaux d'irrigation. Vitruve le premier, & depuis lui 
Bélidor, Lecke & M. Bertrand ont donné le réfultat de leurs expé- 
riences ; ils difent tous que la prairie qu’on veut arrofer par ce moyen, 
doit être voifine d'une rivière ou d’un étang qui puifle lui fournir abon- 
damment ; qu'elle doit avoir une pente d’environ huit à dix pouces par 
cent toifes, & un canal conftruit dans le milieu qui foit comme une 
maîtrefle branche, & fournifle aux petites rigoles qui dans les terres 
légères doivent être environ à trente pieds de dance & à cinquante dans 
les terres fortes: pour être bien faits , ces canaux doivent être pavés ou 
glaifés. 

Dans les Annales d'Agriculture , année 1786, M. Defarets cite une 
méthode d’arrofement qu'il a vu pratiquer avec fuccès en Champagne, 
dans une prairie qui avoit peu de pente , & au milieu de laquelle couloit 
un ruifleau affèz confidérable; on avoit élevé des digues fur le ruifleau 
de cent cinquante à deux cens toifes de diftance. En arrètant le courant on 
faifoir fucceflivement dégorger & infiltrer l'eau dans l'efpace de la prairie 
contenue entre cheque digue, & les levane tour-à-tour on parvenoit à 
arrofer en peu de tems la prairie entière. Ces diverfes pratiques qui font 
avantageufement fuivies dans le Milanez , le Piémont, la Flandres, la 
Suifle, les Pays-Bas, & dans plufieurs endroits de la France, particu- 
fièrement dans le Dauphiné, le Rouflillon & la Provence, ne font pas 
exemptes de difficulrés. Il faut faire attention , 1°. qu'il eft nécellaire que 
laterre & l’eau foient difpofées favorablement à l'estreprife; 2°. que 
pour fubvenir à la dépenfe néceflaire pour la conftruction & l'entretien 
des canaux & des éclufes, &c. il faut une coalition d’un, aflez grand 
nombre des propriétaires par le terrein defquels les canaux peuvent ou 
doivent pafler ; 3°. à la perte de terrein qui eft aflez conlidérable ; 4°, & 
ce point et eflentiel, à la manière dont les plantes font abreuvées d'eau. 
Piufieurs agriculteurs ont remarqué qu'il ne fufifoit pas que leur pied 
fût baigné , mais quil étoit très- avantageux d’artirer la pluie en 
répandant l'eau fur leurs feuilles qui s’en abreuvent avec avidiré & fe 
déchargent de la pouflière qui les fuffoque. 

La difriburion des eaux par arrofoirs ne préfente pas les-mêmes 
inconvéniens, mais il en eft d’antres qui ne font pas d’une moindre 
importance ; ils riennenc particulièrement au travail immenfe que les 
hommes font obligés de faire pour remplir les arrofoirs, & les tranfporter 
au lieu de leur deftination ; on doir, je crois , attribuer à cette dificulté 
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qui oblige de faire une fi grande dépenfe d’honimes & de travaux pour 
l’arrofement feul, le peu de culture des plantes potagères dans nos pays. 
Jean Lecke qui a donné un très-bon Mémoire fur l’arrofement, a 
calculé que pour bien arrofer un jardin compofé de vingt planches, 
chacune de vingt pieds de long & de trois de large, chaque planche 
préfentant une furface de (ix mille pouces quarrés, il faudroit dix-fepe cens 
cinquante-fix pots d’eau contenant chacun la cinquième partie d’un 
arrofoir ordinaire, & qu'on feroit obligé par conféquent de remplir 
l'arrofoir plus de trois cens fois, travail, dit-il , qui n’eft pas praticable, 
fur-tout fi l’on fait attention qu’il fauc de plus tirer l’eau d’un puits, ou 
la puifer à une rivière, Pour remédier à cer inconvénient il propofe de 
n’arrofer à [à fois que le quart du terrein , en lui donnant toute l’eau 
néceflaire, [1 dit qu'après avoir arrofé ainfi tout le jardin on pourra s'en 
abftenir pendant quatre jours ; de cette manière chaque couche aura été 
abreuvée tous les huit jours ; ce qui , faivane lui, fufä: dans la plus grande 
fécherefle. On fent aflez que cette méthode inégale d’abreuver les plantes 
eft très-détetueufe , en ce qu’elle les noye un jour & les laiffe languir 

endant fept autres; les plus célèbres agriculreurs recommandent exprel- 
fément d’arrofer également & d’une manière fuivie , ou de ne point faire 
ufage d’eau fi on ne peut pas le continuer, 

Ces confidérations m'ont fait réfléchir aux moyens qu’on pourroit 
fubfiituer aux feuls procédés connus : & ja pompe eft le premier qui fe 

\ foit préfenté à mon efprit , mais ce moyen ne pouvant avoir lieu que dans 
le cas particulier où le réfervoir eft fupérieur à la prairie, j'ai penfé qu'il 
falloit pouvoir tranfporter avec foi une mafle d’eau affez confidérable 
pour n'être obligé d’y revenir que rarement. L’érendue de la vois des 
voitures étant une difficulté pour leur emploi , je me fuis afluré qu'une 
feule roue fufifamment large pourroit foutenir la charrette, & ne 
demandant que des festiers de dix-huit pouces, pourreit conduire un 
tonneau qui arroferoit dans une longueur indéterminée des plattes-bandes 
de dix on douze pieds de large, qu'un âne ou un mulet feroir aifément & 
sûrement ce fervice, & qu'un feul homme employé à guider l'animal , à 
foutenir la voiture dans les paflages fuppofés difficiles, & à ouvrir ou à 
fermer les robinets à volonté, fufizoit pour arrofer en peu de rems un 
grand efpace de terrein, 

Je démande à la Société la permifion de mettre fous fes yeux cette 
machine fi fimple & fi peu coûteufe. Si elle juge favorablement des 
avantaves qu'elle peut procurer, de la facilité de fon exécution & de fon 
ufage, & qu'elle daigne y mettre la perfection que je devrai à fes lumières, 
j'aurai rempli les vœux les plus chers à mon cœur, celui d’être utile à 
Hi femblables, & de mériter l'approbation de cette honorable afñlem- 

lée, ë 
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ADDITIONS au préfent Mémoire lues à la Société Royale 
d'Agriculture de Paris. 


Plufeurs Membres de la Société ont'bien voulu me donner à votre 
dernière féance des confeils dont j'ai cherché à profiter , je vous demande 
la permiflion de vous foumertre les moyens dont je projette de me fervir 
pour cet effet. 

1°. L’ufage d'une feule roue a paru faire craindre à plufieurs perfonnes 
que le frottement ne füc trop confidérable , & que la voicure ne püt pas 
tourner fans faire perdre un grand efpace de terrein , quoique cet incon- 
vénient n'eût pas lieu dans l’hypothèfe où les plattes-bandes feroient 
deflinées exprès pour l'inftrument, ou bien dans celle où la voiture ne 
parcourroit les plattes-bandes fuppofées droires qu'à des diftances 
affez confidérables l'une de l’autre, comme on fait parcourir des rayons 
par la charrue; cependant on peut avec avantage réunir deux roues 
larges qui n'auront que deux pouces d'intervalle entr'elles, & qui 
facilireront le roulage de lasvoiture , en n’exigeant que fix pouces de 
largeur de plus pour le fentier. 

La feconde obfervation non moins importante portoit fur la fluctuation 
de l’eau ,phénomène qui s'obferveconftamment dans fon tranfport, l’ufage 
habituel des porteurs d'eau m’a indiqué le remède , & je me propofe en 
conféquence de faire l’aflemblage de plufeurs planches unies par des 
bandes de cuir qui feront attachées dans l'intérieur du tonneau à la 
hauteur de fon plus grand diamètre, & qui furnageant l’eau , s’abaifle- 
ront & s’élèveront avec elle en la contenant toujours. 

3°. Vous avez penfé qu'il feroit avantageux de contenir toujours l’eau 
de niveau, foit que la voiture montât, foit qu'elle defcendit, afin 
d'éviter que le poids fe portât entièrement foit fur le derrière, foit fur 
le devant ; cette dificulré ne peut, je crois , être levée qu’en compliquant 
un peu linftrument, Plufeurs moyens fe font préfentés à moi. 

Le plus fimple ef d'élever le devant du tonneau d’une manière fable , 
& de faire foutenir la partie poftérieure par un demi-cercle formé de 

lufieurs bandes de fer ; il feroit porté par un cric, qui au moyen de da 
manivelle l'élèveroit ou l’abaifferoit à la volonté du conducteur, & 
contiendroic roujours l’eau à fon niveau ; ce du'on pourroit très-facile- 
ment rendre de la plus fcrupuleufe exactitude par laddition d’un niveau 
d’eau , fi les grandes opérations de l'Agriculture éroient fufcepribles d'une 
attention fourenue & peut-être minutieufe , de la part de leurs manipu- 
lateurs, &c. &c. 


Les Figures de la Planche repréfentent les manières différentes qu'on 
peut mettre en ufage avec cette machine, fuivant les circonftances dans 
lefquelles on veut s'en fervir, 


Dans 
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Dans la fig. 1 , PL. IT, les deux corps de tuyaux font fur les côtés de la 
voiture, On voit le conduéteur armé d’une clef & occupé à fermer un des 
robinets. 

Dans la fg. 2, les bouchés d’arrofoir ont été reportées derrière la 
charrette ; on a mis auffi deux roues à la machine afin de faciliter {a 
marche lorfqu'on veut la faire tourner. 

Dans la fig. 3, on a fubftitué un corps de pompe aux bouches 
d'arrofoir, Le conducteur porte d’une main la pompe, & tient de l’autre 
un tuyau terminé en arrofoir avec lequel il répand l'eau à volonté jufqu’à 
la longueur de fon bras armé du tuyau. 


REMARQUES 
Sur la Coupellation du Plomb & de l'Erain ; 
Pur M, SAGE. 


Pis les hommes font époque dans les fciences , plus leurs erreurs font 
dangereules , parce qu’on elt naturellement porté à admettre comme vérité 
ce qu'ils avancent , & qu’on fuppofe qu'ils n’écrivent que d’après les expé- 
riences qu'ils ont répétées avec précifion , ce qui eft néceflaire quand on 
rédige le dictionnaire raifonné d’une fcience. C’eft donc obliger le 
public & M. de Morveau en particulier, que de l'aflurer qu'il ne refte 
point de cuivre dans l’or, comme il le dit, page 497 de la nouvelle 
Encyclopédie méthodique, au mot affirage , & qu'il en refte d’aurant 
moins que cinquante parties de plomb contre une de cuivre, font bien 
au-delà de ce qu'il faut pour opérer la vitrification du cuivre, & fon 
abforption par la coupelle. 

S'il fe trouve après cerre opération une furcharge de poids dans l'or, 
qui avoit été allié d'un douzième de cuivre; c’eft que le bouron d'or 
retient du plomb; la chaleur du fourneau de coupelle des eflayeurs 
n'étant pas aflez confidérable pour tenir l'or dans un bain convena- 
ble, les dernières portions du plomb ne peuvent fe calciner & fe 
virrifier. 

En parlant de la coupellation du plomb & de l’étain , M. de Morveau 
dit page 498 de la nouvelle Encyclopédie méthodique, au mor affinage: 
a Il faut tenir compte de la propriété qu'a la coupelle d'ablorber le 
> verre de plomb aufli-tôt qu’il eft formé & qui achève de décider la 
» féparation , avant que la chaux d’étain ait pu fe vitrifier », 

Ce qu'avance M. de Morveau pourra avoir lieu, fi le plomb n'eft 
allié que d’une très-petite portion d’étain , l'étain même peut alors être 
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abforb£ pat la coupelle; mais fi on enveloppe une partie d’étain dans 
une lame de plomb d'égale pelanteur, fi on met ces métaux fur le 
ballin d'une coupelle rouge de feu, ils fondent prefqu'aufli-tôe & fe 
bourfouflent : leur furface fe crève, &'la chaux d’étain en fort par 
explofons, fous forme de flocons d'un blanc jaunâtre qui étincellent 
& fufenc pour ainfi dire dès qu'ils ont le contaét de l'air. 

Pour bien fuivre certe expérience, il faut retirer la coupelle de deffous 
la moufle, lorfque l’érain & le plomb commencent à fe bourfoufler, 
on laifle le tout expolé à l'air; un mélange de deux gros d’étain & 
d'autant de plomb, préfente ces petites éruptions pendant plus d'une 
demi-heure, : 

Sion a laifé la coupelle fous la moufle, les mêmes éruptions ont 
lieu, mais fe fuccèdenr plus promprement, & tel feu qu'on faffe, le 
plomb ne fe vitrifie pas, parce qu’il eft défendu du conta& de l’air 
par la chaux d’étais , de forte que le baflin de la coupelle n’eit pas même 
alors inibu de lytharge, À 

P.S. S'il eftune fcience où les métaphores doivent être rejettées, où 
les mots doivent faire naître l’idée, doivent l’exprimer, c’eften Chimie; auñfi 
doit-on déclarer la guerre aux mots quand ils font auñli infignifians que 
ceux de la nouvelle Nomenclature, qui exprime la plupart du tems le con- 
traire de ce que les chimiftes néologues veulent peindre. Par exemple , ils 
difent que le gaz inflammable engendre l’eau, quoiqu'il n’y concoure que 
dans la proportion d'un fixième environ ; pour définir l’air inflammable 
ik ajoutent au mot l’épithète d'hydrogène qui figniñe engendrée par l’eau, 
&c. Certes, le grand Bergman auroit dit aux chimiftes néologues, ce n’eft 
pas tout de vouloir faire une révolution , il faut être conféquent &: em- 
ployer des mots qui expriment ce qu'on veut dire, & il n'auroit pas man- 
qué de leur confeiller d'abandonner leur jargon dur & infignifiant, qu'ils 
ont décoré du nom de nouvelle Nomenclature. Comme la gloire que ces 
chimiftes françois ont acquife étoit réelle & exiftoit avant la production 
de leur /oi-difart Nomenclature , il eft à préfumer qu'ils ne s'entêtoient 
pas à la foutenir, 


Te 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 


SUR LA RESPIRATION ET SUR LA CHALEUR ANIMALE ; 


Lues à la Société Royale de Médecine, le 22 Mai 1700, 
par M. SEGUIN. 


La refpiration eft un acte par lequel nous afpirons & nous expirons 
enfuite , une portion de la malle d'air dans laquelle nous vivons. 

Il ne paroïc pas que les anciens ayent eu des idées nettes fur cette im- 
portante fonction. Empedocle penfoit qu'elle fe faifoit principalement par 
le nez, & qu’elle éroir déterminée par le vuide que le mouvement du fang 
opéroit alternativement, difoit-il, dans une partie des veines, Ariftote, 
après avoir relevé cette erreur, annonça que l'air introduit dans les 
poumons, n’avoit d'autre fonction que de débarraffer l’animal d'une 
furabondance de chaleur, & regarda comme une opinion très-abfurde 
celle qui attribueroït la produétion de certe chaleur à la refpiration, 

Je ne rapporterai pas ici, Meflieurs, les autres opinions qui ont 
été fucceflivement préfentées fur l’ufage de la refpiration , par Hyppo- 
crate, Gallien, Defcartes, Bertier, Van-Helmont, Stevenfon, Maipighi, 
Lilter, Vieuffens, Bryanrobinfon, Lower, White, Boerhaave, Hales, 
Cigna & par beaucoup d’autres phyfologiftes. On ne doit les confidérer 
que comme des hyporhèfes , parce qu'elles ne fonc pas fondées fur des faits 
exacts. 

On avoit remarqué depuis lang-tems, à la vérité, que Îles animaux 
qui refpirent , ne peuvent vivre qu’un téms donné dans une certaine quan- 
tité d'air atmofphérique ; que bientôt ils y languiflent & s’y afloupiffent; 
que ce fommeil d'abord paifble eft fuivi d’une grande agitation ; que 
la refpiration devient pénible & précipirée ; & que les animaux meurent, 
enfin, dans des mouvemens très-convulffs (a). 

Mais , quels fonc les effers de Pair infpiré ? Quelles font les qualités 
néceflaires à cet air pour produire ces’effets ? Quel changement éprouve- 
t-il pendant l'infpiration? Quelle eft la caufe de la -chaleur animale ?. 
Tels fonr les problèmes difficiles qu'il falloit réfoudre avant de pré- 
fenter la théorie de Ja refpiration. - 

M. Lavoifier, créateur de la Chimie moderne, démontra, en 1776, 
que l'air atmofphérique très-pur, abftraction faite de la petite quantité 
d’eau & de gaz acide carbonique qu’il tient prefque toujours en diffolurion, 


(a) Voyez le Mémoire de M. Lavoifer , Recueil de la Société Royale de Méde- 
cine, année 1787. 
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eft un compofé de deux fubftances diflinctes, l'oxigène & l'azote, 
fluidifiées l'une & l’autre par le calorique, & formant alors un fur- 
compofé homogène, 

En 1777, le même phyficien annonça que, pendant linfpiration; 
une grande partie de l’oxigène qui entre dans la compolition de l'air 
‘atmofphérique, fe change , dans nos poumons , en gaz acide carbonique 
qui eft enfuite expulfé pendant l'expiration. 

Mais, comment fe fait ce changement? Où fe trouve le carbone 
néceflaire à la formation de ce nouveau gaz ? L'air viral n’éprouve-t-il 
pas d'autre altération ? Telles font les queftions qu'il falloit encore 
réfoudre , avant d'arriver à des conclufions directes, 

M. Lavoilier , après avoir démontré la compofition de l’eau , entrevit 
le premier que, très-probablement, il s’en forme pendant l'acte de la 
refpiration. Ce foupçon eft une des belles penfées dont ce célèbre 
phyficien a enrichi les fciences. Voici le réfultat de l'opinion qu'il 
préfenta fur cer objet, dans un mémoire lu à la Société Royale de 
Médecine en 1785 , & imprimé en 1787 dans le recueil des Mémoires 
de cette fociété, 

Ayant introduit un cochon d'inde, dans une cloche pleine d’air at- 
mofphérique & renverfée fur le mercure, il recueillit le gaz acide car- 
bonique qui fe forma pendant certe opération, &, après avoir déterminé 
la quantité d’air vital qui entroit dans fa compofition , il reconnut 
qu’elle ne formoit que les quatre cinquièmes, environ, du volume de 
l'air qui avoit éré confommé. « Il eft donc évident, dit-il, qu'indé- 
» pendamment de Ja portion d’air viral qui a été convertie en gaz 
» acide carbonique, une portion de celui qui eft entré dans les pou- 
> mons, n’en éft pas reflortie dans l’état élaftique ; & il en réfulte que, 
‘» pendant la refpiration , il fe pafle de deux chofes l'une, ou qu’une 
» portion d'air vital s’unit avec le fang, ou bien qu’elle fe combine 
» avec une portion d'hydrogène pour former de l'eau. Je difcurerai dans 
» d’autres mémoires, ajoute-t-il, les motifs qu'on peur alléguer en 
> faveur de ces deux opinions , mais en fuppofanr , comme il y a quel- 
>» que lieu de le croire, que la dernière foit préférable, il eft aifé, 
>» d’après l'expérience ci-deffus, de déterminer la quantité d'eau formée 
» pendant la refpiration & la quantité d'hydrogène qui eft extraite du 
» poumon ». 

Il ne fera peut-être pas inutile, Meffieurs , de rapporter ici les expé- 
riences fur lefquelles cette opinion étoit fondée, 

On favoir très-bien que le fang, pendant fa cifculation, éprouve 
un changement remarquable de couleur , que, Jorfqu'il pafle dans les 
veines capillaires, il prend une teinte livide & foncée qui bientôt s'é- 
chaircir & devient d’un beau rouge vermeil , lorfqw’iltraverfe les poumons. 
Mais on ignoroit la caufe de ce phénomène, MM, Cigna & Prieflley onc 
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- les premiers jeté quelque lumière fur cet objet important. Ces deux 
phyficiens obfervèrent , qu’en expofant du fang veineux & du fang ar- 
tériel, à de l'air vital & à du gaz hydrogène, on opéroit le même effer. 
J'ai répété ces expériences, & j'ai reconnu que le fang artériel mis en 
contact avec du gaz hydrogène, abforbe ce fluide, & prend la couleur 
livide & foncée du fang veineux ; tandis que ce dernier mis en contact 
avec de l’air vital, le convertit, en partie, en gaz acide carbonique, 
& acquiert alors la couleur vermeille da fang artériel. Le doéteur 
Prieftiey a trouvé que ces effets ont également lieu lorfqu'on interpofe 
une veflie mince entre le fang & les gaz, j 

L'expérience du docteur Hamilton eft encore très-concluante. Il fit 
trois ligatures à la veine jugulaire d’un char. Ayant retiré le fang com 
pris entre deux de ces ligatures , il y introduifit du gaz hydrogène, 
& l'y retinc, en fermant l’ouverture par laquelle il l'avoit introduit. I} 
défit alors la ligature du milieu , & le fang compris entre celle-ci & la 
troifième, fe trouva en contact avec le gaz hydrogène. Au bout d’une 
heure, ce fäng avoit acquis une couleur prefquaufi foncée que de 
Pencre. 

T1 fit au même inftant deux ligatures à la veine crurale du même 
animal, & y intercepta, pendant une heure à peu-près, la même quar- 
tité de fang que dans l'expérience précédente; l'ayant retiré, il ne 
la trouva pas, à beaucoup près, aufli foncée en couleur que la pre- 
mière. 

Mais, puifque le fang artériel éprouve dans les veines capillaires le 
même changement de couleur que lorfqu'il eft expofé au gaz hydro- 
gène , on peut conclure , avec MM. Lavoilier & Crawford ; 1°. que 
le changement de couleur que le fang artériel éprouve dans Les veines, 
provient de fa combinaifon avec une nouvelle quantité d'hydrogène; 
2°. qu'en paflant dans les poumons, le ang s'eineux reprend une 
couleur vermeille, parce qu'il cède à l'air viral ue portion de [or 
hydrogène. 

Et comme tout le gaz hydrogène retiré des matières animales, tienc 
en diflolution du carbone, il en réfulte que, pendant l'aëe de la 
refpiration, une portion de l'air vital qui eff recu dans les poumons, 
Je combine , en partie, avec l'hydrogène carbone dégasé du fans, & 
forme, du gaz acide carbonique avec le carbone, & de Peau avec 
l'hydrogène. 

On ne peut pas objecter ici que le gaz hydrogène & l'air viral ne fe 
combinent quelorfqu'on leur préfenre un corpsenammé,. Les expériences 
de M. Bercholer & celles du doéteur Prieltley prouvent, en effer, que 
l'hydrogère, lorfqu'il e# prêt à fe Auidifier (ou ce qui revient au même, 
l'hydrogène n'ayant plus que très-peu d’adhérence avec le corps auquel 
il eft combiné) eft capable de s'unir avec l'air vital, à la tempéra- 
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ture ordinaire de l'atmofphère. Il elt clair que dans cette circonftance, 
la combinaifon de l’oxigène & de l'hydrogène n'eft pas contrariée par 
l'affinité du calorique pour l'hydrogène, car les matières animales ne 
contiennent pas de gaz hydrogène, mais feulement de l'hydrogène, 

Nous devons obferver que, fi les molécules du carbone n'étoient point 
ainfi divifées par cet état de diflolution dans hydrogène, elles ne pour- 
roient fe combiner avec l'oxigène de l'air vital, qu'à la température 
de 150 degrés environ, thermomètre de Réaumur. 

Pour arriver au but que j'ai eu deflzin d'atteindre, en entreprenant 
le travail que j'ai l'honneur de vous préfenter, il nous refte encore , 
Meflieurs , une grande queftion à éclaircir. Quelle elt la caufe de la 
chaleur animale? 

M. Lavoilier annonça le premier qu’elle dépend, très-probablement, 
de la décompofition de l'air vital qui abandonne alors une portion 
de fon calorique fpécifique. Il développa cette idée dans un mémoire 
lu en 1777, finon comme une vérité démontrée, du moins comme uné 
conjeture très-vraifemblable. 

Le doéteur Crawford eut la même année, une opinion femblable, & 
publia en 1779 un ouvrage très-intéreflant, dans lequel il raffembla une 
fuite d'expériences propres à réalifer ce foupçon. 

Cette dernière opinion eft appuyée de plufieurs obfervations très- 
exactes. 1°. Îl n'y a d'animaux chauds dans la nature que ceux qui 
refpirent habituellement. 2°. Parmices derniers , ceux dont les poumons 
Jont plus confidérables , relativement à leur volume, ont auffi une 
plus haute température. 

Ces phénomènes fufhfent pour prouver que la chaleur animale dépend 
de la décompofition de l'air vital dans les poumons. Mais, comment 
la température de chaque individu peut-elle fe mainrenir au même degré, 
depuis le centre jufqu'aux extrêmités? Nous allonsrächer d'éclaircir encore 
cette queftion importante, 

Je crois devoir d’abord, Meffieurs, pour faciliter cette explication ; 
rapprocher quelques-uns des énoncés que j'ai publiés dans les Annales 
de Chimie, 

Lorfqu’on veut élever du même nombre de deorés, la température 
de deux corps hétérogènes égaux en mafle, il faut, prefque toujours, 
leur communiquer d'inévales quantités de calorique. Ces différences pro- 
viennent du concours de quatre forces, mais nous pouvons, quant 
à préfent, nous contenter d’énoncer le fait. Je me fers, pour exprimer 
ces différences, de l’expreffion , capacité des corps pour admettre le 
calorique entre leurs molécules, Si, par exemple, deux corps égaux en 
malle, ont une température de dix degrés, &, s'il faut, pour les élever 
à une température de 40 degrés, communiquer à l’un une quantité de 
calorique double de celle qu'il faut communiquer à l’autre, je dis alors 
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que la capacité du premier eft à celle du fecond , depuis le dixième 
degré jufqu'au quarantième, comme 2 eft à 1 (4). 

Ainf , la capacité d’un corps pour admettre le calorique entre fes mo- 
lécules, eff une mefure indicative de la quantité de calorique qu'il 
faut luicommuniquer, comparativement à celle qu’il faut communi- 
quer & un autre corps égal en maffe & ayant la méme température , 
pour les élever, l'un & l'autre, du même nombre de degrés. 

IL réfulte des expériences du doéteur Crawford que la capacité du 
fang artériel eft à celle du fang-veineux, comme 11,5 eft à 10, à 
peu-près ; c'efl-à-dire que f , pour élever la température d'une livre 
de fang artériel, depuis le o du thermomètre jufqu'au trentième degré, 
il faut lui communiquer une quantité de calorique repréfentée par le 
nombre 11,5, il Éita , pour produire le même effer dans une livre 
de fang veineux, ne lui communiquer qu'une quantité de calorique 
repréfentée par le nombre 10. 

Nous pouvons maintenant, Meflieurs , à l’aide de ces premières ob- 
fervations , préfenter une explication fatisfaifante , de la permanence de 
température, à peu-près conftante, qu'on obferve dans toutes les parties 
de notre fyftéme. 

L’attraction de l'hydrogène carboné pour l’oxigène , étant plus forre 
que les attractions réunies de l’oxigène pour le calorique & de l'hydro- 
gène carboné pour le fano , l'air vitale décompofe, pendant linfpiration , 
& alors, ilabandonne une partie de fon calorique fpécifique qui s’'unit 
au fang , dont la capacité fe trouve augmentée par la perte d’une portion 
de fon hydrogène carboné : mais, le fang artériel , en circulant enfuite, 
reçoit du fyftème qui eft roujours dans un état plus ou moins putrefcent, 
une certaine quantité d'hydrogène carboné; & , pendant ce changement, 
fa capacité fe trouvant diminuée , il abandonne une portion du calorique 
qu'il avoit abforbé dans les poumons. Ce calorique fe reporte alors fur 
les humeurs environnantes, & élève leur température, d’une manicre 
à peu-près uniforme, Ainfi, c'eft au changement du fang veineux en 
fang artériel, & enfuite, du fang artériel en fang veineux, que nous 
devons attribuer la permanence de température, prefque conftante, qu'on 
obferve dans routes les parties de notre fyftème. 

Nous devons obferver cependant que, comme il n’exifte aucune ex- 
périence exacte qui démontre une égalité parfaite entre la température 
des extrêmirés & celle du centre, on pourroit, à la rigueur, rendre 
raifon de l'élévation conftante de notre température au-deflus de celle 
du milieu environnant (6) , fans avoir égard à la différence de capacité du 


(a) Voyez le premier Mémoire fur le Calorique , imprimé dans le troifième 
volume des Annales de Chimie. 

(b) Si, cependant, nous étions dans une étuve, notre température feroît plus 
baffle que celle du milieu environnant ; mais ce phénomène dépend d’une cir- 
<onflance fur laquelle je reviendrai dans un autre moment, 
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fang artériel & du fang veineux. Mais , comme cette explication n’eft 
pas ; à beaucoup près, aufli farisfaifante , je crois qu'on peut admettre 
celle que j'ai préfentée, jufqu'à ce que des expériences plus rigoureufes 
que celles du doëteur Crawford , ayent préfenté des réfulrats différens. 

Nous pouvons encore, Meffieurs , tirer de ces obfervations, quelques 
conféquences très-importantes. Ç { 

Le friflon qu’on éprouve au commencement des fièvres , eft précédé 
d’un état de langueur, d'un fentiment de débilité, & d'une diminution 
dans la force de contraction du cœur & des artères. Le pouls étant, 
dans cette circon{tance, plus foible qu'à l'ordinare, la quantité de fang 
qui pañle dans les poumons dans un tems donné, diminue ; il y a 
donc moins d'air vital décompofé, &,conféquemment, moins de calorique 
communiqué à tout le fyftème. Mais bientôt, il fe forme un fpafme à la 
furface de la peau, le fang fe porte au cœur avec abondance, les con- 
trations font plus fréquentes, la circulation s'accélère , la quantité 
d’air vital décompofée fe trouve augmentée, & la communication du 
calorique à tout le fyftême fuit le même rapport. : À 

Dans les fièvres putrides, il faut ajouter encore, à l’accélération de 
la circulation & de la refpiration , l'état putrefcent du fyftême, qui 
augmente la dofe d'hydrogène carboné que contient ordinairement le 
fang veineux. Il eft probable que c'eft par certe raifon, que la remi- 
pérature du corps humain n’eft jamais plus élevée que dans cette efpèce 
de fièvre. 

Il eft bon d’obferver que, fi quelque caufe particulière ne diminuoie 
pas cette grande augmentation de température, l'animal périroit promp- 
tement; mais l'évaporation rapide, & la communication confidérable 
d’une certaine quantité de calorique à l'air environnant, {ont deux 
moyens que la nature bienfaifante emploie pour arrêter cet accidenr, 

L'infammation topique (ou locale ) eft accompagnée d’une tempé- 
rature plus élevée que celle qui eft naturelle aux animaux. La palpitation 
des vaifleaux & les obfervations microfcopiques, indiquent une accélé- 
ration dans la circulation du fang qui traverfe la partie enflammée ; 
d'un autre côté, la ftagnation du fluide féreux dans la texture cellulaire 
adjacente, occafionne, dans cette circonftance, une tendance à la pu- 
tréfaction. Ces deux caufes concourent à l'augmentation de température 
ebfervée dansies inflammations topiques , parce que le fang, paflant avec 
plus de rapidité, & fe combinant avec une plus grande quantité d’hy- 
drogène carboné, abandonnealors, dans un tems donné, une plus grande 
quantité de calorique. 

Mon deffein, Meffieurs, étant de vous offrir un travail très-étenda 
fur l'économie animale, j'ai cru devoir commencer par réunir quelques 
obfervations générales fur la refpiration. J'aurai l’honneur de vous 
préfenter fucceilivement fur chacune d'elles, plufeurs autres mémoires, 
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Osr RVATIONS de la Société Royule d'Agriculture, fur 
Puniformité des Poids. & des Mefures. À Paris, 1790. 


La Philofophie depuis long-tems demande à la Politique, que nous 
nous élevions dans ces tems modernes à la hauteur des idées auxquelles 
étoient parvenus les anciens égyptiens , de fonder nos mefures & nos poids 
fur des bafes invariables & piles dans la nature, Ces peuples fi inftruits, 
fi grands, avoient établi leurs mefures & leurs poids fur une partie 
déterminée d'un grand cercle de la terre; & cette mefure ils la tracèrent 
d'une manière inefäaçable dans la bafe de la grande pyramide. 

Le pied pythique fut calculé d'après la longueur du pendule : mefure 
qui ne paroït pas moins invariable. 

Je dis ces mefures invariables; & elles Le font pour nous phyfiquement, 

uand même elles ne le feroienr pas mathématigiement. 

C’eft d'après ces apperçus préfentés d’abord à l’Aflemblée-Narionale 
par Romé de l'Ifle, dans fon ouvrage métrologique, puis par fes comirés 
& par M. de Villeneuve , qu'elie s'eft déterminée à envoyer l'ouvrage de 
M. de Villeneuve à la Société d'Agriculture pour avoir fon avis. 

Mais par quelle faralité cette Société ne voyant que des difficultés où 
il ne falloit appercevoir que les grandes vues, n’a-t-elle {a faire va'oir que 
les premières. Un favanc aftionome a été plus loin, & montrant combin 
il eft difficile d'avoir des mefure exactes de la longueur du pendule à la 
latitude de 45°, & celle d'un arc du méridien ; il a foutenu que celles 
qu'on pourroit prendre aujourd'hui feroient moins parfaites que celles 
qu’on prendroit dans cinquanteans, & qu'il faudroic pour lors recommencer 
route l'opération. . :. : 

Ces petites difficultés, je dirois prefque ces petites vues, ne font plus 
faites pour le nouveau régime de la France. On choïfira un lieu à 45°; fa 
hauteur au-deffus de la mer fera déterminée, & on y élèvera une petire 
pyramide en granit, On invitera les plus célèbres aftronomes de concourir 
à l'opération , pour laquelle on ne négligera aucun foin. Pour lors on 
fera plufieurs étalons de la mefure déterminée. Ces étalons feroient en 
porphire, en granit, &c. On en enverra dans les différens pays de 
Europe , afin que s'il arrivoie un accident à l’un d'eux, on ne für point 
dans l'embarras; & cette mefure aura certainement toute l'exactitude 
nécefflaire en pareille matière. : 

On fera un calcul fimple du rapport de cette mefure aux anciennes : & 
bientôt elle deviendra univerfelle, En France on commencera par la mettre 
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en ufage à Paris; cerre ville célèbre qui a donné tant de preuves de lumières 
& de vertus patrioriques , l’adoprera avec empreflemenr. 

D'après cette longueur on dérerminera les poids, les vafes, &c. en 
cubant des parties quelconques de l'éralon primitif. 

Je ne doute point que l'Europe ne foit trop inftruite aujourd’hui pour 
ne pas adopter ces idées, fi grandes, fi belles & fi fimples. N’a-t-on pas vu 
conftamment des partifans des anciens ufages oppofer des difficulrés aux 
nouveautés utiles ? Et n’a-t-on pas vu aufli les lumières en triompher ? 


Plan d'Education prefenté à T'Affemblée-Nationcle au nom des 


Tnflicuteurs publics de l’Oratoire, À Paris, chez Voliand , Libraire, 
quai des Augultins. 


« 


« Quels font ; au fein d'une grande nation qui vient de recouvrer fes 
» droits,-tes moyens de préparer à la patrie des générations vertueufes, 
» de propager l'inftruétion civique. . . Voilà Le problème que l'humanité 
» & la parrie propofent à la raifon & à la loi », 

La célèbre Société de l’'Oratoire qui a toujours montré tant de vertus 
civiques, qui avoit {u s’atracher les Pafcal, les Arnaud , les Nicole. . . . 
étoit bien digne dans ces momens dé régénération de donner la première 
l'exemple d'un corps eccléfaftique travaillant pour le bien public, Ce Plan 
eft plein de bonnes vues: nous y avons remarqué fur-tout qu'on n’y a pas 
oublié l'éducation de la clafle la moins riche de la fociété, de celle des 
habitans des campagnes. 


à : » > £ ARE 

Des Lettres particulières m'apprennent qu'à Milan MM. Pini (le Père) 
& Mafcari ont répété les expériences de Schemnitz, & font parvenus à 
révivifier la terre calcaire & la terre pefante. 
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Errara ou fautes à corriger dans le Cahier du mois de Novembre 1790 
au Memoire de M. Payor. 
Page 352 au quatrième alinea, gne 3 , après Le mot Journal , ajoutez du mois 
de feptembre 
Méme page, feprième alinea , ligne 1 , au lieu de feu mage , liféz four margé 
Méme page , méme alinea, ligne 4 , au lieu de celles que, Zifez celles qui 


Môme page ; méme alinea , dernière ligne de la page, au Lieu de grain de bifeaux, 
Lfez pain de bifcuit 
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